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AVERTISSEMENT
Il y a quelques années, en poursuivant mes recher* ches sur le cardinal de Retz, dans les archives du ministère des Affaires étrangères J'y trouvai une importante correspondance du prélat avec Louis XIV et avec plusieurs personnages de la cour, surtout avec le secrétaire d'État Hugues de Lionne. Retz était alors réconcilié avec le Roi, et avait été chargé par lui de régler avec le Pape certaines affaires, pour la plupart trèsgraves. Cest sur ces diverses négociations que roule cette correspondance. De ces précieux documents inédits je composai une étude que je publiai sous ce titre : le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à RomCj et j'y mêlai quelques fragments des dépêches du Cardinal.
Aujourd'hui, c'est pour la première fois que toutes ces dépêches (avec les lettres et instructions de Louis XIV, de Lionne, etc., en appendice) paraissent dans un recueil des OEuvres de Retz.
Afin d'établir la parfieûte exactitude du texte, notre savant et scrupuleux directeur, M. Adolphe Régnier, a eu soin de le faire collationner, à deux reprises^ sur les originaux, par un de ses auxiliaires, fort exercé à ces sortes de taches, M. Georges Lequesne. Ajoutons que Rsra. TU A
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la source de toutes les pièces a été indiquée de manière à rendre le contrôle facile, et que la concordance entre elles a été marquée par des renvois.
On verra qu^un grand soin a été apporté au commentaire. Un tel travail, disons-le, n^était pas sans difficulté ; car, d^une part, pour ces documents en si grande partie inédits, il était neuf ou presque neuf, et, d'autre part, les faits particuliers et les circonstances dont il s'agit dans les dépêches n^ont laissé, en général, que de faibles traces dans les annales du temps. Nonseulement il fallait élucider les questions qu'eut à traiter le cardinal de Retz, déterminer quelle fut sa part d'action, de quelle manière il négocia ces grandes, ces difficiles affaires, et quelle en fut la conclusion, mais encore donner sur bien des personnes et des événements oubliés aujourd'hui les éclaircissements désirables. Pour cette partie du commentaire, notre zélé directeur a bien voulu m'aider du concours de ses lumières et de sa critique, aussi consciencieuse que sûre : toute cette partie est l'œuvre collective de M. Ad. Régnier et de l'auteur de ces lignes.
Quant aux notes sur ce qui intéresse la langue et importe à son histoire, nul n'était mieux en état de les fiiire et bien faire que M. Ad. Régnier, et cette partie est son œuvre personnelle.
R. Chantblàuzb.
INTRODUCTION
Il existe dans la correspondance de notre ambassade à Rome, déposée aux archives du ministère des Affaires étrangères, de nombreuses dépêches du cardinal de Retz, adressées à Louis XIV et au secrétaire d'État Hugues de Lionne, et appartenant à plusieurs moments importants de la partie de sa vie qui est postérieure aux Mémoires,' Dans ces dé» pèches, qui roulent sur diverses négociations que lui confia le Roi auprès de la cour de Rome et qui s'étendent de l'année i66a à 1676, Retz se révèle avec toutes les qualités d'un diplomate de premier ordre et d'un écrivain fécond en ressources, sachant, avec beaucoup de souplesse, approprier aux sujets les plus divers le style qui leur convient le mieux. Ces lettres offrent donc un double intérêt. Mais avant de les apprécier sous ces deux aspects et d'esquisser brièvement l'histoire des misnons diplomatiques qui en furent l'occasion, nous prierons le' lecteur de se reporter à la partie du tome YI consacrée à la Fronde ecclésiastique, à cette lutte acharnée et 9an9 trêve que se livrèrent Retz et Mazarin au sujet de l'archevêché de Paris, et nous rappellerons que, Mazarin mort (9 mars 1 661), le procès pour crime de lèse-majesté, entamé, de son vivant, auprès de la cour de Rome, contre le cardinal de Retz, fut repris, et qu'il se poursuivait à outrance, quand soudain Retz, voyant sa dignité désormais à couvert par la mort de son persécuteur, offrit simplement et noblement sa démission au jeune roi, sans imposer la moindre condition, et s'en remettant à sa générosité. Louis XIV, flatté d'une action qui montrait tant de grandeur et de désintéressement, s'empresse d'accepter, et, le 14 février i66a, le Cardinal rentre dans son château de Commercy, qui lui est assigné pour résidence jusqu'à nouvel ordre. Son premier soin
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fut d'envoyer au Roi l'acte de sa dëmission, dressé par deux notaires, sur un modèle rédigé par la cour^ Par une clause secrète, il prenait l'engagement de se rendre à Rome, toutes les fois qu'il en serait requis pour y défendre les intérêts de la couronne. Il avait peut-être espéré que l'archevêdié lu serait laissé, mais le Roi jugea plus prudent d'y nonmier M. de Marca, et il donna, en échange, au cardinal de Retz la riche abbaye de Saint-Denis, plus celle de la Chaume, située dans le duché de Retz. Comme Retz avait autrefois retiré sa démission, on prit les précautions les plus rigoureuses pour qu'un pareil acte ne se renouvelât pas. Il reçut l'ordre de ne pas quitter Gommercy, avant que son successeur eût reçu ses bulles. Or la cour de Rome était mécontente de voir monter sur le siège de Paris un homme aussi peu sûr que M. de Marca, qui, après avoir défendu, dans plusieurs écrits, les libertés de l'Église gallicane, avait composé ensuite, par pure ambition, un traité en faveur de l'infaillibilité du Pape, et elle lui fit attendre ses bulles pendant quelques mois. Tout semblait conspirer pour prolonger l'exil de Retz à Commercy. Le nouvel archevêque mourut trois jours après avoir reçu ses bulles (le 29 juin i66a), et, à peine lui avait-on donné pour successeur Hardouin de Péréfixe, que l'on vit éclater l'affaire de la garde corse, et, à son tour, Hardouin ne put recevoir ses bulles qu'après la signature du traité de Pise (la avril 1664). Retz se trouva donc condamné, pendant deux années et demie, à ne pas quitter Gommercy, même à l'occasion de la mort de son père, arrivée le même jour que celle de M. de
I. Il y a dans les Œuvres dt Louis XIV (tome V, p. 81) un billet da Roi à Reu antérieur de fort peu au temps qu^embrasse notre tome VII. Nous n'avons pas trouTë la lettre du Cardinal, accompagnée de « marques de soumission et de respect, » à laquelle ce billet répond :
■ Paris, le 17 mars 1662.
a Mon cousin, j*ai reçu avec beaucoup de contentement la lettre que TOUS m*aTez écrite et les marques de soumission et de respect dont elle étoit accompagnée ; je serai bien aise de tous témoigner, aux occasions qui s*ofinront, la satisfaction que j*en ai, ne doutant point que Totre conduite ne réponde pleinement à tos protestations. »
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Marca. Sofin, le 6 juin 1664, il obtint la permission^ si longtemps attendue, d'aller saluer le Roi à Fontainebleau. Le jeune prince l'accueillit avec bienveillance et l'invita à passer deux jours auprès de lui.
A partir de ce moment s'ouvrent pour le cardinal de Retz une nouvelle carrière et un nouveau genre de vie. Désormais, il va partager son temps entre les occupations et les loisirs de sa retraite de Lorraine, l'administration de sa riche abbaye, ses séjours à Paris auprès de quelques amis dévoués et les missions diplomatiques qui lui seront confiées par le Roi auprès du Saint-Siège. Louis XIV connaissait trop, par expérience, l'habileté de l'ancien chef de la Fronde, pour se priver d'un tel auxiliaire. Il jugea donc utile de Êiire fréquemment appel à ses talents et à sa profonde connaissance des affaires ecclésiastiques; mais, fidèle aux derniers conseils de Mazarin, il ne lui donna jamais aucun titre, ni celui d'ambassadeur ou d'envoyé extraordinaire, ni même le titre, plus modeste, de protecteur des afiaires ecclésiastiques de France ; jamais il ne l'envoya h Rome qu'avec sa simple qualité de cardinal français. Il ne lui confia que des missions secrètes, qui, loin de jeter aucun éclat dans le grand siècle, furent à peu près inconnues aux contemporains, et dont le souvenir resta enfoui dans les archives. Cette dure expiation de son passé, Retz l'accepta avec plus de dignité que de résignation. Longtemps soutenu par la secrète espérance d'un retour de la fortune et par le désir de montrer à Louis XIV qu'il n'était pas indigne des plus hauts emplois, il s'attacha, avec persévérance, à faire triompher en tout et partout la politique du monarque, à mettre à son service, avec la plus docile soumission, ses rares aptitudes diplomatiques. Mais ni les di£Scultés sans nombre qu'il suimonta, ni les constants succès qu'il obtint, ne purent vaincre l'immioble résolution du Roi et les ombrageuses défiances de ses ministres. Plus il s'appliquait à faire preuve de zèle, de talent et d'adresse, plus ceux-ci s'unissaient étroitement pour l'écarter de toute fonction publique. Après avoir si longtemps subi le joug d'un Richelieu et d'un Mazarin, aucun d'eux ne se sentait disposé à se donner un mattre tel que Retz, qui à l'énergie de l'un, qu'il était homme à montrer dans l'occasion, joignait la finesse et la duplicité de l'autre.
Quelques lignes tombées de la main du Roi, et de stériles lânoîgnages d'admiration prodigues par Lionne, furent l'unique récompense du vieux frondeur. Il apprit, par expérience, ce que peut, contre un esprit supérieur, la ligue des politiques de second ordre, en faveur auprès d'un mattre jaloux de sa puissance, et combien il est dangereux, quand on médite de s'élever au-dessus d'eux, de montrer d'abord trop de capacité et de décision.
Ce fut pendant la relégation du cardinal de Retz à Gommercy qu'eut lien la très^ave affaire de la garde corse, qui, après avoir failli provoquer l'invasion des États du Pape, se termina d'une manière pacifique grâce aux ingénieux et opportuns conseik dn cardinal de Rets.
I. — Affaibe de la garde gobse. — Depuis un temps immémorial, il existait à Rome, en faveur des ambassadeurs de France, des franchises en vertu desquelles il était interdit aux sbires et aux soldats du Pape de passer en armes sur le territoire environnant le palais Famèse, hôtel de l'ambassade, situé place Navone, et à la justice romaine d'y faire aucune recherche et exécution. A la suite d'un conflit entre le duc de Créqui, notre ambassadeur, et le frère dn pape Alexandre VII, Don Mario, général des armes de l'État ecdésîastique, la garde corse, poussée par ce dernier et par le cardinal Imperiali, gonvemeixr de Rome, viola, à plusieurs reprises, le territoire neutralisé de l'ambassade, et engagea plusieurs rixes avec des Français. Don Mario et Imperiali, loin de tenter le moindre effort pour apaiser ces querelles, engagèrei|t les Corses à faire usage de leurs armes à la première insulte. Le ao août i66a^ à la suite de quelques provocations, plus on moins inoffenaives, des gens du duc de Créqui, les Corses se jetèrent sur eux avec fureur, en tuèrent et en blessèrent plusieurs, firent feu sur le carrosse de l'ambassadrice, et assiégèrent, pendant trois heures, le palais Famèse, en tirant des coups de mousquet à toutes les fenêtres. Ce ne fut qu'après un long délai que Don Mario parut pour apaiser le tumulte. N'ayant pu obtenir justice de cette troupe de bandits, et réparation de cet audacieux attentat, le duc de Créqui quitta Rome le i*' septembre et se retira en Tos^
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cane. Dès le 3o août^ Louis XIV, indigne, ëcrivit au Pape une lettre menaçante. 11 notifia au nonce Piccolomim les satisfactions qu'il exigeait : envoi du cardinal Chigi, neveu du Pape, et d'un grand nombre de cardinaux pour complimenter l'ambassadeur et sa femme de la part du Pontife; envoi d'un nonce extraordinaire pour faire des excuses au Roi; supplice par la potence, sur la pkce Navone, avec amende honorable, des ofiEciers corses présents à l'attentat et de vingt soldats corses des plus coupables; condamnation aux galères de vingt autres; décret du Pape pour déclarer la nation corse inhabile k porter les armes dans Rome ; érection, dans le quartier des Corses, d'une pyramide infamante, contenant la substance du décret rendu contre eux. Le la septembre, par représailles du départ forcé du duc de Créqui, le Nonce reçut ordre de sortir du Royaume. Au lieu de donner au Roi aucune des satisfactions attendues, Alexandre Vil, dans un bref, en date du même jour, soutint que l'attentat des Corses n'était qu'un accident fortuit et qui n'avait rien de prémédité. Au lieu de faire pendre les Corses, il trouva plus simple de les licencier et de les faire sortir de Rome; ses sbires exereèrait de nouvelles vexations sur le territoire de l'ambassade, et y firent des visites domiciliaires, sous prétexte d'y rechercher des ar» mes. En mtme temps, le Pape se prépara à k guerre et leva des troupes.
Louis XIV, qui, de son côté, s'apprêtait à lever un corps d'armée de dix-huit mille hommes pour envahir les États de l'Eglise, et à faire expulser de Rome, par ses propres soldats, les principaux auteurs de l'attentat du ao aodt, songea, dans cette grave conjoncture, à s'adresser confidemment à Retz pour lui demander , conseil. Le Tellier fit aj^ler Gui Joli, le secrétaire du Cardinal, et lui dit que le Roi serait bien aise de connaître l'avis de son maître sur les' satis&ctions que l'on pourrait demander à la cour de Rome. En même temps, il « lui laissa entrevoir les grands avantages qui pourroient en revenir au Cardinal, si ses avis étment goûtés et suivis d'un bon succès^ » Retz était, nous l'avons dit, relégué à Commercy. Joli lui expédia un courrier pour l'informer du désir
I. Mémoires de Gui Joli^ p. x5o
de la cour, et sur-le-champ « Son Eminence envoya une r^ ponse avec ses avis sur les questions du ministre, et ces avis contenoient, entre autres choses, Tërection d'une pyramide et l'envoi du cardinal patron^, en qualité de légat^ en France, deux choses auxquelles la cour n'avoit pas pense et qui furent si bien reçues que la susdite réponse fut envoyée au duc de Gréqui, avec ordre de la suivre, de point en point, dans la négociation de cette affaire, qui se termina effectivement suivant le projet, sans que le Cardinal en tirât cependant aucun avantage du côté de la cour'. » Joli commet plusieurs erreurs. La vérité est que les ministres avaient déjà pensé à Térection de la pyramide et à l'envoi en France, pour faire satisfaction à Sa Majesté, d'un nonce extraordinaire ; mais ce fut le Cardinal qui proposa, au lieu d'un nonce, un légat afin de donner un caractère encore plus solennel au représentant du Pape; ce fut lui qui proposa de plus de le faire accompagner par le cardinal Imperiali, gouverneur de Rome; enfin, ce fut Retz qui, le premier, exprima la pensée, afin d'amener le Pape à composition, de la prise de possession d'Avignon et du Comtat Venaissin, circonstances que Joli passe sous silence. Il donna même le conseil, qui fut exactement suivi, de « faire faire la réunion dans les formes par le parlement (d'Aix), et à la re« quête du procureur général'. »
Dans son mémoire, en date d'octobre 1662^, Retz ne se borne pas à étudier la question en elle-même, mais il l'étudié dans les complications qu'elle peut soulever du côté de l'Espagne, des princes d'Italie et de l'Empereur. Contrairement à l'opinion du parti militaire, qui avait tant d'influence sur l'esprit d'un roi jeune et belliqueux, Retz émet le sage avis de ne pas faire la guerre au Pape ; car, d'après son opinion, elle pourrait amener une guerre générale. Il n'hésite pas à croire à la complicité de la cour de Rome dans l'attentat du ao août ; il prouve la préméditation par le soin qu'elle a mis à faire évader les coupables, afin d'éviter les révélations, et
I. Don Flario Chigi, neveu du Pape, 9. Mémoires de Gm JoU^ ibidem.
Voyez p. 3, n* i
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par le refus de toute vraie satisfaction. Suivant lui, le meilleur moyen de triompher de la résistance des papes, c'est de leur faire peur, d'empêcher que l'argent de France passe à Rome, et de mettre la main sur Avignon et le Comtat. Le mémoire du Cardinal n'existe qu'en eopie dans les firchives du ministère des Affaires étrangères et il n'est pas signé de sa main; maïs, dans une note de la main de Lionne écrite sur cette copie, il est indiqué comme étant de lui, ainsi que dans plusieurs lettres du même ministre. Ondedei, évêque de Fréjus, ancien confident de Mazarin, et qui savait fort bien à quoi s'en tenir sur la merveilleuse habileté du cardinal de Retz, proposa, dans une dépêche en date du mois d'octobre, de l'envoyer à Rome pour diriger cette affaire, et de lui adjoindre le cardinal Grimaldi et trois ou quatre autres évêques; mais la cour, dans la crainte peut-être de rendre trop d'importance à l'ancien chef de la Fronde, ne jugea pas à propos de suivre cet avis.
En même temps que le Roi consultait le cardinal de Retz, il ordonnait à M. d'Aubeville, un des gentilshommes de sa chambre, d'aller, sans retard, s'entendre, au sujet de l'attaque projetée contre les États de l'Église, avec les princes de Parme et de Modène, qui avaient l'un et l'autre à se plaindre du Pape. De son côté, Alexandre VU avait ordonné à ses oflBciers, dans le Comtat Venaissin, de faire des levées de soldats, de fortifier Avignon et de se tenir sur la défensive. En réponse k ce commencement d'hostilités de Rome, Louis XIV envoya un simple exempt de ses gardes au vice-légat d'Avignon, pour le sommer de licencier ses troupes et de les faire sortir d'Avignon et du Comtat.
Peu après, il faisait offrir au Pontife, par l'entremise du duc de Créqui, qui s'était retiré, comme il a été dit, en Toscane, deux modes de réparation, dont il lui laissait le choix. Le duché de Castro, appartenant au duc de Parme, avait été saisi, sous Urbain VIII, comme gage d'une somme de trois cent mille écus de capital, empruntée jMr ce prince à divers créanciers, en faveur desquels il avait constitué une rente sur les revenus d'autres terres qu'il possédait dans l'État ecclésiastique. Comme ces sortes de constitutions de rente n'avaient lieu qu'avec l'assentiment du Pape, le Pape avait le droit d'intervenir en cas de non-exécution des clauses du contrat, et c'était parce que
le duc de Parme n'avait pas tenu ses engagements à l'ëgard de ses créanciers que Rome avait saisi le duché de Castro et l'avait incamëré à la chambre apostolique. Il en avait ëtë de même des vallées de Commachio, saisies sur le duc de Modène pour un motif semblable. Par le traité des Pyrénées, les deux rois de France et d'Espagne s'étaient engagés à faire restituer ces possessions confisquées, moyennant payement des sommes dues par les deux princes. Louis XIY, si le Pape consentait à cette restitution, n'exigeait de lui aucune autre satbfaction. Dans le cas contraire, il lui demandait : i<* la relégation de Don Mario à Sienne pour six années; a<* l'envoi en France du cardinal Flavio Chigi, en qualité de légat, pour lui porter les excuses de la cour de Rome et lui demander pardon au nom de tous les membres de la famille Chigi ; 3<* l'expulsion du cardinal Imperiali du Sacré Ck>]iége avec privation de la pourpre ; 4<» le bannissement à vie du barigel (le chef des archers) ; 5<* l'érection, dans l'ancien quartier des Corses, d'une pyramide commémorative de leur attentat et de l'incapacité perpétuelle de leur nation à porter les armes dans Rome ; 6« des garanties pour la sûreté des ambassadeurs; 7° des excuses à faire en personne par les parents du Pape à l'ambassadeur et à l'ambassadrice de France*.
A ces exigences la cour de Rome continuait à n'opposer que subterfuges et faux-fîiyants. Louis XIV, pour l'effrayer, suivit enfin le conseil que lui avait donné le cardinal de Rets de s'emparer d'Avignon. A la requête du procureur général, le parlement d'Aix rendit un arrêt qui portait que le Roi, voulant réunir Avignon et le Comtat à la couronne, le vice-légat « seroit obligé de communiquer les titres de l'engagement pour y être pourvu. » Cet arrêt, qui fut signifié au vice-légat par un simple huissier, amena la rupture des négociations. Le Roi ordonna de former un corps d'armée pour envahir les États du Pape. En même temps, sur son désir sans doute, le cardinal de Retz écrivit, en beau latin, à Alexandre VU pour l'amener aux concessions exigées de lui*. Il est plus que pro-
I . Voyez Régnier Desmarati, Histoire dês démeêUt de la eour de Fronce avec la cour de Rome^ p. 97-99, et Preuves^ F* 77 ^ 7^* a. Voyez ci-après, p. i3^ n» a.
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bàbie qu'après avcnr pasaë par les mains du Roi, sa lettre fut envoyée au Pape, dans les premiers jours de décembre i66a. Pour se donner plus d'autorité, Retz usa d'une supercherie peu digne d'un prince de l'Eglise. Il supposa qu'il avait eu une entrevue avec le Roi et que sa lettre ne faisait qu'exprimer la pensée communiquée de vive voix par ce prince. La vérité est qu'il n'avait point encore vu Louis XIV et qu'il ne fut admis à une première audience, après son retour en France, que le 6 juin 1664, c'est-^-dire un an et demi après la date de sa lettre au Pape. Alexandre VII essaya de renouer les négociations; mais le Roi ne voulut se départir en rien de ses exigences.
Après cette lettre au Pape, Retz en écrivit une seconde*, en réponse à une lettre du Sacré Collège, soit circulaire, si nous en croyons Gui Joli (p. i5o), soit adressée à lui personnellement, comme peut porter à le croire, sans le prouver absolument, la manière dont lui-même en parle. Avant de la rédiger, il eut soin de prier Lionne de prendre les ordres du Roi (que n'eût-il point fait pour rentrer dans ses bonnes grâces ?) et de savoir de lui ce que devrait être sa réponse et pour «c le sens » et pour « le tour. » Louis XIV lui fit écrire que, a voulant lui plaire,... il trouveroit beaucoup mieux l'un et l'autre qu'on ne sauroit le lui suggérer '. » Alors il composa, dans un latin fort élégant, une épttre au Collège des cardinaux, et l'envoya à Lionne (Commercy, a4 janvier), en se montrant prêt à y faire tous les changements que Sa Majesté pourrait désirer, fille fut trouvée parfaite, pour le sens, comme nous avons dit, et pour le tour.
Après de nouveaux pourparlers, le Pape se décida enfin à envoyer Monsignor Rasponi au Pont-de-Beauvoisin, sur les frontières de la France et de la Savoie, pour y traiter avec le duc de Créqui. Ils ne purent s'entendre sur quelques pcûnts essentiels, et les négociations furent de nouveau rompues. C'est alors que Louis XIV fit rendre par le parlement d'Aix l'arrêt qui déclarait la viUe d'Avignon et le Gomtat Venaissin réunis
Page 19, n
a. Voyez ci-après, aux Pièces justifieaiivet^ n* i, p. 461, la lettre de Lionne du 17 janrier 166S.
à la couronne, comme faisant partie de l'ancien domaine de Provence et n'en a3rant pu être aliènes. Le vice-légat fut conduit par des gardes du corps jusqu'à la frontière de Savoie, et des commissaires du parlement d'Aix prirent possession du Comtat au nom du Roi. A cette nouvelle, Rome, cédant à un premier mouvement de colère, fut sur le point d'excommunier le parlement d'Aix, non-seulement pour avoir eu l'audace de confisquer Avignon, mais encore pour avoir fait citer le Pape en personne, au lieu de ses officiers. Mais bientôt la crainte de prochaines et faciles représailles calma cette effervescence. On se contenta d'une simple protestation, que l'on se garda bien de notifier au Roi, et qui fut discrètement déposée dans les archives du Vatican. Louis XIV, assuré delà neutralité du roi d'Espagne Philippe IV et de l'Empereur, donna ordre, pour vaincre les dernières hésitations de Rome, de faire partir l'avant-^arde de son armée : sa cavalerie,, au nombre de trois mille chevaux, traversa le Piémont et prit sa route par le Montferrat, tandis que l'infanterie, de trois k quatre mille hommes, après avoir traversé le territoire de Gênes, s'acheminait vers le Parmesan et l'Etat de Modène. L'armée, qui devait suivre de près l'avant-garde, était composée de quinze mille fantassins et de six mille cavaliers, avec de l'artillerie, sous les ordres du maréchal du Plessis-Praslin.
Alexandre VII, sans troupes, sans argent, sans alliés, opposait la plus opiniâtre résistance à la restitution du duché de Castro. Au sein du consistoire, il parla contre la désincamération avec tant de force que la plupart des cardinaux se rangèrent k son avis, et, de son mieux, il se mit en devoir de se préparer à la guerre. Mais Louis XIV continua d'exiger si résolument la déaincamération, en assignant pour dernier délai le i5 février 1664, qu'Alexandre VII et le Sacré Collège, dans la crainte d'une invasion, se décidèrent enfin à subir cette condition. Dès lors, il n'y eut plus d'obstacle à la signature de la paix. L'abbé de Bourlemont, auditeur de rote, chargé du service des afiaires de France en l'absence de l'ambassadeur, et Monsignor Rasponi, munis de pleins pouvoirs, se rendirent à Pise le la février 1664, et arrêtèrent les clauses du traité. Avignon fut rendu au Pape; quant au duché de Castro, la concession demeura sans effet, et il continua de faire partie
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des Etats de l'Église, le dac de Panne n'ayant pu payer, dans le terme fixé de huit années, les sommes qu'il devait à la chambre apostolique. Le cardinal Chigi, en qualité de légat, arriva à Marseille le la mai 1664, et, quelques jours après, il adressait au Roi, à Versailles, des paroles d'excuse concertées d'avance.
Il ne restait plus à exécuter que l'une des clauses les plus humiliantes du traité de Pise, l'érection de la pyramide. Elle fut dressée, à quelque temp» de là, vis-à-vis de l'ancien corps de garde des Corses; mais, pour complaire à Clément IX, successeur d'Alexandre VII, Louis XIV lui permit de la faire abattre, au temps de l'accord qui reçut le nom de Paix de VÉ^ise *.
II. — Apfaibx dx L'iNFAiLUBmiTiE DU Pape. — Eu i658, un carme, le P. Bonaventure Hérédie, sous le pseudonyme de Jacques de Fernani^ publia un livre intitulé : Défense de f autorité de Notre Saint Père le Pape^ dans lequel il proclamait, comme un dogme, l'infaillibilité pontificale en dehors du concile, et niait certains droits des évêques, des souverains, et les libertés de l'Église gallicane. Il allait même jusqu'à traiter d'hériîtiques ceux qui réclamaient la convocation des conciles et à refuser à l'Eglise universelle l'infaillibilité active, c'est-àdire le droit et le pouvoir d'expliquer, de définir le dogme, de résoudre les questions douteuses en matière de foi. Ce ne fut que six ans après la publication de ce livre que la Faculté de théologie de Paris le censura, en déclarant plusieurs de ses propositions fausses, téméraires, scandaleuses, hérétiques, d'autres séditieuses, injurieuses pour les souverains, subversives de la hiérarchie de l'Eglise, blasphématoires, etc.*. L'année même de cette censure, parut un recueil de théologie morale, sous ce titre : Amadmi Guimenii Lomarensis^ olim pri^ marii S, Thedogi» professoris^ opusculunty singularia fere
I. Voyez, dans le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome^ raffaire de la garde corse, p. 71-173.
9. EUies du Pin, Histoire ecclésiastique du XFII* siècle^ tome III, p. 953-345, de rédition in-8«, Paris, 1797; A. Floquet, Études sur la vie de Bossuet^ tome II, livre vi.
theoiogis moralis compledens^ ad»er$u$ quorumdam expostU'^ laiiones contra nonmdlas Jesuitamm opiniones morales ^ etc., iii-4*y Lagdtmi, i664. Le nom ^Amadmu Guimènias h'ëtait ausâ qu'un pseudonyme, dont s'était servi le P. Mathieu de Moya, jésuite, confesseur de la reine douairière d'Espagne ^. De même que le P. Pirot, dans son Apologie des casuistes^ k P. de Moya s'était proposé, dans son recueil, de justifier la morale des jésuites. Le livre fut déféré à la Sorbonne le i^ septembre 1664, et Bossuety qui fit partie des docteurs chargés de l'examiner, déclare que c'est un ouvrage où se trouve ramassée ce toute la lie des casuistes modernes *, » c'est4-dire tout ce qu'on a pu y découvrir de plus impur. Afin de mettre son livre à l'abri des décrets de l'Inquisition, le P. de Moya avait eu soin adroitement d'y enseigner, comme un dogme, . l'infaillibilité du Pape, qui n'avait jamais été admise en France, où elle n'était encore considérée que comme une question d'é* cole. L'examen de l'ouvrage du P. de Moya, confié à treise docteurs de la Faculté de théologie, dura plus de cinq mois, et fiit soumis à quatre réunions générales de la Sorbonne, auxquelles Bossoet prit une part active. Le livre est qualifié d* Anti-Évangile dans le préambule de la censure. Plus de quatre-vingts propositions furent flétries dans les termes les plus sévères.
Guimenius ayant, nous l'avons dit, fait un dogme de l'infaillibilité du Pape, pour se mettre à couvert du côté de Rome, la Sorbonne combattit et censura cette doctrine. Alexandre VU, par un bref du 6 avril i665, demanda au Roi que cette cen^ sure fût rétractée. Le bref lui fut présenté par le nonce Roberti, qui l'engagea rivement à faire annuler les deux condam^ nations prononcées par la Faculté et contre Vemant et contre Gtdmenius. Mais homs XIV, avant de prendre une décision, soumit l'afiaire au Parlement. L'avocat général Denis Talon s'éleva avec force contre les deux ouvrages; fl combattit à la fois la doctrine de l'infaillibilité et la morale relâchée des
I. Voyez le Dîetiomudre historique de Prosper Marchand, a'* par^ tie, p. 89, article MA-ninv os Mota.
s. Boasaet, Defetuio dtclaration'u eleri gallieam, lîb. VI, cap. xxtii, tome XXI, p. 756, de Vëdition de 187$.
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casuûteSy défendit les censures de la Soi^bonne^ et fut d'avis qu'il ÊiUait refuser au Pape les satisfactions demandées. Le Roi approuva ces condusimis. Alexandre VII répondit par une bulle, en date du a5 juin 1665, qui fiit le signal d'un trèsgrave différend entre la France et Rome. Il y condamnait les deux oensures de la Faculté de théologie contre Yemant et Guimenius, en ce qui touchait l'autorité du Saint-Siège, les déclarant présomptueuses, téméraires et scandaleuses. Quant à la partie morale du livre de Guimenius, il la passait sous silence. Cette bulle ne fut point envoyée en France dans les formes requises par les lois du- Royaume ; le Nonce en fit distribuer clandestinement un assez grand nombre d'exemplaires. Les gens du Roi se pourvurent au Parlement. Le 29 juillet i665» Denis Talon prononça un nouveau discours, d'une extrême vigueur, contre les prétentions de la cour de Rome et cette condamnation des censures de la Faculté. Il démontra, l'histoire en main, que, depuis plusieurs siècles, la Sorbonne était investie du droit de censurer les livres contraires au dogme et à la morale, et il demanda l'enregistrement de la double censure au greffe de la cour. Il ajouta que l'infaillibîlité du Pape n'avait jamais été reçue en France comme un dogme, qu'elle ruinait absolument les libertés de l'Église gallicane, qu'elle établissait la puissance absolue du Pape, même sur la temporalité des rois ; que, si elle était admise, « il faudroit admettre aussi en France le tribunal de l'Inquisition. » En conséquence, il engagea le Parlement à répondre à la BuUe par un appel comme d'abus. Sur ses conclusions, fut rendu un arrêt, en date du %g juillet i665, qui donnait acte à l'avocat général de l'appel comme d'abus, faisait défense de publier, débiter et lire la Bulle, et enÎGm maintenait la Faculté de théologie en possession de son antique droit de censurer les livres contraires à l'autorité et à la discipline de l'Église, à la morale, aux droits du Roi et aux libertés de l'Église gallicane. L'arrêt ordonnait de plus que les censures de la Faculté contre les livres de Yemant et de Guûnenius fussent enregistras au greffe de la cour, et défendait de soutenir et d'enseigner leurs doctrines. Notification solennelle de ce jugement fut faite à la Sorbonne par trois conseillers au Parlement et par le substitut du procureur général, Achille de Harlay.
ce Ainsi, dit Bossuet^, les censures de la Faculté subsistèrent et l'on regarda la Bulle comme non avenue, comme un ouvrage inconnu et comme une pièce qui ne regardait pas la France. » Cette grave affaire de i665 fut, on peut le dire, comme la préface des quatre articles de i68a.
Voyons ce qui se passa à Rome à propos de cette même bulle, et quel fat le rôle considérable du cardinal de Retz, que Louis XIV y envoya, muni de pleins pouvoirs, pour qu'il essayât d'amener le Pape soit à expliquer sa bulle d'une manière satisfaisante pour la Faculté de théologie et le clergé de France, soit k la révoquer, ou tout au moins à ne lui donner aucune suite. Jusqu'à la publication de notre ouvrage : le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome^ les instructions du secrétaire d'État des Affaires étrangères, Hugues de Lionne, et les habiles négocûitions de Retz étaient restées complètement inconnues aux historiens, aussi bien h ceux qui vivaient du temps de Louis XIV qu'à ceux qui ont écrit depuis, fiossuet lui-même, si bien informé de ce qui se passa en France à propos des livres de Vemant et de Guimenius, ne semble avoir eu aucune connaissance de la mission secrète qui fut alors conflée au Cardinal. Le gouvernement français jugea prudent sans doute de garder le silence le plus profond sur les tentatives qu'il fit alors auprès de la cour de Rome pour arriver à un arrangement. Toutes les dépêches, d'un si grand intérêt, qui furent échangées entre Retz et Lionne restèrent enfouies dans les archives du ministère des Affaires étrangères. Cest là que nous avons eu la bonne fortune de les retrouver, et c'est à l'aide de ces précieux documents que nous allons raconter l'une des plus importantes négociations dont fut chargé le cardinal de Retz.
Après la signature du tndté de Pise, le duc de Créqui fit sa rentrée solennelle à Rome et y reçut toutes les excuses et tous les honneurs stipulés dans ce traité; mais Louis XIV ne jugea pas prudent de le maintenir en qualité d'ambassadeur auprès du Saint-Siège : il le rappela, sans lui donner, pendant plusieurs mois, de successeur. Les éminents services que le cardinal de Retz avait rendus dans l'affaire de la garde corse lui permet-
I. Def'ensiodeclarationûclerigaliicMi^Mh, y l^ cap, xxvii, p. 758,
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taieat d'espérer qu'il serait appelé à le remplacer. Vers les premiers jours de mars i665y il fut mandé à Paris, et on lui ordonna de se rendre à Rome, non comme ambassadeur, mais en simple qualité de cardinal français, sans même lui donner d'instructions. Le i3 juin de la même année, il arrivait à Rome, mécontent de n'avoir pas été honoré du titre auquel il croyait avoir le droit de s'attendre, mais toutefois résolu fermement à ne rien négliger pour faire triompher la politique du Roi. Don CamiUo Pamfili, un des neveux d'Innocent X, lui offrit son palais de Montemagnanapoli, et le Cardinal s'y installa en y faisant arborer les armes de France. Le Pape,, pour lui faire honneur et se le rendre favorable, le nomma de trois importantes congrégations, celles des évèques et des réguliers, de l'immunité ecclésiastique, et de la signature des grâces. Ce ne fut qu'un mois après son arrivée à Rome qu'il fut sondé par le cardinal Albizzi sur la question principale qui divisait les deux cours, celle de l'infaillibilité du Pape. La Faculté de théologie avait censuré les passages du livre de Guimenius dans lesquels il faisait de l'infaillibilité pontificale un article de foi. Retz, afin d'adoucir les choses et de laisser au Pape une porte ouverte, soutint que cette Faculté n'avait jamais eu la pensée de condamner cette opinion en elle-même, bien que ce ne fût pas la sienne, mais seulement la doctrine qui prétend que l'opinion contraire est hérétique. Il ajouta que la plupart des théologiens qui, dans leurs livres, défendent l'infaillibilité, y reconnaissent que ni l'une ni l'autre des deux opinions n'est article de foi et qu'elles peuvent être également soutenues. £n même temps, il défendit avec vigueur les droits des évèques de France et ceux de la Sorbonne, et déclara au cardinal Albizzi, pour faire peur à la cour de Rome, que l'afiaire pourrait avoir les plus déplorables conséquences*
Peu de jours après, le cardinal Pallavicini, ancien jésuite, et directeur de conscience du Pape, alla, dans une conversation qu'il eut avec Retz, bien plus avant qu' Albizzi. Il soutint que l'infaillibilité était considérée comme un article de foi par le Saint-Siège, et par toutes les universités du monde, sauf celle de Paris, et que, dès lors, Rome était parfaitement en droit de condamner, comme hérétique, l'opinion contraire et d'excommunier la Sorbonne si elle persistait dans sa révolte. Rnra. Yii »
xviu LETTRES ET MEMOIRES.
Il ajouta toutefois que, si la Faculté de théologie voulait s'explicper, l'affaire serait pacifiée en un instant; que, si, par exemple, elle déclarait qu'elle n'avait prétendu condamner, par sa censure, que la proposition (]ui accuse sa doctrine d'hérésie, et non expressément l'infaillibilité, Rome n'aurait plus aucun sujet de se plaindre. Évidemment la cour de Rome faisait un pas en avant, pour se tirer d'embarras. La proposition du cardinal Pallavicini impliquait la coexistence paisible de deux opinions contraires ; elle ajournait l'affirmation de l'infaillibilité en tant que dogme; elle laissait les choses dans le même état que par le passé.
Pendant cette première phase de la discussion, Retz, en attendant qu'il eût reçu des instructions précises de Lionne, se borna à réserver et à maintenir, avec une habile prudence, les droits des évèques, de la Faculté de théologie de Paris, ainsi que ceux du Roi et les libertés de l'Eglise gallicane. Tout en déclarant que l'Église de France n'admettait pas la doctrine de l'infaillibilité, il eut l'ingénieuse pensée de proposer que le Pape déclarât qu'il n'avait pas eu dessein de condamner la thèse contraire, c'est-à-dire l'opinion de la non-infaillibilité. Il ouvrait ainsi au Pontife une voie pour battre en retraite. Rome, il est vrai, n'y voulut pas entrer; mais, en demandant que la Faculté de théologie fît le premier pas, elle consentait, dans la crainte d'un schisme, non-seulement à ne pas excommunier les adversaires de son infaillibilité, mais à les laisser vivre en paix comme par le passé. Telle fut la conduite que tint d'abord le Cardinal, livré à ses propres inspirations ; bientôt nous le verrons agir sons la direction de Louis XIY et de Lionne ; mais ils ne tarderont pas, pleins de confiance dans sa merveilleuse adresse, k lui abandonner le plus souvent la direction de cette délicate affaire.
Retz, pour complaire au Roi et rentrer en grâce, s'était hautement proclamé gallican. Il déplorait de n'avoir pas été nommé par Alexandre VU de la congrégation du Saint-Office, dans laquelle avait été rédigée la bulle qui censurait la Faculté de théologie, et où sa présence, en un pareil moment, eût pu être surtout importante et efficace. Docteur de Sorbonne, ayant étudié à fond toute la question des libertés de l'Église gallicane et nos usages, nul mieux que lui n'eût été capable
INTRODUCTION. xix
d'y éclairer les cardinaux^ ses confrères, sur le véritable état des choses, à peu près ignoré à Rome. Le bruit courait que cependant le Pape ne négligeait rien pour le gagner à sa cause. Comme l'abbé de Bourlemont, nommé ci-dessus à propos de l'affaire des Corses, se faisait l'écho de ce bruit, Retz lui dit fièrement ce qu'il ferait voir que ni les menaces ni les caresses ne rébranleraient jamais de ses devoirs de bon et obéissant sujet ^. »
lionne approuva hautement la ferme et sage attitude du Cardinal, et, en lui déclarant que le Roi était résolu d'agir avec vigueur, il lui envoya (7 août i665 ') copie de l'arrêt du Parlement dont nous avons parlé, qui supprimait la Bulle et maintenait aux évêques et à la Faculté de théologie le droit de censure. Louis XIV était déddé à pousser les choses à la dernière extrémité, et peu s'en fallut que la célèbre Déclaration de i68a ne fût proclamée dès i665. Lionne disait à Retz, dans une autre dépèche (14 août*}, que le meilleur moyen de tout pacifier serait que le Pape révoquât sa bulle et gardât le plus profond silence sur les décisions du Parlement et de la Sorbomie. Toutefois il n'osait se flatter que la cour de France pût obtenir un tel résultat ; il l'espérait d'autant moins qu'il n'ignorait pas que le nonce Roberti peignait tout sous de fausses couleurs et aveuglait la cour de Rome sur le véritable état des choses (ai août*). Retz ne laissait échapper aucune occasion de dissiper, dans l'esprit des cardinaux romains, « les illusions fantastiques et imaginaires'» que le Nonce cherchait à répandre parmi eux. Cependant la cour de Rome, effrayée des suites que pouvait avoir une telle lutte, essayait de battre en retraite, en atténuant, autant que possible, la portée de la bulle dirigée contre la Faculté de théologie. Dans une nouvelle conférence, le cardinal Albizzi dit à Retz que le Pape,
I. Bourlemont à Lionne : Lettres à lionne^ Rome, a8 juillet i665, archÎTes des Affaires étrangères, tome XX (170), pièce 6a, fol. i35 et i36. Le passage cité est en chiffre, arec traduction interlinéaire.
a. Pièces justifieati^eSf n* 10, p. 469.
Retz à Lionne, a5 août i665, p. 5a
dans cette bulle, n^avait nullement prétendu la priver du droit de censure doctrinale^ non plus que les évêques de France, qu'il n'avait jamais eu cette pensée ; et, quant au livre de Guimenius, que Rome, bien loin d'approuver ses doctrines morales, le livrerait bientôt au Saint-Office, et que la censure dont il serait l'objet serait « plus aigre et plus décisive » que celle de la Faculté de théologie ^ Mais l'opinion verbale et secrète d'un cardinal ne pouvait suffire à la France. Louis XIV entendait que le Pape, par un écrit rendu public, expliquât la Bulle, sans délai, dans les mêmes termes que le cardinal Albim. Lionne annonçait à Retz que, si Alexandre VU tardait encore à donner cette satisfaction, le Roi était décidé à ne pas « empêcher plus longtemps la publication de l'arrêt » du Parlement contre la Bulle, « ni le jugement des moyens d'abus », et à ne plus « tenir dans le silence l'Assemblée du clergé ni la Faculté de théologie. Votre Éminence, ajoutait-il, rendra un service à l'Eglise bien digne d'un cardinal, docteur de cette Faculté, si elle trouve les moyens d'étouffer ce feu de division naissante, laquelle, sans un entremetteur de sa force et de sa suffisance, pourroit bien s'étendre plus loin qu'on ne croit'. » En même temps, le ministre, pour effrayer la cour de Rome, faisait passer au Cardinal quelques coptes de l'arrêt du Parlement, en lui ordonnant de les répandre de la main à la main.
La cour de Rome, très-irritée de cet arrêt, qui déclarait, nous l'avons dit, la Bulle non avenue et en défendait la publication en France, eut d'abord la pensée d'y répondre par un acte fulminant de la congrégation du Saint-Office; mais, mieux avisée, elle se borna à faire supplier Louis XIV par le Nonce de ne pas rendre cet arrêt public. Le Roi, de son coté, dans une lettre à l'abbé de Bourlemont, déclarait que le seul moyen d'en finir était que la Bulle, sur tous les i)oints essentiels, fût interprétée par le Pape dans le sens le plus favorable aux libertés de l'Eglise gallicane, ou qu'elle fût révoquée*. Retz, dans une conversation qu'il avait eue avec le car-
Lettre du Roi à M. de Bourlemont, du a octobre, t tou
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dma] dataire Gorrado, lui avait si bien montré la véritable ntuation des choses en France, que la cour de Borne avait enfin suspendu les hostilités. Après mûre délibération, elle prît la résolution de ne pas répondre à l'arrêt du Parlement', tout en ne cessant alors encore de le menacer d'une censure. Retz, qui voyait loin et juste, annonçait, à partir de ce moment, que le silence de Rome pourrait bien être définitif, malgré les intrigues de l'ambassadeur d'Espagne, qui pressait vivement le Pape de lancer une excommunication contre la France.
Une fluxion sur les yeux ayant obligé le Cardinal à se rendre SI Tivoli, afin de changer d'air, ce voyage lui fut une occasion de rendre visite au Pape, qui se trouvait sur son chemin, dans sa villa de Castel Gandolfo. Ce fut Alexandre Vil qui, le premier, entama le chapitre de la Bulle. L'entretien dura plus de trois heures. Betz, avec une grande habileté et des ménagements infinis, soutint la discussion. Il essaya d'éclairer le Pontife sur le véritable état des esprits en France. Tout en défendant les libertés de l'Église gallicane, il soutint, afin de se concilier tout d'abord l'esprit d'Alexandre, que la Sorbonne n'avait eu nullement la pensée de censurer la doctrine de son infaillibilité ; en même temps, il lui rappela, ce qu'il tenait de la bouche du cardinal Albizzi, que la Bulle n'avait eu en vue que ceux qui condamnaient cette doctrine, et non ceux qui professaient une opinion contraire; que cette bulle n'avait |ioint entendu interdire aux évêques de France, non plus qu'à la Faculté de théologie, de censurer les livres d'une morale corrompue, et il concluait que, Paris et Bome étant ainsi d'accord en tout et pour tout, le malentendu existant ne reposait plus que sur une équivoque.
Le Pape étant convenu que sa bulle avait été mal interprétée, Retz chercha à lui faire comprendre qu'il serait indispensable, pour mettre fin au difiPérend, qu'il en déclarât lui-même publiquement le vrai sens. Mais le Pontife, sur la défensive, lui répondit nettement que ce n'était point à lui à faire le
chant la manière d'ajuster les différends pour la Bulle, «tome XXI (171) des papiers de Rome, Lettres de Lionne, pièce io3, fol. so6 et 207.
I. Betz à Lionne, 20 septembre i665, p
premier pas. Afin de tourner la difficulté. Rets lui promit que la Faculté ferait les premières avances, pourvu que, de son côté, il voulût bien d'abord s'engager à expliquer sa bulle dans le sens que lui-même y attachait. Sur un nouveau refus, RetZy passant à des menaces à peine déguisées, lui dit que la France tenait pour fort problématique la doctrine de l'infaillibilité, qu'elle pourrait trouver dans les registres du Parlement des armes redoutables, et qu'il était temps de prévenir le danger. Le Pape se montrant aussi peu touché des menaces que des prières, l'esprit fécond du Cardinal imagina une autre combinaison : il offrit d'écrire aux docteurs de la Sorbonne qu'il savait, de source certaine, que le Pape leur donnerait des explications sur sa bulle, s'ils lui en faisaient la demande. Cette offre plut au Pontife; mais il exigea qu'il ne fât point dit qu'on tenait la promesse d'explication de sa propre bouche. 11 pouvait sembler qu'après une teUe demande faite par la Faculté, l'affaire se terminerait d'un commun accord. Mais Retz prévit, dès ce moment même, qu'il y aurait un obstacle invindble que le Pape ne consentirait pas k lever, que jamais, malgré sa promesse, il ne se déciderait à déclarer publiquement ce qu'il lui avait dit en particulier, à savoir qu'il ne condamnait point ceux qui ne le tenaient pas pour infaUlible, et, dans la crainte d'un refus, il demanda à Lionne s'il serait prudent de faire, sans de bonnes garanties, des avances sur ce point délicat*. Le ministre trouva admirable et pour le fond et pour la forme (6 novembre) le récit que Ret/ lui adressa de cette importante conversation, et il écrivit à M. de Bourlemont que « personne autre n'aurait pu, avec tant d'habileté, pousser une affaire aussi délicate au point » où il lui paraissait qu'il l'avait mise. Cependant le Roi, avant de prendre une décision, jugea prudent d'attendre que le Nonce se fût expliqué. Or celui-ci, loin de changer de langage, se laissait emporter de plus en plus à des menaces aussi impolitiques que téméraires, disant « à tout bout de champ, que, si l'arrêt du Parlement se publiait. Sa Sainteté pousserait toutes choses à la dernière extrémité, aimant mieux voir la France schismatique et séparée du Saint-Si^e, que de souffrir
I. Retx à Lionne, s3 octobre i66S, p. 8i*io
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une pareille chose'. » Poisqae le Nonce osait tenir un tel langage, il était évident ou qu'il n'avait pas encore reçu de nouvelles instructions de la cour de Rome, ou qu'il se permettait de n'en pas tenir compte. Louis XI Y, sur a une affaire de spiritualité toute pure, n'aurait eu aucune difficulté à faire le premier pas*, » mais, pour n'avoir pas l'air de céder aux menaces du Nonce, il eut recours à l'expédient proposé par Rets, qui était de faire agir directement la Sorbonne, comme elle le jugerait utile pour la défense et le maintien de ses droits et de ses décisions. £n conséquence, le Roi autorisait le Cardinal à offrir au Pape une lettre de douze docteurs de la Sorbonne, affirmant que la Faculté de théologie n'avait entendu censurer dans la Bulle que l'opinion qui condamnait, cooune hérésie, la doctrine que les papes ne sont pas infaillibles. Si Rome se contentait de cette offre, il avait pour mission de prier Alexandre VII de s'expliquer nettement sur les satisfactions qu'il avait promises, et, après l'envoi qui lui serait fait de la lettre des docteurs, le Roi le prierait officiellement de donner une explication de sa bulle*. Avant d'avoir reçu ces instructions, Retz apprit du cardinal Imperiali que le Pape avait donné au nonce Roberti des ordres formels pour qu'il attestât publiquement que, dans la Bulle, il n'avait nullement voulu approuver les erreurs de Guimooius, ni porter la moindre atteinte aux droits des évèques de France et de la Faculté. Tout faisait espérer que l'on était sur le point de s'entendre. Le décret de la Faculté contre le livre de Guimenius avait eu un tel retentissement que la cour de Rome ne crut pas pouvoir, sans scandale, se taire plus longtemps au sujet des casmstes. La congrégation du Saint-Office avait déjà censuré quelques-unes de leurs propositions; mais on remarqua que Guimenius n'était point nommé dans ces censures. Le cardinal de Retz annonçait à Lionne qu'il travaillait à une petite dissertation sur son livre, sur la nécessité de le condamner nommément, et qu'il avait dessein de la mettre, s'il le fallait, sous les yeux du Pape*.
X. Lionne à Retz, i3 novembre i665, p. ^88. 9. Lionne à Retz, so novembre, p. 489*
Retz à Lionne, 17 novembre, p
La condamnation nominative par Rome lui semblait un préliminaire indispensable à un arrangement; car il jugeait qne^ sans un acte de cette sorte, la Faculté ne pourrait se croire suffisamment relevée des interdictions lancées contre elle par la bulle du Pape. Mais il ne se dissimulait pas toutes les difficultés qu'il aurait à obtenir gain de cause, les cardinaux Albizzi et Pallavicini, grands amis de la compagnie de Jésus, s*opposant, avec la plus grande opiniâtreté, à ce qu'on allât au delà d'une condamnation anonyme et collective. Malheureusement, la dissertation projetée, peut-être composée, par Retz contre ce casuiste ne se trouve pas dans la correspondance de notre ambassade à Rome. 11 eût été très-curieux de voir comment un esprit de la trempe de Retz avait traité sommairement les mêmes questions que Pascal.
Dès que les nouvelles instructions du gouvernement français lui furent parvenues, le Cardinal, dans une seconde audience, promit au Pape la lettre des douze docteurs, si toutefois, lui redisait-»il, il voulait bien, de son côté, consentir à leur déclarer, par écrit, qu'il n'avait jamais eu la pensée de porter la moindre atteinte à leurs prérogatives et à celles des évêques de France.
A ce mot d'écrit, le Pape, effrayé, recula, disant qu'il ne pouvait capituler avec une Faculté, et il offrit de faire examiner préalablement la lettre des docteurs par la congrégation de Jansénius. C'était créer de nouvelles difficultés, au lieu de résoudre celles qui étaient pendantes. Retz, un peu surpris, dit au Pontife que le Roi, de peur que le secret ne fût pas bien gardé, refluerait peutrêtre son agrément à cette proposi- « tion ; mais bientôt il reprit son assurance, et accepta l'offre qui lui était faite, à condition toutefois que la congrégation serait consultée avant que la Faculté rédigeât sa lettre. De cette façon, c'était la cour de Rome qui faisait les avances. Le Pape s'en aperçoit, se montre hésitant; le Cardinal le presse de plus en plus, et Sa Sainteté finit par céder, en gémissant sur la gravité de cette démarche, et en ajoutant que c'est la Faculté qui aura ainsi le dessus. Il fut convenu que le secret le plus absolu serait demandé aux cinq cardinaux dont se composait la congrégation de Jansénius.
D'après le conseil d'Alexandre VU, Retz eut d'abord un
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entretien avec Albizzi, qaî lai dit, sans hësitation, que, sur tons les points, il serait facile de s'entendre, sauf sur celui de l'infaillibilité. Toutefois il ajouta qu'il ne voyait aucun inconvénient à ce que le Pape déclarât, en termes généraux, qu'il ne prétendait pas condamner les opinions de la Faculté que ses prédécesseurs avaient tolérées. Ces expressions désignaient implicitement l'opinion contraire à l'infaillibilité pontificale. A ce mot tolérées^ Retz se récrie et aflBrme qu'il ne serait jamais accepté en France. Sur quoi les deux cardinaux se promirent réciproquement de ne rien négliger pour tourner la di£Bcalté. Craignant néanmoins qu'elle ne demeurât insoluble, le prudent négociateur pensa qu'il serait sage que le Roi n'intervint point, par une démarche directe, auprès de Sa Sainteté, et il promit à Lionne de n'agir qu'auprès des membres de la congrégation et en son propre nom. Il eût été bien plus difficile, disait-il, d'obtenir du Pape une explication par écrit, que de cinq cardinaux, dont quatre désiraient l'accommodement. De la sorte, ce serait toujours Rome qui ferait le premier pas, et elle aurait ainsi bien plus d'intérêt que le Louvre à garder le fliecret le plus profond. Si, au contraire, elle refusait ce qu'elle avait tant de fois promis, elle mettrait par là à découvert son intention formelle d'établir son infaillibilité. Dans la même dépêche, Retz annonçait à Lionne que le Pape lui avait parlé « de Gnimenius comme d'un livre contre lequel on verroit bientôt quelque chose de sa part de plus rude et de plus sanglant que tout ce que l'on avoit fait en France'. »
Cette lettre du Cardinal produisit le plus grand effet sur Louis XIV et Lionne, et le ministre, au nom du Roi, lui adressa les compliments les plus flatteurs, en approuvant hautement la direction qu'il continuait de donner à l'affaire. A partir de ce moment, on lui abandonna presque entièrement le soin de la ccniduire. Tout en constatant les bonnes dispositions de la cour de Rome à en venir à un accommodement, il demeurait convaincu que le nœud de la difficulté serait toujours d'obliger le Pape à se prononcer nettement sur la question de l'infaillibilité. Dans une conversation qu'il eut avec
I. Retz à Lionne, aa décembre i665, p. i
Monsignor Varese, assesseur du Saint-Office, que le Pontife avait envoyé auprès de lui, il proposa un ingénieux moyen de sortir d'eoîbarras. Ce fut d'engager le Pape à écrire une lettre, dans laquelle, sans qu'il fût question de l'infaillibilité, il déclarerait tout sim|rfement que, par sa bulle, il n'avait prétendu en aucune façon condamner la Sorbonne, ni la priver, non plus que les évêques de France, du droit de censure. Cette lettre, pensait le Cardinal, bien que conçue en termes généraux, n'en eût pas mmns été une rétractation de la Bulle. Quant à insister pour la condamnation nominative» il disait que ce soin serait désormais inutile, parce que Rome y paraissait enfin décidée d'elle>mème, et qu'en tout cas le Pape, en reconnaissant à la Sorttonne le droit de censure et en la relevant de tout blâme, approuverait implicitement la condamnation qu'elle avait prononcée contre ce jésuite*.
Le Roi et Lionne, tout en admirant et louant l'habile conduite du Cardinal, ne furent pas d'avis d'accepter le nouvel expédient qu'il proposait. Une simple déclaration, par laquelle le Pape eût affirmé qu'il n'avait point voulu toucher aux prérogatives de la Faculté et de l'épiscopat français, ne leur parut pas suffisante pour lever Texcommunication lancée par la Bulle contre les lecteurs et défenseurs de la censure de la Faculté. En conséquence, le Roi et son ministre engageaient le Cardinal à ne plus faire un pas en avant, tant qu'il n'aurait pas reçu de nouvelles propo6iti<ms*. Un mois s'était écoulé de* puis l'entretien avec Yarese, et la cour de Rome gardait un silence impénétrable. Louis XIY, lassé de toutes ces lenteurs, de ces négociations stériles, résolut de laisser dormir la question. Il fit écrire à Retz qull « pourrait prendre l'occasion de dire au cardinal Albizzi qu'il voyait bien que tout ce qu'on lui avait dit n'avait été qu'un amusement; » que, quant à lui, il n'avait pris l'initiative que pour être utile au Pape, et qu'il retirait toutes les paroles qu'il avait données '. En même temps, il lui était enjoint de montrer désormais la plus complète indifférence pour cette affaire et pour la conclusion
I. Retz à Lionne, 5 janrier 1666, p. i43. 9. Lionne à Rets, 29 janvier, p. Soi.
Lionne à Reu, 16 février, p. 5o
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qu'eUe pourndt avoir» Louis XIV espërait ainsi fiûre sortir la coar de Rone de son sÊlence, pour peu qu'elle eût envie de traiter. A la fausse noavelle d'une alliance entre rAngleterre, TE»pagne et TEmpereury le Pape ordonna de suspendre les séances de la oongrëgation de Jansémns au sujet de la Bulle*. Il paraissait dispose à cesser ou à reprendre les négociations selon le cours que prendraient les événements. Rets, de Ëon cAté, affectait de ne parler qu'en termes ambigus aux membres de la congrégation. Mécontent de sa ferme attitude dans toute cette affaire, Alexandre VII biffa son nom sur une liste qui lui iîit présentée pour le renouvellement des membres de la congrégation de Vlmdex, Mais, sans paraître ému de cette marque de défaveur, le Cardinal n'en poursuivit pas moins, avec zèle et prudence, la mission qui loi était confiée. Ne pas rompre avec Rome et affc«cter en même temps, selon ses instructicHis, une grande indifférence, telle fut la ligne de conduite qu'il suivit dès lors jusqu'à la fin. Afin de déterminer la cour romaine à parler^ il disait hautement qu'il considérait les négociations cooune arrêtées et restées vaines. Quant à retirer les paroles qu'il aurait pu donner, il écrivait à Lionne qu'il ne s'était jamais mis dans cette nécessité, ayant eu la prudence de ne rien promettre. Il lui annon^^ait en outre qu'à Rome on était très-irrité de la publication d'un petit recueil contenant toutes les pièces officielles relatives aux censures de la Sorbonne et du Parlement, ainsi que des dissertations fort hostiles au Saint^iége*. Ce volume venait de paraître à Munster, sous le voile de l'anonyme, par les soins de Jacques Boileau, savant théologien, qui y avait inséré des Camidénuions respectitetues sur la btiUe d^ Alexandre f77, dans lesquelles l'infaillibilité était attaquée avec une grande force. On y trouvait de plus des Remarques sur la bulle contre les censures de la Sorboune^ sans nom d'auteur, qui étaient l'oeuvre du célèbre Antoine Amauld. Mais la partie la plus agressive du recueil, celle qui blessa le plus vivement, avait pour titre : Remarques sur le XVlll tome des Annales ecclésiastiques dtOdoricus Rt^aldtts (continuateur de Baronius).
I. Retx k Lionne, «3 férrier 1666, p. 174. a. Voyn ci-aprèt, p. 36, note 4.
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Tel était l'état des choses^ lorsque Retz put enfin annoncer à Lionne que, pour n'avoir pas à se prononcer, à part, sur la question de l'inùdllibilité, Ton avait « confirmé, dans la dernière congrégation ilel Indice^ le décret de la condamnation de Guimenius^. » C'était comme retirer la Bulle, et implicitement absoudre, d'une manière générale, la Sorbonne de sa censure contre le livre de ce casuiste. Le 3o avril 1666, Lionne adressait à Retz une dernière lettre, pour le féliciter de Textrème habileté qu'il avait déployée et pour lui dire que le Roi, ne s'étant engagé en rien à l'égard de Rome, était résolu à ne plus donner suite aux négociations.
Ainsi se termina, par le silence réciproque des cours de France et de Rome, cette grave question. qui risquait de provoquer un schisme. Si le cardinal de Retz n'obtint pas du Pape une rétractation formelle de sa bulle, il réussit du moins, en lui signalant- tous les dangers de la situation, à retenir sa main prête à lancer les foudres de l'excommunication contre le Parlement. Son succès eût été plus grand sans doute si, comme il l'espéra un moment, il eût amené Alexandre VII à retirer formellement, en ce qui touchait l'infaillibilité, la condamnation prononcée contre la Sorbonne. Mais, à tout prendre, s'il n'y eut pas de rétractation positive, de convention écrite pour mettre fin au différend, les hostilités n'en furent pas moins arrêtées et les deux opinions demeurèrent libres. Quant au cardinal de Retz, très-docte théologien, mais avant tout avisé et profond politique, il dut prendre aisément son parti de cette issue : il étendait assurément à cette grave et si délicate question ce qu'il disait « du droit des peuples et de celui des rois, qui ne s'accordent jamais si bien «isemble que dans le silence '. »
iNVBsnTuaB DU aoYAuxE DE Naples. — Pendant ces longues et di£Gciles négociations sur l'infaillibilité, survint* la mort de Philippe IV, roi d'Espagne, dont la fille aînée était la
I. Lettre du i3 aTril 1666, p
s. JHémoires^ tome I, p. 994* — Voyez dans ie Cardinal de Retz et tes missions diplomatiques à Rome^ les chapitres iv, y et vi, p, 17S-373. 3. Le 14 septembre i665.
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reine de France Marie-Thërèse, et qui, en outre, laissait, d'un second mariage, deux autres enfants, Charles II, son successeur, âgé de quatre ans, paraissant à peine viable, et une seconde fille, l'infante Marguerite-Thérèse. Les Espagnols, sans doute parce qu'ils s'attendaient à la mort prochaine de Charles II, négligèrent de demander pour lui à Alexandre VU, dans le délai de six mois, prescrit par les bulles, l'investiture du royaume de Naples, qu'ils pouvaient espérer obtenir plus tard en faveur de l'empereur Léopold I*% avec lequel ils avaient projeté de marier l'infante Marguerite-Thérèse. Louis XIV avait le plus grand intérêt à écarter l'Empereur et à désirer que l'on ne tardât pas davantage k donner l'investiture à Charles II, puisque de la sorte, en cas de mort du petit prince, il pouvait faire valoir les droits de sa femme, fille a^ée, nous l'avons dit, de Philippe IV. Le jeune roi une fois investi, l'Empereur ne pouvait lui succéder comme roi de Naples, une bulle de Jules II déclarant qu'il y avait incompatibilité entre la possession de l'Empire et celle de ce royaume ; d'autre part, il n'avait aucun droit par lui-'mème, parce qu'il ne descendait pas de Charle»-Quint, qui, par exception du reste, et pour sa personne seulement, avait obtenu l'investiture de LéonX.
Quant aux anciens droits des rois de France sur le royaume de Naples, ils avaient cessé d'exister par suite de plusieurs renonciations faites par eux au seizième et au dix-septième siècles, et qui avaient été ûnpUcitement i*enouvelées dans les articles 89 et 108 du traité des Pyrénées*. Il faut remarquer <le plus que, dans le contrat de mariage de Loms XIV. avec Marie-Thérèse, Philippe IV prit le titre de roi des Deux-Siciles, et Louis XIV simplement celui de roi de France et de Navarre. Il est donc manifeste qu'en i665 le roi de France n'avait plus de droits personnels sur le royaume de Naples, et qu'il ne |x>uvait s'appuyer que sur les droits éventuels de la reine Marie-Thérèse, déduits de la nullité des renondations du contrat, par suite du non-payement de la dot de cette princesse, nullité qui avait été prévue et habilement stipulée pour cette cause dans le traité des Pyrénées.
Ce qui peut sembler surprenant, c'est que le cardinal de
X. Voyex ci-après, p. a6o, note
Retz ne paraît tenir nul compte ni même se douter de l'existence de toutes les renonciations de la France depuis FVan* cois I*% et que licHme, qui savait indubitablement, et mieux que personne, à quoi s'en tenir, n'ait pas cru devoir le renseigner sur ce point esioitîei. Retz, dans les nombreuses d^ pèches qu'il lui adresse, s'excuse de son ignorance en ce qui touche les droits du Roi, sur l'absence de tout document dans les papiers de notre ambassade à Rome. Mais comment, à dëfiiot de documents manuscrits, a-t-il pu négliger les fivres d'his^ toire imprimes, qui l'eussent éclaire sur-le-champ ? Peoi-èCre connaissait-il mieux qu'il ne le dit le faible de la question et qu'en fin courtisan il jugea plus sage de ne pas en parler. Ce qui est certain c'est que, dans toute cette affaire, il agit avec autant de prudence que d'habileté, sans rien abandonner au hasard. Il avait fini par découvrir (ce n'était pas facfle) un exemplaire de la bulle de Jules II portant expressément que l'Empire et le Royaume -étaient incompatibles dans une mtoe personne ^. Il s'était aussi procuré la bulle de Léon X, qui dispensait personnelUment Charles-Quint de la clause d'incompatibilité ; celles de Jules III en faveur de Philippe II, et de Clément VIII en faveur de Philippe III. Au reste, il était incontestable et incontesté, et l'on n'avait pas besoin de ces [ûèces pour l'établir, que rien ne s'opposait à ce que Charles II, l'héritier de ces princes, reçût l'investiture, et Lionne pensait que plus tard, le cas échéant, c'estÀ-dire s'il s'élevait des contestations, <c de bons canons et de bonnes épées vaudroient mieux que » toutes « les bulles » du monde ^.
Cependant les Espagnols, avertis par le Pape des recherches que faisait le cardinal de Retz sur cette affaire de l'investiture, demandèrent au Pontife de l'accorder promptement an jeune Charles II, et la demande fut favorablement accueillie. Rome donnait pour raison de ce bon accueil que, le prince étant mineur, il n'y avait pas lieu de lui opposer l'expiration du délai de six mois établi par les bulles *. Retz, tout en ne tenant pas compte, soit sciemment, soit par ignorance, des diverses
I. Retz à Lionne, 93 décembre i665, p. x33 et i34. a. Lionne à Retz« aS décembre, p. 49^* 3. Retz à Lionne, i5 juin i666| p. s59.
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renonciatioiis des rois de France aux droits qu'ils tenaient du testament de Charles d'Anjou, avouait que ces droits n'avaient ce pas été tenus assez en vigueur.... par les ambassadeurs et par les ministres )> du Roi, pour que l'on pût s'y appuyer ; et comme les papes n'avaient cesse de donner Tinvestiture aux rois d'Espagne, depuis Charles-Quint, et qu'il n'y avait pas de trace à l'ambassade d'oppositions de la France k cette investiture, il jugeait d'autant plus utile qu'elle n'en ftt pas contre « un enfant de quatre ans et malsain, » dont la mort pouvait demain donner à Louis XIV le royaume de Naples*. 11 touchait an cceur de la question : si Louis XIV avait des droits sur le royaume de Naples, c'étaient moins des droits passes, que le Cardinal lui-même convenait être au moins tombés en désuétude, que des droits éventuels, du chef de sa femme. Il ne se dissimulait pas cependant les difficultés qui pourraient s'élever du côté de Rome, si la succession de Charles II venait à s'ouvrir. Ne devait-on pas craindre, en effet, qu'Alexandre VII, ou quelque autre pontife ennemi de Louis XIV, ne soutint la validité des renonciations de Marie- Thérèse et ne refusât l'investiture à la France? En ce cas, que pourrait-on opposer au Pape? cet argument, propre à toucher le Saint-Siège, que la renonciation de Marie-Thérèse était nuUe, « parce qu'il n'auroit pas été en son pouvoir, quand même elle auroitété majeure (au moment de son mariage), de changer, sans le consentement du Pape et du Collège (des cardinaux), l'ordre de l'investiture, qui l'appelle immédiatement après le roi son frère, le seul mâle qui reste de la maison d'Autriche, qui est l'Empereur, étant incapable de cette succession, et l'Impératrice ne l'étant pas moins par la même raison'. » En conséquence, Retz était d'avis que les cardinaux de la faction française ne devaient pas s'absenter du consistoire, ni former aucune opposition contre l'investiture en faveur de Charles U, par laquelle le Roi, tout en réservant ses anciens droits, en acquérait de nouveaux *. Le consistoire fut assemblé à quelques jours de là, et le Pape ayant demandé à
I. Retz à Lionne, i5 juin 1666, p. 161-363. 3. ibidem f p. a65.
Ibidem^ p. a
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chaque cardinal quel était son avis, Retz répondit en latin, suivant l'usage : « J'opine que l'on peut accorder le renou* vellement de rinveatiture, pourvu que restent saufs les droits qui appartiennent ou qui pourront appartenir» en quelque temps que ce soit, au roi très-chrétien^. » Les cinq cardinaux de la faction de France exprimèrent le même avis, et l'investiture fut votée par tout le Sacré Collège, sans que le cardinal Sforza, représentant de la reine régente d'Espagne, soulevât la moindre protestation. Loin de là , il ne songea même pas à opposer aux cardinaux français les renonciations des rois de France. Retz avait donc fait l'essentiel en maintenant les droits éventuels de Marie-Thérèse. Il exprimait toutefois le regret de n'avoir pu faire insérer dans la bulle d'investiture ses ré« serves en faveur des droits de Louis XIV; notre ambassade il Rome n'ayant point alors d'archives', il n'avait pu découvrir quels étaient les précédents en pareille matière. Peu de jours après, le cardinal Sforza, au nom de Charles II, prêta le serment de l'investiture, et le Pape reçut la haquenée, tribut annuel du roi d'Espagne. Quoique privé de tous documents, Retz avait conduit si sagement cette affaire, que Lionne, au nom du Roi, le remercia, dans les termes les plus flatteurs, du signalé service qu'il venait de rendre à la couronne de France'.
ARMOIRE sua LA PART k FAIRE AUX NATIONS DANS LES PRO- MOTIONS DE CARDINAUX (septembre 1666*). — Louis de Vendôme, duc de Mercœur, fils aîné de César de Vendôme et de Françoise de Lorraine, devenu duc de Vendôme, en i665, par la mort de son père, et ayant perdu sa femme, Laura Mancini, nièce de Mazarin, avait embrassé la vie ecclésiastique. Louis XIV, l'ayant nommé cardinal, poursuivit sa promotion auprès de la cour de Rome. Mais le pape Alexandre VII, qui, depuis longtemps, était avec Louis XIV dans les termes les plus hostiles, et qui faisait la sourde oreille à toutes ses de-
Voyez ci-après, p. 3a
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mandes, ne tint aucun compte de aet instaiiceB en &Teor du descendant d'Henri lY, et, au mois de février 1666, il fit une promotKHi de cardinaux qui ne comprenait que des Italiens, de même au reste que toutes ses précédentes, sauf une ou figurent deux nationaux, comme on appelait les cardinaux étrangers. Cette nouvelle création exclusive mécontenta fort les cours de France, d'Espagne et de Vienne, et les ambassadeurs de ces trois puissances élevèrent de rives réclamations en faveur de leurs candidats, l'Empereur pour Tarchevêque de Saltsbourg, l'Espagne pour un prélat dont elle ne voulait d^ couvrir le nom qu'au dernier moment, et la France pour le duc de Vendôme*. En ce qui concernait celui-ci, le Pape pré* tendait que le Roi ne l'avait jamais nommé expressément et n'avait fait que le recommander. Peut-être avait-il gardé quelque ressentiment personnel contre Vendôme, qui, pendant la Fronde, étant gouverneur de Provence, avait fait arrêter le nonce Gorsini, par qui Innocent X avait remplacé Bagni, dont la cour de France avait demandé l'éloignement pour avcûr fiiit cause commune avec les Frondeurs. En réponse aux rédamations, le cardinal Pallaridni^, fort versé dans les matières ecclésiastiques, se mit k rédiger un mémoire, « pour justifier la conduite que le Pape tenait à l'égard des couronnes, » et en particulier pour soutenir que, s'étant réservé in petto quatre chapeaux à la promotion de février 1666, il ne pourrait donner même ceux-là à des nationaux si telle n'avait pas été son intention au moment où il faisait la ràerve'. Retz ayant eu avis, à la fin d'août 1666, de ce travail de Pallaricini, et même pénétré, nous dit-il, « les fondements» sur lesquels il s'appuyait, crut qu'il était de son devoir de répondre à cet opuscule de circonstance, avant de quitter Rome, « sans en nommer ni marquer a» l'auteur*. Il put se procurer aisément les documents nécessaires, et, placé sur le solide terrain des feits, il
I. Retz à Lionne, 16 fërrier 1666, p. 169 ettaÎTantes. -—Le dac de Vendôme ne fut créé cardinal qa*iin an après, le 7 mars 1667. On Je Terra à côté du cardinal de Retz dans le conclave où fut élu Clément IX.
s« Voyez plus haut, p. xvn.
Voyez la lettre du dernier août 1666, p
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rédigea une longue dissertatioii, chef-d'œurre de science et de discussion, dont il s'empressa de donner communication à TanH bassadenr de France à Rome, le duc de Ghanlnes, et que oelui-ci transmit aussitôt au Roi, après lui en avoir annoncé renvoi dans les termes les plus laudatifs^.
Le cardinal de Retz s'attache à établir que les décrets dn concile de Trente ont décidé, afin que l'Eglise universelle soit convenablement représentée dans la capitale de la Qurétienté, que les cardinaux ne doivent pas être exclusivement choisis dans les États romains et en Italie, mais aussi, en grande proportion, dans tous les États catholiqpies. Après avoir montré que « la conduite des plus grands papes a répondu fort justement et à la décision (du concile) et à la raison*, » il prouve, par les considérations de l'ordre le plus élevé, à quel point il importe de les imiter et de combler les vides que le présent pontificat a jusqu'ici, au détriment des nations, dans le Collège des n nous paraît certain que, dans sa pensée, son mémoire devait être mis sous les yeux du Pape et dn Sacré Collège, dans le cas où le cardinal Pallavicini donnerait de la publicité an sien : ce qui semble bien le prouver, ce sont quelques passages fort élogieux pour Alexandre Vil, qu'il se réservait sans doute de mettre d'accord, par de faciles retouches, avec d'autres endroits très-diflTérents, après communication de la pièce dans son premier état à l'ambassadeur, à lionne et au Roi^. Toute cette dissertation est aussi solide que lumineuse et écrite du style le plus ferme. Lionne, après avoir fait lecture du mémoire au Roi, qui y prit « un plaisir singulier, » écrivit au Cardinal, le 1 3 novembre, pour l'en féliciter, au nom de Louis XIY et au sien, en lui disant qu'il ne se pouvait rien « voir de plus fort ni de mieux couché
t. Voyez, p. 3s8, dans la note i du mëmoire, l'extrait de la lettre du duc de Chaulnet au Roi, du 7 septembre 1666.
Voyea p. 3a
3. Voyez p. 337, ^^^^ 48. — Toutefois Lionne dit à Retz, dans sa lettre du i3 norembre (p. 549), qu'il a mandé au duc de Ghanlnes qu^il doit, à moins que le Cardinal ne Tait « requis du eontraire..., &ire courir des copies du mémoire dans la cour de Rome a : ce qui paratt bien signifier du mémoire tel qu'il est, sans retouches.
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par écrit, » et qa'il ne savait pas ce que le cardinal Pallavidoi poorrait y opposer^. Le ministre termine sa lettre en offrant ses services à Son Émaence, sans doute par Tordre même du Roiy pour tout ce qu^EUe pourrait désirer de la cour de France a pour Elle-même ou pour ses serviteurs, «i quelque nature d'affaire que ce soit*. » Rets se contenta, très-modes* tement et très-dignement, de prier le Roi « de l'honorer de la pension (de 18000 livres) dont il lui jAaît de gratifier les caidinaux de sa nomination. » La lettre qu'il adressa au Roi à ce sujet, le 19 décembre 1666', nous peint à merveille dans quelle dis|x>8ition d'esprit se trouvait alors l'ancien rebelle. Il ne parle pas même de son droit à cette pension, il n'élève aucune plainte de ce qu'elle ne lui a pas été payée jusqneJà; il ne la demande que comme une pure grâce, comme une faveur qui ne lui est due en aucune façon. Le chef des Frondeurs a fait pUce à un tout autre bomme^
III. — CoNCLAvss. — Le cardinal de Retz, qui, avant sa soumission, avait déjà, se trouvant alors à Rome, pris une part fort active à l'élection d'Alexandre VU*, assista, par ordre de Louis XIV, aux trois conclaves où furent élus Clément IX, Clément X et Innocent XI. Il y joua un rdie considérable, particulièrement dans les deux premiers, ob il fit triompher les candidats de Louis XIV. Ce fut surtout dans ces conclaves qull eut l'occasion de faire preuve de son extrême habileté comme diplomate ^ Louis XIV, par plusieurs lettres de sa main% le félidta, en termes fort élogieux,
Voycx p. 379 et 36o
4. Voyex dani le Cardinal de R$t» et 49s mimant Jiplomatlqiuê à Mome^ le chapitre rm (p. 393-4 16), ou noui avons déjà inséré le mémoire de Retz lor le Skcrë Collège.
5« Voyez au tome V la fin des Mémoires,
6. Voyez dam le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques m Rome^ le chapitre x pour le conclave de Clément IX, le cha« pitre XX pour le conclave de Clément X, et le chapitre xa pour celui d'Innocent XI.
7. Du 10 juillet 1667 (p. 55o), du 10 décembre 1669 (p. 553), des i3 août et 10 octobre 1676 (p. 584 et 598).
xzzTi LETTRES ET MÉMOIRES.
des Boocia qa'il obtint et de tous les fraits de son zèle et de flt sagesse. Af^lheurensement il ne s'est conserve dans les archives des Affaires étrangères qn'nn petit nombre des lettres adressées dn sein da oondave soit à l'ambassadeur, à Rome, foil an ministre, à Paris. Elles sont toutes relatives à la dernière élection^ celle d'Innocent XP, et leur existence s'explique par « l'exception positive et publique, » nous dit Rets, que le cardinal de Rouillon et lui avaient cru devoir mettre dans leur jurement de ne pas communiquer avec le dehora*; mais, si nous prenons au sërieux un mot de Bouillon, notre cardinal en écrivit ou dicta aussi, et de longues et de fréquentes, pendant les autres conclaves, au moins dans celui de Clément X*. Il faut croire qu'il recommandait de les détruire et qu'on a obéi à son désir.
Telles furent les principales missions du Cardinal. Grâce à son incomparable habileté et à sa prudence sans cesse en éveil, il ne se laissa jamais surprendre, et, autant qu'il était possible, il fit toujours triompher la politique de Louis XIV. Retz a dit, avec un rare bonheur d'expression, qu'il ne faut a considérer les petits incidents que comme des victimes que l'on doit toujours sacrifier aux grandes afiaires *. » Appliquons cette judicieuse et spirituelle maxime à une foule de petites afiaires ecclésiastiques dont il eut à s'occuper et qu'il mena
I» Voyexp.436, 438, 44o, 443* 444* 4Sii 4^4-
a. Le duc d*Ettrée nous dit dans sa lettre du 3 septembre 1676,
p. 586 et 587, comment son frère le cardinal érita, lai aussi, < de
faire c% jurement, 9
Voyez p. ^%S et 416, la note 5 de la Uttre
4. Voyez, au tome Et, les Mémoires^ p. 97. — Voltaire, qu! avait la et peut4tre beaucoup In, au moment où il méditait déjà son StèeU Jb Loms XIV^ les Hémoires du cardinal de Rett^ alors en grande vogue et qu^on arait, depuis lear première apparidon en 17x7, réimprimés nombre de fois, Voltaire, dans une de ses lettres à Thieriot (octobre X7a4)« exprime la même pensée, h peu près dans les mêmes termes, sans se doater probablement qu'elle n'était , sous sa plnme, qu'une réminiscence : « Vous sarez, lui dit-il, que les petites affaires sont des victimes qu'il faut toujours sacrifier aux grandes vues. » {Œuvret de Voltaire^ édition Beuchot, tome LI, I** de la Correspondance, p. i36.)
INTRODUCTION. xxxvii
toutes à bomie iin.^ Qu'importe ici aa lecteur de savoir commeot il dirigea, à Rome, les affaires des religieux Trinitaires ou Mathurins français reformes, du gënëral des Carmes, des religieuses CanuëUtes de Bretagne, etc.? Restons dans les grandes lignes et résumons, en quelques traits, les services que l'admirable négodatenr rendit à Louis XIV et à la France.
Dans l'affaire de la garde corse, quand le Roi et ses ministres, à bout d'expëdients, sont sur le point de céder aux entraînements du parti militaire, d'envahir les États du Pape et d'allumer peut-être une guerre générale, le cardinal de Rets conseille, comme le meilleur moyen de faire capituler le Pontife et de le contraindre à signer la paix, la prise de possession du Comtat Venaissin.
Lors des démêlés provoqués par la bulle lancée contre la Faculté de théologie de Paris, si le Cardinal, malgré les plus ingénieuses combinaisons^ ne peut amener le Pape à déclarer qu'il admet comme libre et orthodoxe ou tout au moins comme non hérétique, la doctrine contraire à l'infaillibilité, il n'en est pas moins vrai que c'est lui qui, sans amener une rupture et pousser Rom» à bout, effraye Alexandre VU et l'empêche de prononcer l'excommunication contre la Sorbonne et le Parlement, pour avoir soutenu les libertés de l'Église gallicane ; que c'est lui enfin qui, en obtenant, à force de persévérance, û condamnation du P. de Moya, arrache au Pontife une sorte de désaveu indirect de la bulle contre la Faculté de théologie.
Dans l'affaire de l'investiture du royaume de Naples, quoiqu'il n'eût pas en main, pour traiter la question bien à fond, les documents relatifs à la conduite antérieure de la France en pareille matière, c'est encore lui qui, par d'habiles réserves et avec une sage prévoyance, sut maintenir prudemment les droits du Roi pour l'avenir.
Par son mémoire sur le Sacré Collège, vrai chef-d'œuvre, nous l'avons dit, en ce genre sérieux de discussion, il démontre, d'une manière incontestable, en rétablissant les vrais principes posés par le concile de Trente, com^^en il importe que l'Église universelle soit représentée par des cardinaux choisis dans tous les États de la Chrétienté, et non exclusivement à Rome et en Italie.
Enfin, dans les trois conclaves où furent élus Clément IX,
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Clément X et Innocent XI, il donne tonte la mesore de ioa génie diplomatique^ en déjouant les calculs et les intrigues, et en combattant efficacement les vues de l'Espagne et des factions hostiles à la France. Il prouve qu'en lui le mérite de Thomme d'action, aux prises avec les difficultés les plus grayes, ne le cède en rien à celui du conseiller traçant pour autrui, dans le silence du cabinet, la conduite à tenir.
Jusqu'à la publication de sa correspondance diplomatique» le cardinal de Retz n'était connu que par ses cabales, ses conspirations et ses échecs de la Fronde. Accablé, pour ainsi dire, par le souvenir d'un passé révolutionnaire inefficace et stérile, il ne restait de lui que la mémoire d'un tribun, doué de facultés merveilleuses, mais sans harmonie entre elles, qui, pour avoir donné trop libre carrière à son imagination et n'avoir pas assez mesuré ses forces aux obstacles, avait misérablement échoué.
Sa correspondance nous montre un homme nouveau, mûri par la réflexion, par l'Age, par l'expérience, surtout par l'adversité ; un négociateur de premier ordre, dont les rares fiicultés présentent le plus parfait équilibre et jamais ne se nuisent l'une à l'autre. Il triomphe, avec une souplesse, une dextérité sans pareilles, de difficultés qui, pour tout autre, eussent été peut-être insurmontables, et semble se jouer à Taise au milieu des plus inextricables complications. D'un coup d'oeil, il saisit le nœud des questions et découvre toujours quelque ingénieux moyen de les résoudre. Rien n'égale sa profonde connaissance des hommes : il sait mieux que personne que leurs passions sont autant de chemins pour pénétrer dans la place et s'en rendre mattre.
En parcourant cette correspondance, qui nous offre, à chaque instant, le témoignage que cet homme extraordinaire possédait les talents les plus variés du diplomate, on se prend à regretter qu'il n'ait pu remplir tout son mérite sur un plus vaste théAtre. On se demande si, à la mort de Lionne, €11^1671, Louis XIV n'eût pas fait preuve d'intelligence autant que de magnanimité, en oubliant le passé et en choisissant Retz pour le successeur de cet habile ministre ? Retz ne lui avait-il pas suffisamment démontré, dans ses missions, qu'un ancien oon* spirateur peut devenir un modèle de sagesse et de modération» un homme d'État accompli? Le Roi n'eût-il pas trouvé dans le
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Cudioal, {dus que dans le foible et honnftte Pomponne, les mies qualités, d'un grand ministre des afiTaires «étrangères ? Qui pouvait mieux convenir à ce poste qu'un esprit de cet essor, un caractère de cette trempe^ tempérés maintenant par la prudence et im constant empire sur soi-même ? Est-ce une illusion de conjecturer que, mûri, apaise, comme il Fêtait alors, sans avoir rien perdu de sa puissante et féconde intelligence, il eût pu être un digne successeur de Richelieu et de Maaarin ? Il convient de réserver pour une ëtude d'ensemble l'appréciation du cardinal de Rets comme écrivain. Toutefois nous ne pouvons terminer cette introduction sans fiadre remarquer l'intérèt que pràentent, pour l'histoire de notre langue et de notre littérature, les lettres contenues dans ce volume, surtout les d^fièches les plus développées, les plus importantes, et le mémoire sur les promotions. Sans doute ces pièces sobres et graves ne lui étaient pas conune les Mémoires^ qui le placent, î certains égards, parmi nos auteurs du premier rang, une occasion de déployer tout ce qu'il avait d'esprit, de verve, de fkdlité prime-sautière, d'abondante variété. U n'y traite le plus souvent que des questions de théologie, de polidque ecclésiastique, de diplomatie, et cela en un style simple et pratique, sans viser k l'éloquence, et avec le sérieux d'un exact informateur qui d'ordinaire s'interdit le rôle de libre et médisant nouvellii^. A cause de la nature même des sujets, le contenu de ce tome Vil n'est habituellement remarquable que par la force, la solidité du style, la vigueur logique, qui, par la conséquence de la pensée, corrige, en maint endroit, les obscurités des tours, l'enchevêtrement des périodes. Car Rets appartient, par sa manière de construire les phrases, comme au reste par plusieurs autres habitudes grammaticales et plus d'un terme de son vocabulaire, à la première moitié du siècle plutAt qu'à la seconde. Mais, si son langage est loin d'égaler par la souplesse celle de son esprit, il en reproduit d'une manière remarquable les fortes qualités, par exemple, toutes les fois qu'il y a lieu, la puissance d'enchaînement, de déduction, d'argumentation. Un autre caractère de ces écrits d'affaires est l'absoice de toute recherche ; tout coule de source, tout parait écrit au courant de la plume, aussi bien les moindres billets que les comptes rendus importants, les longues disser-
tatioQs; et c'est ce qui fait de cette correspondance nn monument qui, pour la langue, représente fidèlement et bien an naturel l'époque que nous venons de dire.
De même, quant à la langue, c'est aussi cette époque que Lionne représente dans ses dépèches, en homme de grande intelligence assurément, en ministre fort habile, mais avec une plume moins lettrée, moins facile. La comparaison de sa manière avec celle de Retz est loin d'être sans intérêt pour l'historien de notre idiome, je ne dis pas de notre littérature : Lionne est le plus souvent trop négligé, a trop peu de souci de la beauté de la forme pour que ses missives soient chose littéraire; ses minutes autographes portent de nombreuses retouches, dont bien peu ont pour objet ce que nous appelons l'élégance du style. Mais cela n'empêche pas que, même abstraction faite du contenu, elles ne soient dignes d'attention. Pour bien savoir complètement ce qu'était une langue à un moment donné, comment die se parlait et s'écrivait, il faut voir comme on en usait et la maniait, non-seulement dans les différents genres, mais encore aux degrés divers de soin ou de culture, ne pas se borner aux chefs-d'œuvre de style, mais descendre du beau au passable, au commun et quotidien, de la perfection voulue, atteinte, à la simplicité toute pratique. Ajoutons qu'il ne faut pas même négliger, quand il s'est conservé des écrits qui permettent d'étendre jusque-là l'examen comparatif, le vocabulaire et la syntaxe, plus ou moins instinctive, des ignorants, des incultes, et, au point de vue grammatical, il s'en trouve, il s'en trouvait surtout un bon nombre à tous les degrés de l'échelle sociale, témoin, à la fin de notre volume, une ou deux des lettres de l'ambassadeur duc d'Estrée*.
1. Si Ton Teut bien, à ce propoi, nous permettre de dire un mot d'une autre partie de la collection à laquelle appartient cette édition des Œuvres du cardinal de Retz^ cette considération explique à nos yeux et justifie, comme annexe de quelque utilité, un appendice tel que le second de la correspondance de la Rochefoucauld (tome III, i** partie de ses Œuvres)^ lequel ne contient que d*inlignifiants billets de gens ne sachant ëcrire ; et nous comprenons qoe, dans le recueil même des lettres du duc, on en ait admis bon nombre, à lenrs dates, qui, quant à la forme, n'ont de même d'in«térét que pour le linguiste.
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ArPAIRB DB LA GARDB CORSE BT DU DUC DB CIléQUI AMBASSADEUR DB LOUIS XIV A ROMB.
NOTICE
Lb ao août i66a, quelques Corses de la garde du pape Alexandre VIP, s'étant pris de querelle avecles gens du duc de Crëqui*, en blessèrent et en tuèrent plusieurs, firent feu sur le carrosse de l'ambassadrice et sur le palais Famèse, demeure de notre ambassadeur. Cette afiaire provoqua un conflit des plus graves entre le Louvre et le Vatican. Pendant longtemps le Pape refusa d'accorder les réparations éclatantes qu'exigeait Louis XIV, et ce prince était sur le .point d'envoyer une armée pour envahir les États de l'Église, lorsqu'il eut l'idée de consulter le cardinal de Rets, alors relégué à Commercy.
X. Fabio Chigi, de Sienne, nommé cardinal en x659, élu pape en i655, mort en 1667. Voycx, au tome V, la 3* et dernière partie des Mfémoiret^ patnm.
a. Charles III, due de Poix-Créqoi depuis i653, fils de Charles II, sire de Créqui, et d^Aime de BeauToir du Roure, né en i6a3, marié à Ânne-Armande de Saint-Gelaîs de Lansac, gourernear de Paris en xfi75, ambassadeur extraordinaire à Rome (fin de i66i] et à Londres, mort k Paris le i3 fénier 1687. Bxn. vit I
% NOTICE
Entre autres conseils, le Cardinal engagea le Roi à s'emparer d'Avignon et du Comtat Venaissin, non à main armée, mais par un arrêt du parlement d'Aix qui ordonnerait leur réunion à la couronne ^ Grâce à cet ingénieux avis, que l'on s'empressa de suivre, et à deux lettres que Retz adressa au Pape (derniers jours de décembre 1661] et au Sacré Collège (a6 janvier i663)% Rome prit peur et finit par capituler. La signature du traité de Pise [la février 1664) mit fin à cette grave affaire.
Voyez, outre les détails que nous avons donnés dans Vin* troduction^ V Histoire des démeslez de la cour de France avec la cour de Rome^ au sujet de t affaire des Corses^ par M. l'abbé Régnier Desmarais (secrétaire d'ambassade du duc de Créqui) , M.DCGvu, I vol. in-4^, et notre livre intitulé : le Cardinal de Retz el ses missions diplomatiques à Rome^ chapitre u, p. 71-
Dans la Tuble du volume des Affaires étrangères, à laquelle nous emprunterons ses sommaires pour les placer, entre parenthèses, au-dessous des titres des lettres, le mémoire qui suit, sous le n* i, est précédé de 1' « Avis du cardinal Grimaldi sur le différend de Rome », et intitulé : « Avis du cardinal de Retz sur le même sujet ». Avant ces deux pièces, il n'y a point de lettre de Lionne demandant à Reti d'exposer 100 opinion et ses conseils.
I» Voyez ci-deMoiu la pièce i, p. 8 et 9.
ft. Voyez p. i3, la Uurt % ; et p. 17, la lettre 3.
!• SBHTIMEUT de m. le CABDIITAL DE BETZ
8UB l'aFPAIBE de ROME.
[Octobre i66a.]
Les résolations que l*on peut prendre sur ce qui est arrivé depuis peu à Rome sont tellement dépendantes des autres affaires de l'État qu'il est bien difficile d'en pouvoir parler sans une connoissance et une réflexion plus particulière sur tous nos intérêts étrangers et domestiques.
Car, quand Ton ne pourroit pas soupçonner que le flegme des Romains ait été, en cette occasion, réchauffé par quelques sollicitations ou quelques assurances secrètes de la part des Espagnols, il est toujours certain que le Conseil d'Espagne ne manquera pas d'épier assidûment dans la suite tous les moments de cette affaire pour en convertir tout ce qui lui sera possible à ^ ses avantages particuliers.
Quand même la foiUesseoii les armes victorieuses de Sa Majesté ont rédm't l'Espagne* ne lui permettroit pas, en cas de rupture avec le Pape, de profiter si pleine-
Lbttbb (Mémoire) i. — ArcliiTet des AfTairet ëtraagèref, Rome, 1669, Lettres à Lionne^ tome YI (formant le tome 147 de la CorrespMéUmee génénUe de Rome)^ pièce 46, fol. 11»- 117. De la main d*an feeréuire on d^on copiste ; rien de celle de Retz. C'est très* probablement la pièce même envoyée à Lionne ; le titre qui est an dos est de récriture de celui-ci ; on y lit Seittimeiu, au lieu de Sentiment^ qu*a écrit le secrétaire ou copiste. — Cest aux Affaires étnmgères qu'on a ajouté la date d' c octobie i66a ».
I. Une autre main a écrit à au-dessus de en, biffé
a. Cétait le 7 novembre 16S9, c'est-à-dire trois ans avant la date de ce mémoire de Retz, que Mazarin avait signé avec l'Espagne la paix des Pyrénées si glorieuse pour la France.
ment des conjonctures, il est presque hors de doute qu*elle emploiera tout son pouvoir et toute son industrie pour éloigner, d*un côté, toutes les satisfactions que le Pape nous pourroit donner, et pour aigrir, en même temps, nos ressentiments, afin que, les affaires demeurant longtemps dans Tétat où elles se trouvent, elle jouisse cependant de l'avantage qu'elle a de suspendre dans Rome la possession de cette glorieuse préséance que le Roi vient d'affermir à sa couronne '.
Outre cette considération si sensible de l'intérêt des Espagnols, il est aussi bon de jeter les yeux sur les armes de l'Empereur*, à présent libre par la paix qu'il vient de conclure avec le Turc*. Il est pareillement à propos de savoir en quelle humeur sont les princes d'Italie, ce que nous pouvons craindre et espérer de ceux d'Allemagne, de la Suède, de l'Angleterre et de la Hollande. Et après avoir fait toutes ces réflexions au dehors, il faudrait encore faire une application de ce qui se passe sur l'intérieur de notre Etat, et même sur ce
3. L'année prëcëdente, le baron de WatleTille, ambassadeur d'Espagne en Angleterre, arait fait a cette insulte pour la préséance au maréchal d'Estrades, ambassadeur de France, qui, comme dit Saint-Simon (tome III. p. a4o-»4a, édition de 1879, etc., de la collection des Grand* -ÉerîçMnsjy fit tant de fracas, et qui fut suivie de la déclaration solennelle, que Tambassadeur d*£spagne en France eut ordre de faire au Roi, de ne plus prétendre en nul lieu de compétence arec lui. »
4. Léopold I*', fils et successeur de Ferdinand III, empereur d'Allemagne, né le 9 juin 1640, élu empereur le x8 juillet i658, mort le 6 mai 1705.
5. C'était un faux bruit. Vers le milieu de 1669, l'Empereur aTait à Constantinople plusieurs envoyés qui négociaient le renouvellement de la paix avec la Porte, mais les négociations n'aboutirent qu'à une rupture complète : voyez de Hammer, HUtoire de r empire ottoman^ livre uv. Ce n'est que deux ans plus tard, le 10 août 1664, que fut conclue la paix ou plutôt la trêve de Temeswar, à la suite de la bataille de Saint-Gothard, gagnée sur les troupes
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qui peut être de plus intime dans les desseins et dans les projets de Sa Majesté, pour former ensuite une résolution plus fixe sur les différents partis qui peuvent être proposés et principalement sur les inconvénients ou sur les avantages d une guerre particulière avec le Pape, qui attire apparemment avec soi une révolution plus générale.
Ce qui se peut cependant examiner au-dessous, et subordinément* à toutes ces connoissances, qui sont essentielles et nécessaires, est premièrement la qua* lité de Faction commise en la personne de Monsieur TAmbassadeur, ce qui Ta précédée, et ce qui Ta suivie ^ ; secondement, les moyens pour en avoir la réparation proportionnée a Toffense ; et en troisième lieu, quelle doit être cette réparation et quelles sont les choses qui peuvent, après une injure si publique, satisfieûre la gran* deur et la gloire de Sa Majesté.
Quoique le Pape prétende, dans le bref qu^il écrit au Roi', rejeter les commencements de ce qu'il appelle désordre sur l'indiscrétion de quelques François,
turques, le i*' du même mois, par les troupes allemandes et françadses.
6. Forme k moitié latine, équiralente k notre adrerbe suhordon^ mémtnt^ lequel n'a été admis par TAcadémie dans son DUihmnmrê qn*à partir de Tëdition de 176a. Vojez notre tome Y, p. 43 et note a.
7. Pour on ne sait quelle raison, que n'expliquent pas les règles du temps sur Taccord du participe pusé, la même main qui a fait la correction ci-dessus (p. 3, note 1} a efTacë Ve final aux deux participes précédée et iiiiW«.
8. Bref du Pape au Roi, du a8 août i66a. (Histoire des démesUz de la eour de France avec la cour de Home, au sujet de Vaffaire des Corses^ par M. Tabbé Régnier Desmarais. Preuves ^ p. 11 et la.) — Voici le passage du bref que Rets a ici en Tue : Gravis exceuus fuem hic proxime perpetrarunt aViqui ex miHtihus Corsis^ insultibus a familiû dilecti fUu noéiiis Dueis Crequii^ Hajestatis tuss Oratorisy provo» caii. Ailleurs, au reste, et plusieurs fois, le Pape s'y déclare blessé,
et bien qu'il veuille couvrir la mauvaise volonté des siens, et les ordres secrets et précédents, d*une confusion, d*un échappement de sa milice*, et d*une espèce de révolte à laquelle on n*a pas pu remédier, il est néanmoins aisé de voir que tous les discours de ce bref sont plutôt un tour de paroles ajustées aux longueurs et aux excuses affectées que médite la cour de Rome, qu'une expression véritable du ressentiment qu'elle auroit d'une action & laquelle elle n'auroit point eu de part.
Quand on supposeroit mêpe que la légèreté de quelques François eût donné lieu aux premières boutades'* de la milice corse, il ne falloit pas en tout cas violer le palais et la personne de Monsieur l'Ambassadeur ; il ne falloit pas attaquer lâchement le carrosse de Madame {'Ambassadrice**, il ne falloit pas abandonner si longtemps tous les François à la fureur et au massacre, et nous donner, par une surséance si longue de tous les ordres publics, dans un tumulte si peu ordinaire, des preuves indubitables d'un consentement ou d'un commandement exprès. Il ne falloit pas ensuite être si lent dans la punition des coupables ; il ne falloit pas emprisonner les innooenls et poursuivre inutilement ceux que l'on a fait échapper pour ôter la connoissance des ordres qui leur avoient été donnés ; enfin il ne falloit pas ajouter aux premières insultes et à la négligence de les venger les derniers affronts qui ont obligé M. de
autant que le Roi, en la personne de son ambattadeur : /a Orm-iûrts tut pertona têquM ûc tu ipH imsi^ etc. g. La garde corse.
10. Sens & remarquer : saillie soudaine de eolère, fantaisie de TÎoIence. La première explication que Littré donne de ce mot est ff coup porté ».
11. Anne-Armande de Saint-Gelais de Lansae, fille de Gilles^ seigneur de Lansac, marquis de Balon.
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Créqui et BfM. les cardinaux d'Esté^* et de Mancini'* de se retirer.
Mais quand toutes ces considérations ne seroient pas les marques indubitables d'un dessein formé, et les preuves manifestes d*une conspiration précédente, on peut toutefois dire que le mal n'est plus en état d*étre flatté'*, et quand même on suj^seroit qu'il y eût quelque chose à redire dans la conduite de ceux qui se sont trouvés engagés à Rome dans la défense des intérêts de Sa Majesté, ce qui est arrivé depuis, Téloignement du Nonce**, et les lettres du Roi envoyées aux gouverneurs et dans les provinces, engagent, pour ainsi dire, toute la France à la poursuite et i la vengeance de Tinjure que nous confessons publiquement nous avoir été faite.
Et quand il n y auroit que cette dernière raison, elle est néanmoins si considérable que rien ne doit plus retenir nos ressentiments et nos poursuites, puisqu^il est
II. Renaud d*Este on Est, fils d'Alphonse III, duc de Modène, et d'Elisabeth de Savoie, né en 1618, crëé cardinal-diacre en 1641, sacre évéqae de Reggto en norembre i65i, siëge dont il se dëmit en 1661, nommé cardinal-éTéque de Palestrine le 34 août 1671 y mort à Modène le 3o septembre 1673. Il fut, pendant de longues années, protecteur des afiaires ecclésiastiques de France à Rome.
i3. François-Marie Mancini, fils de Paul Mancini, baron romain, et beau •frère, par son afné Michel-Laurent, de la sœur pufnée de Mazarin, fut nommé cardinal-diacre, le 5 aTril 1660, par Alexandre VII, à la recommandation de Louis XIV; il mourut k Rome le 18 juin 1671.
14. Flatter U mal ^ c*est. l'adoucir (l'excuser, se montrer indulgent pour lui), sens analogue à celui que prend ce rerbe dans les locutions : « flatter la peine, la douleur, etc. a — A la fin de TaMnéa, confester^ dans l'acception du latin profiteri^ c déclarer hautement », plutôt que de eonfiferi^ comme dan» lea expressions ecclésiastiques : c confesser sa foi, etc. »
i5. Celio Piceolomini, né è Sienne en 1609, areheréque de Gésarée, alors nonce en France. Plus Urd, il fut fait cardinal par Alexandre VII, en 1664-, puis archeTèque de Sienne, en 1671. Il noumt le a4 mai 1681.
' vrai que les grands États se conservent principalement par la réputation, qui imprime, en même temps, la crainte dans Tesprit des étrangers, Testime, le respect etTamour dans celui des sujets, qui s'engagent ainsi plus volontiers dans la conduite*' de ceux qui les gouvernent.
Quant aux moyens de parvenir à cette réparation que nous devons poursuivre et qui nous est due, c'est en cela seulement qu'il peut y avoir quelque difficulté. Nous avons, dans tous les temps et chez toutes les nations, des exemples remarquables de rencontres et de poursuites pareilles, et Ton a quelquefois vu nos rois mettre leurs armées en campagne pour des sujets semblables ou peu différents. Il est pourtant vrai que ce remède n'a pas toujours été pratiqué, principalement quand il s'est trouvé des différends avec les papes*'', et il semble qu'en ces rencontres nous ayons mieux aimé les combattre chez nous que de nous exposer aux frais et aux accidents d'une guerre sans fruit et éloignée, ayant presque toujours cru que nos injures seroient mieux et plus tôt vengées par le manque de concours et de contribution qu'on peut cesser et retenir.
Notre histoire fournit quantité d'exemples de cette conduite, et nous ne voyons point de démêlés de nos rois avec les papes, qui n'aient été suivis des défenses de commerce et de porter de l'argent à Rome.
En effet, cette espèce de guerre est bien autant sensible aux Romains qu'une déclaration plus ouverte, et si l'on trouve à propos en cette rencontre d'inquiéter le Pape du côté d'Avignon, dont l'aliénation est invalide et insoutenable*', il esta croire que ces moyens, qui sont
16. « S*engageiit.... dans la conduite, » se lirrent, s^abandonnent à la conduite.
Le secrétaire arait d^abord écrit U Pape
1 8. Cette aliéna tien que Retz déclare « inralide et insoutenable »
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en nos mains et qui donnent moins d*oaverture et de * prétexte aux étrangers d'entrer dans nos affaires, mettront dans la suite le Pape en la même place ob nous sommes à présent** et dans Timpatience de hâter les satisfactions qu'il doit à Sa Majesté.
Il faudroit même, à Tégard d'Avignon, en faire faire la réunion dans les formes parle Parlement** et à la requête du procureur général, parce que cela feroit plus de peMK à Rome et leur donneroit moins d'espérance de retour. On pourroit aussi faire quelque chose du côté de Parme et de Modéne, en prenant même, s'il étoit nécessaire, une cession de leurs droits *S mais possible que** le Conseil de Sa Majesté y trouvera quelque difficulté, parce que, dès le moment que la France paroîtra directement ou indirectement dans ces affaires, elle
eftt la cession d*Airigaon que fit au pape Clément VI Jeanne I**, reine de Naples et comtesse de Provence, par un contrat du 9 juin i348.
19. Cest-à-dire dans les dispositions où nous sommes. Au lieu de nous, oe sera lui, comme Texplique la suite, qui aura hâte d'en finir.
ao. Le Roi ne manqua pas de suivre le conseil de Retz. Le parlement d''Âix rendit un arrêt qui déclarait la ville d* Avignon et le Comtat Venaissin réunis k la couronne, comme faisant partie de Fancien domaine de Provence et n*en ajant pu être détachés.
al. Les droits du duc de Parme, Rannce II, sur le duché de Castro, qui avait été incaméré par la Chambre apostolique, comme gage d'une vieille dette non payée au Mont-de-Piété de Rome, depuis Urbain VIII ; et les droits du duc de Modène, François II, sur les vallées de Commachio, engagées pour un motif semblable. Les deux premiers articles du traité de Pise, du la février 1664, qui mit fin au différend de la France avec Rome sont un arrangement de ce double intérêt de Parme et de Modène.
aa. Pouibîe fu«, pour a il est possible que », tour elliptique, qu'on trouve assez fréquemment encore plus abrégé, comme Test an reste peui-étre même, par la suppression de que et Temploi adverbial de potiiiie seul. De ces deux locutions, l'Académie ne donne que la seconde, à savoir pouible sans f m, et dès sa seconde édition (1718) elle la dit vieillie.
iM%
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' attire de nécessité sur ses desseins le raisonnement et la jalousie des princes voisins et peut-être ensuite plus d^ennemis que nous n^avons, et une affaire dont nous serions moins les maîtres et qui seroit plus générale.
Que si Ton trouve quelque inconvénient dans Tusage de ce moyen, cela n*empèche pas que Ton ne donne toutes les apparences d*un dessein de s^en servir, étant assuré*' que cette affaire est fort sensible au Pape, outre qu*il est en général très à propos d*inquiéter en toutes les façons la cour de Rome et de ramasser ensemble toutes les frayeurs et toutes les appréhensions qui s'impriment plus fortement dans les esprits de ce pays, à qui elles sont comme naturelles.
Les déclarations publiques et personnelles contre la famille du Pape sont de cette nature, et il est à croire qu^il préviendra par une prompte satisfaction le ressentiment d*un jeune et grand monarque, dont il ne voudra pas charger sa postérité**.
Quel que soit le parti que Ton prenne, il est surtout important d'imprimer fortement dans Tesprit du Pape que nous ne voulons en manière du monde penser à raccommodement, étant certain qu'il croira toujours nous amuser de belles paroles tant qu'il aura quelque espérance de terminer cette affaire par la négociation. Ce n'est pas qu'en effet il ne soit à souhaiter qu'elle s'achève par cette voie ; mais pourtant il n'y faut jamais venir, ni même recevoir aucune interposition ou médiation, que lorsque l'on saura précisément quelle doit
i3. La syntaxe ici est ambiguë : t étant assuré a peut se rapporter à on; mats pins probablement c*est nne sorte de neutre absolu : c étant sûr, tu qu^il est sûr a ; même tour que, deux fois dans la suite de la pièce : c étant certain ».
a4> Emploi remarquaUe du mot postérité^ au sens de c fiunille », sans idée de descendance, mais seulement de surrinuioa.
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être la satisfaction que le Pape nous veut donner, et si elle peut contenter Sa Majesté.
C'est ainsi qu'en usa la République de Venise dans le fameux différend avec Paul Cinq* *', n'ayant jamais voulu écouter aucune des propositions des différents médiateurs qui se présentèrent, qu'après un préalable certain des satisfactions qu'elle avoit désirées.
Il seroit peut-être même à propos, pour faire entièrement cet effet, et pour ôter au Pape tonte espérance de retour, de rappeler en France M. le duc de Créqui (qu'il faudroît pourtant renvoyer ensuite en cas d'accommodement, à l'exclusion de tout autre), parce que son plus long séjour sur les confins de l'État ecclésiastique marque, ce semble, un peu trop à la cour de Rome la possibilité d'un accommodement, et encore quelque espèce de créance aux paroles dont elle prétend nous amuser.
Reste à examiner les satisfactions que Sa Majesté auroit à souhaiter en cette rencontre. On pourroit sur
sS. C*ett ainsi que le manuscrit abroge le nom de nombre. — Paul V, Camille Borghèse, élu pape le i6 mai i6o5, mort à Rome le i6 janrier i6si. Le s^at de Yeniie ayant prohibé par d^rett l'établiiiement de monastères nouveaux sans sa permission, ainsi que les dons d'immeubles aux ecclésiastiques sans son consentement, et, de plus, ayant fait arrêter deux prêtres pour attentats aux mœurs, Paul Y prétendit que c'étaient autant d'empiétements sur sa juridiction et son autorité, et il expédia deux brefs pour contraindre les Vénitiens à retirer leurs décrets et à remettre les deux prisonniers entre les mains de son nonce. Venise résista à cette tentatire d'usurpation de ses droits, et Paul V lança l'interdit ab> solu contre la République. La plupart des ordres religieux n'en tinrent aucun compte, mais les Jésuites, les Capucins et les Tbéatins ajant obéi aux ordres du Pape, la République fit embarquer pour Rome les Capucins et les Tbéatins et bannit à perpétuité les Jésuites. Paul V, effrayé des suites que pourait entraîner une telle lutte, prit Henri IV pour arbitre, et ce prince amena un accommodement'(i6<»7). Rome retira ses censures, les deux prisonniers
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cela rapporter plusieurs beaux exemples du passé, mais comme toutes affaires ne sont jamais semblables, ce qui paroit ici le plus éclatant et le plus honorable seroit que le Pape envoyât vers le Roi un de ses neveux ou D. Mario ^' avec le gouverneur de Rome'^ pour demander pardon à Sa Majesté, et il faudroit aussi qu*ik amenassent avec eux Tofficier corse et quelques soldats, lesquels seroient abandonnés à la discrétion du Roi. Cela seroit assurément plus glorieux que si le Pape faisoit pendre quelques misérables soldats, si ce n*est qu'il restât à la postérité des vestiges de cette satisfaction par rérection et inscription d'une pyramide qui seroit élevée dans la place de Texécution *".
Enfin Ton doit surtout observer deux choses en la conduite de cette affaire : la première est de s'y gouverner comme si les Espagnols étoient nos véritables parties, étant certain que s'ils ne l'ont pas été dans le commencement, ils le deviendront assurément dans la suite, cette matière des ambassadeurs leur donnant, sur
furent remis k i*ambiiMadenr de France, les religieux exilés furent rappelés, excepté les Jésuites, et tout fut pacifié.
a6. Frère aîné du Pape, général des armes de TÉtat ecclésiastique.
37. Le cardinal Laurent Imperiali, né à Gênes le 18 janvier 161 a, vice-légat de Bologne sous Urbain VIII, nommé cardinal in petto le 19 février i65a, publié le a mars i654; deux fois gouverneur de Rome; mort le ai septembre 1673. Son nom, selon rbabitude de Retz de franciser, est écrit, dans nos originaux, tantôt Impérial^ tantôt et plus souvent Impériale,
a8. Le mémoire de Retz est d'octobre i66a. Or on peut à peu près conclure, ce semble, de VButoire de Régnier Desmarais (p. 6a) que l'idée d*une pyramide à ériger à Rome, dans l'ancien quartier des Corses, idée exprimée dans des articles tout rédigés {ibidem^ Ppewes^ p. 77 et 76}, est déjà mentionnée dans une lettre de Louis XIV , du 1 1 septembre précédent. En ce cas, Retz ne serait donc pas Tautenr du projet de la pyramide, comme le suppose Gui Joli dans ses Mémoires^ p. 1 5o.
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toute autre **9 un chagrin qu*ils digèrent malaisément. Secondement , il faut extraordinairement prendre garde au secret, et que toutes les résolutions de Sa Majesté soient extrêmement resserrées dans son cabinet et entre ses plus particuliers serviteurs, étant de la dernière importance de n*être point pénétré sur un sujet dans lequel le ressentiment intérieur de Tinjure doit être encore plus accompagné des témoignages et des apparences du dehors.
a. PROJET DE LETHIE DE M. DE RETZ AU PAPE.
(Poum LB COSJVABB DB f AXfePAIBB Ut Roi.)
[Novembre 1662.]
BSATISSIMB P^TSR,
Abjectus ad Yestrae Sanctitaûs pedes ab ea suam imprimis benedictionem postulo, tum ut mihi liceat ei, privato meo affectu sensuque, significare quo in dolore, vel potius mœrore sim, dum intueor in quœ discrimina
Dans le manuscrit, c toat autre
LiBtTHB a. — Le titre est de la main de Lionne, ce qui ne permet pas d*ëlerer le moindre doute sur rauthentioité de la lettre. Elle ne porte pas de date, mais, d*apiès Tordre de classement de la copie dans la correspondance de Tambassade, elle doit être de novembre 1661 et, en ce cas, des derniers jours, car il j est question, au troisième paragraphe, d*nne lettre du duc de Crëqni remise au Roi le 18 du mois. Il est presque hors de doute que la lettre fut eoTOj^ au Pape. Le gouremement du Roi ne dut pas négliger de faire usage d*un si puissant lerier. — Archires des Affaires étrangères, Rome, 1661, lettres à Lionne^ tome VU (148), pièce i58, fol. 317 et 3i8. Écriture, très-lisible, d'une autre main que celles qui ont écrit, l'une le n* i, l'autre le n* s, une autre encore les n«« 3 et 4 de la i** partie; sans aucunes notes, mais arec un certain nombre de ratures, qui semblent bien être des retouches de l'auteur. On peut s'étonner que, dans ses
res inter Saam Beatitadinem ac Regem, Dominum meum, adducantur. Enimvero, Sanctissime Pater, quia acerbiaaime non afflictaretur animo, qui prospiciat impendentia^ Orbi Cbriatiano mak» 81 duo praecipoi illias principes ad extrema quieque venerint. Quam molestom fidelibus omnibus futurum est summum Pontificem, et Regem Christianissimum, Ecclesi» primogenitum, ambos iis' dotibtts insignes quœ suœ cujusque dignitati pares sint, iis offensîonibus esse distractos unde nihil exspectari possit quam ut utriusque hostes, infensissimi, inquam^ religionis et Eoclesiss hostes, triumphent! At, quod magis deplorandum, certum est * neutrum id velle, minimumque abfuisse quin res eo perductœ sint quo boni omnes impensius optaverint,
Equidem Rex Christianissimus, Dominus meus, immaniter lœsum se sensit nefario facinore Corsorum in Legatum suum, ducem de Crequi, et ducissam conjugem ; eique certum ab initio (îiit et etiamnum est sibi pro tanta injuria fieri satis oportere, cum persuasisstmum habeat coron» suœ decus, quod ceteris omnibus anteponit, eo scelere violatum indignissime. Quem animi sensum nec ipsa Vestra Sanctitas, ut existimo, damnatura est, quœ priori suo ad Regem Christianissimum Brevi rei indignitatem longe acrius quam ego jam au-
corrections, un bon Utiniite comae le Cardinal (pretque tout le montre tel) ait fait grâce à on tour moitié latin et moitié français, comme mmia.... ^umm iif, à la fin du second alinëa (p. i5). — y oyez notre traduction de cette lettre dans le Cmrdmûi de MeU et ses missions di/fiomùti^mes à Bome^ p. i47-i5i.
I. Imgfettdeniim corrige immiiumtia. Plus loin, après me/ifiy est biffé #«1, et après Juoj illi,
%„ Le copiste arait d*abord écrit iiêJem,
3. Dans le manuscrit, ÛRfiuMi, et, plus bas, deux fois mymfumm.
4* Au commencement de la phrase, Qtitf est bifiTé après Ji \ on •▼ait ensuite écrit d^abord : .... depUrsmdmm est ewm eertmm sii.
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sim significabat. Vocabat facioiis atiox, erudele : scribebat se de eo âme borrore cogkare n<Hi posse; se magis ofifensam sentire qoam alium' qoempiam ; seqne totam in id esse defixam ut ab autoribas pœnœ repeterentur*. Nibilominoa, dicam cum bona YestneSanclitatis venîa summaqae mea semper in eam observantia, tam paternae testificationi non respondît éventas. Quid enim hactenus perfectam, quid tentatam? Imo vero, cum omnia féliciter oomposita putarentur^ quod Sna Majeslaa nikil exposceret quod non ab epnibus «squissimum judicarelur, quid cogitari poteat quod ejut postulata repudientur? Palere, qusso, S. P«t ut id dicam : vellet ne Vestra Sancritas eo vegetœ juventutia flore princi* pem, animi gloriieque pleniasimum, at obsequentissimum Ecclesiœ, Sanct» Sedîs observantissimum, summisque votis in id intentum ut amice cum Vestra Sanctiiate vivat (îi sunt enim sinceri regiœ ejus mentis sensus), adigere ut iajnriœ depellendae rationes ipse sibi quœrat et proottret? Nimta eat Veatne Sanetitatia perspîcacia quam ut metuendos inde fionestos et borrendos exitus non pT»videat» Quie vero pietati ejna injuria non fieret, si crederetur omnia non adhibuisse quibus eos prœveniret?.
Non me latet quam acerbe conqueratur paulo durius
S, Le Pftpc^ qui a d^ témoigné <a wire indignation dam ton picmier hn£ au Roi, dn sS aoét (voj«z ei-deasof, p. 5, note 8), reaprîme plus ^nergtqnement encore dans ton troisième, dn 1 1 septembre ; celni-ei contient même plusieurs des expressions qne nous lisons ici dans la lettre de Rets, et c*est Inen de ce bref-la qne le Cardinal vent parler. On le trourera chez Régnier Desmaraisy dans les Prmpûi^ p. 69-71, et plus loin deux autres, Tun antérieur aussi, Tanlre postérieur à la lettre de Rets au Pape, le premier en latin (p. 99 et 100), comme les trois précédents, et daté du aa octobre i66a, Tautre en italien (p. i3i-i33), du «7 janvier i663.
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actum esse cum Nuntio suo*, viro certe menti plane singularis. Yerum, si in primis oflPensi animi motibus, aliqui aestos efferbuerint, Yestra Sanctitas, quœ se semper parentem meminisse débet, nonne aliqnid seipsa longe digniusactnra est, si concédât id animo dolorique, certe non iniqao, Régis Christianissimi, quem filium appellat snnm, quam si eum severiori agendi ratione ad id impolerit ad quod nunquam nisi invitus pertrahetur ? Id intellexi non obscure nuper, S. P., cum Sua Majestas, perlectis Legati sui epistolis, sibi decimo octavo hujus mensis die reddiûs, in aurem mihi dixit ^ : « Ad id me cogent quod omnino nolim. » Atque id Sanctitati Yestne non dissimulandum duxi, non dubius quin eo pro patemo suo studio plurimum afficeretur, et gratum habitura esset ut ad sacros ejus pedes jacens enixe rogarem haec apud se reputaret et animo perpenderet suo quid venturis œtatibus posteri dicturi sint, si, negatis iis quœ ab ea desiderantur, et paucis et levissimis, quœ vel ipsi quorum interest maxime, studio pacis, vehementer exoptare debeant, regum Europœ maximum cogat extremum capere consiÛum, non equidem adversus Yestram Beatissimam Personam, aut Sanctam Sedem (observantior enim est utriusque), sed adversus eos qui, cum in omnium oculis et in ipsa totius orbis luce lœserint,
6. Ce dur traitement du Nonce ett Tordre qu^il aTait reçii, le la septembre i66a, de sortir du Royaume. Le Pape s'en plaint ▼irement dans son bref du sa octobre : Timta eum offensione Sameim Sedis et EccUs'm universm (Régnier Desmarais, p. 99 et 100).
7. Retz, afin de donner plus de poids et de portée à sa lettre, use d'une supercherie qui ne doit pas nous étonner de sa part. Il suppose qu^il a eu une entrerue arec le Roi et que le Roi lui a dit à l'oreille : t Ils me forceront k faire ce que j'aurais roulu absolvH ment ériter. » Le fiiit est qu'il n'arait point encore tu Louis XIV. Il ne Alt admis à le saluer que le 6 juin 1664. Vojex U CarJmtd de Retz et ses missions diplamadfues à Bome^ p, 60, et p. 149, note i.
a culpa immanes liaberi non possunt. Parce, S. P., bomini qui non sine lacrymis audet Vestrœ Sanctitati supplicare ut in hoc negotio seipsam consulat, se audiat et sequatur. Nempe probe novi quam Yestra Sanctîtas sit pacis amans, quam ab omnibus bellis abhorrens, et quam non possit non perspicere, nisi dissidium hoc componatur, miserrimam universœ domui Dei vastitatem' esse inferendam. Ea cogitatio me pœne exanimat, nec ulla permittit verba, nisi ut Sanctitatem Yestram certiorem faciam me nunquam iis de rébus ad eam scripturum fuisse, nisi, quod apud quemlibet vere christianum fieri debere arbitror, ese penitus in animum pénétrassent meum et nisi fuissem, omni officiorum génère,
Yestrae Sanctitati
devotissimus atque observantissimus filius ac servus.
3, LETTttE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOr^Mi. "TU
(Sum SA IOUMI88IOH AUX TOLOSTÉS DU Roi AU SUJBT DB SA SKPOUSS
|au Sacjû Collbob.)
Monsieur,
Rien ne me pouvoit être plus sensible que ce que ^ous m^avez fait Thonneur de m^écrire des bontés du
8. Ces cinq derniers mots sont écrits en interligne, au-dessas de : maximum universm Dei Eeeles'm detrimentum^ effacé.
Lbttbs 3. — ' ArcliÎTes des Affaires étrangères, Rome, i6G3. Lettres à Lionne, tome Vill (i54), pièce Sg, fol. 89. Original, d'une autre main que les n** précédents et de la même que le suivanc : la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 3 février, aux Piiees justificatives ^ n« a.
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Roi à mon égard % et de la manière dont il a plu à Sa Majesté recevoir mes soumissions dans la rencontre de la lettre du Sacré Collège '. En vérité, Monsieur, je n*aurois plus rien à souhaiter dans ma vie, si je pouvois une fois persuader au Roi par ma fidélité et par mon zèle Tenvie que j^ai de lui plaire. Si quelque chose pouvoit augmenter cette passion en moi, ce seroit assurément Tespérance que vous me donnez d*y pouvoir réussir, et je vous serai infiniment obligé si vous me faites la grâce d*en assurer Sa Majesté. Je vous envoie ma réponse pour le Sacré Collège, où je vous avoue que je me suis trouvé un peu embarrassé. Je ne sais si elle sera selon le goût du Roi. Ce qu'il vous à plu m'écrire, que vous jugiez à propos que je me ménageasse avecTEscadron*, a fait que j*ai nommé le cardinal Impériale. Mais comme je ne veux de mesures ni de ménagement avec personne que ceux qui sont approuvés du Roi, je vous envoie un duplicata de la lettre, oii le cardinal Impériale n'est point nommé ^, afin que Sa Majesté puisse choisir; et si Elle jugeoit qu'il y eût quelque chose de trop ou trop peu dans ma lettre. Elle n'a qu'à commander, et Elle sera obéie fort promptement. Il ne me reste plus. Monsieur, qu'à vous demander la continuation de
I. Voyez aax Pièces justificatives^ n» i, la lettre de Lionne au cardinal de Retz, en date du 17 janvier i663.
a. Cette lettre du Sacré Collège est celle à laquelle rëpond la suivante, en latin, du Cardinal, qu^un employé du ministère des Affaires étrangères a marquée, à la réception, de la date de férrier x663, et que peut-être Retz arait communiquée à Lionne antérieurement, sans date. Voyez, p. 19, la note préliminaire de la lettre 4.
3. L*Escadron volant : voyez au tome V, p. 18 et note i. A la page précédente du même tome sont nommés les dix cardinaux dont ce groupe se composait dans le conclave, de i655, qui élut Alexandre Vil. Imperiali était Tun d'eux : voyez ci-dessus, p. 13, note 37.
4, Voyez ci-après, p, ao et note a.
votre amitié, et à vous protester que je chercherai avec — rrr apph'cation tous les moyens de la mériter, et les occasions de vous faire paroitre que je suis fort sincèrement et avec passion,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets*.
A Commercy, le 24* janvier i663.
A LA LETTRE OC SACRÉ COLLÈGE
EmINBNTISSIMI BT RsVERBNDISSIMI DoMlIfl MEI SUMME
couinoi,
Âccepi litteras quibus me ad tuendam Sacri Senatus gloriam communibus votis invitatis. Ego quidem quan-
5. Presque toutes les lettres de ce Tolume sont signées ainsi Rm (par s)\ les dernières seulement Rais. Voyez tome I, p. 79, note i.
LcTTEB 4. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i663. Letirét à lÂonme^ i*r supplément (tome i53), pièce 64, fol. 9. L*nn des deux exemplaires de la lettre mentionnés dans la précédente fut sans doute envoyé aux cardinaux romains; le recueil des Al&ires étrangères contient l'autre, d'après leqpel notre texte est imprimé et qui porte en tète le mot : « Copie », suivi de la date : a février i663. » Cette date, écrite, nous l'avons dit (p. 18, note 3), k la réception, ferait contresens si on la considérait comme traduisant celle de la lettre, car les mots vu Kai, Feh,^ qui terminent la lettre, équivalent à « a6 janvier 9 (7* jour avant les kalendes de février *)• Une autre main a ajouté : « Réponse de M. le cardinal de Retz à la lettre du Sacré Collège, a -^ Nous n'avons pas la lettre à laquelle il répond ; dans les Preuves^ chez Régnier Desmarais, p. ii5-ii9, il y en a deux autres du Sacré Collège, de novem* bre 1669, adressées, l'une au duc de Créqui, l'autre au Roi. Voici, d'après les Mémoires de Gui Joli (p. i5o}, ce qui aurait donné lieu
• On sait que le joar même des «Jendes comptait pour ua.
' tula possam officia hue libentîssime conferrem ^ [Neqae enim, aut nobis, si quam aspergi sacrse purpurae maculam sentiam, aut Eminentissimo Cardinali Imperiali sim defuturus, quicum mutua mihî semper intercessit cousue tudo'].Secl liceat dixisse, Emîueutissimi et Rcverendîssimi Domini, eo jam adducta res est ut nec precibus nec officîis, sed expiationibus opus sit ; nec tam injurîam tîmere res postulat quam illatam eluere. Re vol vaut animo, Ecclesiœ Vestne Romauae, tam atrox faciuus, violatam sub oculis vestris Legati religionem, laesam omnibus contumeliis Majestatem, lentis deinde consiliis et incerta mora cumulatam ofiensœ gravitatem. Mirum
à la réponse que nous reproduisons ici : a Les cardinaux résidant à Rome avaient écrit et répandu dans les difFérentes cours de TEurope une lettre circulaire, pour les prier d^employer tous leurs bons offices et tous leurs soins à terminer un démêlé si important au Saint-Siège. 0 Le début de la lettre de Retz ne permet guère de croire qu'elle répondît, comme le dit Joli, à cette circulaire adressée aux cours. Ce doit être plutôt ou à une lettre écrite ù lui personnellement, ou à une autre circulaire qui aurait été envoyée aux cardinaux français. -— Le même Gui Joli [ibidem) prétend, arec bien peu de Traisemblance, que la réponse de Retz était « de sa façon, » à lui Joli, et qu'elle fut mise en latin par Fléchier, « qui ëtoit, en ce temps-là, auprès du fila afné de M. de Caumartin, m l'intime ami du cardinal de Retz* — Voyez notre traduction de oette lettre dans le Cardinal de Reis et sestaiuiotUy etc,^ p. i54-i56; et ci-après, aux Pièces jastifieatiçes^ n* 1, la lettre ou Lionne, après «Toir dit à Retz que « Sa Majesté a trouré bon que celle (des deux réponses) où le cardinal Imperiali est nommé (ci-après, 3* phrase de la lettre et note a) fût enroyée, a le complimente de la manière
plus flatteuse, se gardant d'oublier, dans ses éloges, la belle latinité qui « causera encore plus de jalousie et de déplaisir au Palais que la substance même de la lettre, quoique dure à digérer, a
I. Voyez, aux Pièces justificatives ^ n<> a, la réponse, citée plus haut, de Lionne au cardinal de Retz, du 3 février i663, dans laquelle il lui annonce la satisfaction que le Roi a éprouvée à la lecture de sa lettre au Sacré Collège.
a. La phrase entre crochets, dans laquelle le cardinal Imperiali est n<nnmé, pourait être maintenue ou supprimée an ^ de
-^ iif — ■J'.J.
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niud quidem est, Regem et victorlanim et animorum plénum, totius Euiopœ arbitrum, tanta moderatione tamdiu melioribus consiliis locum reliquisse. Sed Ye« rendum est ne quantum pietati et religioni dederit, tantum ultioni indulgeat, et quo tardior ad vindictam ira processerit, îngruente bello gravior incumbat. Velim, Eminentissimi, ut si quid monere videor, id non tam meœ in Patriam caritati, devotoque animo in Regem, cui omnia debeo, quam mese in Sacrum G>llegium fidei et religioni tribuatis. Cum enim aequum sit nefarium crimen expiare, tum decet communi dignitati consulere et impendentem imperio ecclesiastico cladem amovere. His sane rébus commota Sua Sanctitas non sinet huno Romae ignem accendi ex quo deînde latius forsan excurrat incendium. Non sinet quorumdam simultatibus publicam perniciem erumpere et expetitam orbis universi votis et lacrymis pacem privatis rationibus labefactari. Confido quoque vos, Excellentissimi Domini, assiduis apud Sanctitatem Suam curis acturos ut imminentibus malis succurrat, et Régi de Ecclesia bene merito serio satisfieri procuret. Intelligitis enim quantum primogenitis suis debeat Ecclesia, quorum semper beneficiis claruit, praesidiis stetit, crevit victoriis. Atque ta, dum suam Ecclesiœ Vestrae Romanœ operam componendis Romœ negotiis insument, nostra nos vota ad Deum Opt. Max. fundemus, ut et consilia vestra fortunare velit, et aperire locum officiis quibus, pro mea parte, aut podus pro mea tenuitate, non déesse glorîae semper ducam, nec non omnibus et singulis Ecclesiis Vestris Romanis integram prœstare obsequii fidem.
Louis XIV : rojez la lettre précédente. La copie porte en marge œtte addition, préparée par Retz, k la phrase précédente, pour le caa de suppression : .... eonfétr^m^ neque unquam^ii quam aspergi tmcfm purpurm maetihm seniiamy sim Jefuiurut,
■T77 Datum Commercii, vu Kal. Feb. an. M. DCLXIII.
••" Ecclesiarum Veitrarum Romanarum humillimus, de-
votissimus et obsequentissimus servus et frater*.
3. Gui Joli, à Tendroit cite, donne la substance de la lettre, puis ajoute : a Ce n*ëtoit pas si grand^chose, mais le sieur le Tellier ne laissa pas d*en être fort content, ayant dit à Joli que la lettre étoit admirable et que le cardinal de Retz n^avoit rien omis de ce qu^il falloit dire, ni rien dit de ce quUl falloit omettre ; que ce quUl y trouvoit de plus merveilleux, c*est que Son Éminence parloit comme si elle eût ëté tous les jours dans les conseils du Roi. Cela flattoit si fort le Cardinal quUl lisoit à tous ceux qui Talloient Toir cette lettre arec Tautre écrit, comme les meilleurs ouvrages de sa façon, imposant là-dessus à tout le monde, jusqu^à •on ami rérêque de Châlons {Félix Fialar). Mais tout cela ne lui servit pas à grand* chose, et n*adoucit point à son égard la dureté de la cour. »
SECONDE PARTIE
Mission du cardinal ds Rbtz au sujet de la docthinb
DE l'infaillibilité DU PaPB.
NOTICE
Ex 1664 parut à Lyon, sous le pseudonyme d'Amadeus Guimeiiius, un livre de théologie morale, dont le véritable auteur était un jésuite espagnol, le P. Mathieu de Moya, et dans lequel il défendait des propositions très-relâchées des casuistes de son ordre. Le i*' septembre de la même année, ce recueil fut déféré à la Sorbonne, et, après un examen qui dura cinq mois, censuré par la Faculté de théologie, non seulement pour ses propositions dangereuses, mais encore parce qu'il soutenait, comme un dogme, l'infaillibilité du Pape, qui n'était considérée en France que comme une question d'école, sur laquelle les opinions étaient libres. Alexandre Vil adressa d'abord au Roi contre les censures de la Sorbonne un bref fulminant (6 avril i665], puis, par une bulle en date du a 5 juin de la même année, condamna ce qui touchait à l'infaillibilité pontificale, en gardant le silence sur la partie morale du livre de Moya, ce qui pouvait passer pour une approbation tacite de ses doctrines. Le Parlement, sur les conclusions du procureur général, Denis Talon, déclara qu'il y avait lieu à un appel comme d'abus, fit défense de publier la Bulle, et maintint la Faculté de théologie en possession du droit de censurer les livres contraires à la morale et à la discipline de l'Église (arrêt du 29 juillet i665). Après le bref du 6 avril, Louis XIV, prévoyant les sérieuses et funestes conséquences que pouvait avoir ce grave dissentiment, ordonna an cardinal de Retz, qui était venu à Paris dans les premiers jours de mars, d'aller à Rome, en sa simple qualité de car-
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dinal français, et, saDS lui doiuier d'instructions précises, il le chargea, d'une manière générale ^ de suivre Taffaire et de négocier de façon à apaiser la querelle, sans faire aucune concession contraire aux principes de TEgUse gallicane et à la dignité du Roi. Le Cardinal s'acquitta fort habilement de sa mission. Après divers entretiens avec le Pape et les cardinaux, où il déploya les plus rares qualités d'un diplomate, il finit par obtenir d'Alexandre VII la condamnation de Guimenius, ce qui absolvait indirectement la Sorbonne de sa censure contre ce jésuite, rendait la Bulle comme non avenue et sans efiet, et par conséquent rejetait dans Tombre la question de Tinfaillibilité du Pape. Grâce à lui, l'affaire se termina par le silence réciproque de la France et de Rome ^.
I. Voyez, pour plus de détails, rintrodaction de ce rolume, et les chapitres iv-ti de notre lirre intitulé le Cardinal de Retz ei tes missions diplomatiques à Rome,
I . LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE UONNE
(De gompumehts.)
Monsieur,
Je ne saurois commencer mon voyage * sans vous assurer de la continuation' de mes services, et vous supplier de croire qu*une des plus sensibles satisfactions que je trouve par avance est Tespérance que j'ai qu*il me donnera plus de lieu que je n'en ai eu par le passé de vous témoigner Testime très-particulière' que je fais de votre amitié, qui me sera assurément toute ma vie très-sensible et très-cbère^. Soyez persuadé, je vous conjure, que je ne manquerai jamais de répondre aux marques si obligeantes qu'il vous plait de m'en donner, par une sincérité très-parfaite ti une passion très-véritable et très-forte pour tout ce qui vous regarde. Je fais
Lettre i. — ArcbWes des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Lionne, tome XVIII (i68), pièce i5o, fol. 297. Cette lettre est entièrement de la main de Retz.
I . Après être resté, un peu plus d'un mois, à Paris, le Cardinal était allé, avant de partir pour Rome, passer quelques semaines à Commercj.
Dans l'autographe, « Pestime très-particulier
4. On peut Toir aux pages 41 et 4s du tome V, comment le Cardinal jugeait Lionne dix années auparavant ; et pour les sentiments que plus tard il lui garda, il est permis de les conclure de ces mêmes pages de ses Mémoires^ dont la rédaction définitire ou la dernière transcription rerue par lui ne saurait être antérieure à Tannée 1675 (rojez, au tome I, la Notice de M. Feillet sur les Mémoires^ p. 43 et note i). Ce passage, où il attaque ses maurs et lui refuse la dignité et jttsqn*à la capacité, fut probablement écrit longtemps arant cette date ; mau 11 ne Ta plus tard ni effacé ni modifié.
a6 LETTRES ET MEMOIRES
— — T* état de partir, sans aucun délai, à la fin de la semaine i665 i_ . . . Il
prochaine ; mais je vous supplie de croire que je serai
partout également et de touf mon cœur,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Conunercy, ce a3 avril i665.
LETTRE DU GARDmAL DE RETZ A M. DE UOirNB
(SUB SON TOTAGB A RoMS.)
Monsieur,
Ce qui s*est passé jusques ici dans mon voyage est de si peu de considération pour le service du Roi que je croirois manquer au respect que je lui dois si je prenois la liberté de lui en rendre compte directement; mais je trouve d'ailleurs tant de satisfaction à soumettre à Sa Majesté tous les pas et tous les moments d'une vie qui ne sera jamais qu'à Elle, que je ne puis m^empccher de vous donner part de ce petit détail, et de vous supplier d^agréer que je commence, dès aujourd'hui, à prendre avec vous une correspondance que je continuerai assurément avec autant de joie que de sincérité. La saison qui commence à me presser et qui ne me permet pas ^ de perdre du temps en des cérémonies inutiles me fit prendre la résolution, en sortant de Lor-
Lettrb a. — ArchÎTes des AfTaires étrangères, Rome, i665. Lettres à lÀonne^ tome XIX (169), pièce 56, fol. 137 et ia8. Original, de la main du même secrétaire qui a écrit toutes les suirantes de cette seconde partie ; les deux lignes de signature sont autographes. Deux cachets de cire rouge. — Voyez la réponse de Lionne, en date du a 3 juin, aux Pièces justificatives^ n* 4<
I, Pas est en interligne.
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raine, de passer partoat incognito. Je n'ai vu qu*en cette ' manière Monsieur le nonce de Luceme, qui me fit les compliments de Monsieur l'ambassadeur d'Espagne, et qui lui rendit les miens de la même façon. J'arrivai hier au soir ici, je me logeai dans une hôtellerie, et, au même temps que j'ai envoyé ce matin un gentilhomme à M. Dom Louis Ponce de Léon', j'ai prié M. l'abbé de Vatteville, que je connois il y a fort longtemps ', de faire en sorte auprès de lui qu'il me laissât dans toute la liberté de Yincognito. Après beaucoup d'honnêtetés et d'efforts pour me loger, etc., il s'est enfin contenté de me donner M. l'abbé de Vatteville et M. le comte Hercole Visconti, pour me faire voir sans cérémonie le corps de saint Charles*, le château et la ville, mais il s'est opiniâtre absolument à me vouloir rendre une visite : je l'ai reçue, ce soir, chez M. l'abbé de Vatteville, oii je suis venu coucher, parce que j'ai connu que ce qui faisoit le plus de peine à Monsieur le gouverneur de Milan sur mon inco^ gnito étoit de me voir loger dans une hôtellerie. Il n'a été qu^un quart d'heure avec moi, et il ne m'a parle, après les civilités ordinaires, que de la passion qu'il
9. Ancien ambassadeur du roi d'Espagne à Rome, et alors gou- ▼emeur de Milan.
3. Retz peut Taroir connu lorsqu'il traversa TEspagne, après sa fuite du cliâteau de Nantes et y reçut un excellent accueil du baron de Vatteville, qui commandait alors dans le Guipuscoa, et ri ont Tabbé était peut-être parent (voyez au tome IV, p. 536 et suivantes, et note 4 de la page 536). Il ne faut pas confondre avec cet abbë de Vatteville le personnage, surtout connu sous ce nom, qui était frère du baron et dont les étranges aventures sont racontées par Tabbé de Saint-Pierre, au tome XIII de ses (XEwm politiques,
4. Saint Charles fiorromée, cardinal, archevêque de Milan, né en i538, mort en i584, canonisé en 16 10. Ses reliques, renfermées dans une châsse précieuse, sont dans une magnifique chapelle aouterraine, bAtie floua la coupole de la cathédrale ou dôme de Milan.
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a voit eae à Rome de servir Sa Majesté. Je pars demain pour Florence, contre ma première résolution, qui a voit été de passer par Lorette, mais j*ai changé de pensée sur ce que Ton m*a fait connottre ici que, prenant le chemin des montagnes de Toscane, je m'épai^nerois Tincommodité des chaleurs, et que j'accourcirois de plus mon voyage de sept ou huit jours. Je vous supplie, Monsieur, d^ètre persuadé qu'il n'y aura jamais personne qui souhaite avec plus de passion Thonneur de votre amitié, et qui soit plus véritablement et plus sincèrement que moi, Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Milan, ce a8* mai i665.
Suscription : Â Monsieur Monsieur de Lionne, conseiller du Roi en tous ses conseils et secrétaire d'État, à Paris.
LETTRE DU GARDUrAL DE RBTZ A H. DE LIOKHE
(SuH L4 oovmruATioir db wom totagb.)
Monsieur,
Je vous écrivis de Milan le a8* du passé, j'en partis le ^9* et je n'y vis personne, depuis M. Dom Louis Ponce de Léon, que M. le marquis Fiorenza, beau-fils de M. le marquis de la Fuente, qui, je crois, par cette raison, affecta de me rendre visite. Aussitôt que je fus
Lbttu 3. -— Arohivet des Affairet étrangèret, Rome, i665. iMtrts à liomiiêf tome XIX (169), pièce 69, fol. i65 et 166. Original, de la main du lecréuiire; les deux lignes de tignature aont autographes. Deux cachets de cire ronge. — Vojrex la réponse de Lionne, en date du 3 juillet, aux Piicês jmtiifieaiivtM^ n* S.
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sur le Plaisantin 'y j^envoyai un gentilhomme à Monsieur de Parme' pour lui faire des excuses de ce que le chemin des montagnes, que les chaleurs m^obligeoient de prendre, m'empèchoit d^avoir Thonneur de le voir. J'arrivai ici le cinq* de ce mois, et j'avois fait dessein d'y passer aussi incognito; mais un mot équivoque que M. Ugolini, gouverneur de Pise, et qui m y a logé chez lui, écrivit en cette ville, a fait que Monsieur le Grand- Duc', ne croyant pas que ce fut ma pensée^, m*a reçu en la manière accoutumée. Il m*a demandé si j'avois quelque ordre du Roi pour ce qui touche Mme la princesse de Toscane, et comme je lui ai dit que non, il m'a témoigné qu'il seroit bien aise que je n'eusse pas l'iionneur de lui rendre mes très-humbles devoirs : ce qui m'en paroit est que l'on a résolu, en cette cour, de ne la laisser plus voir à personne qu'à ceux qui lui seront envoyés de la part du Pape ou de celle du Roi'. Je fais
I. Le territoire du duché de Plaisance, appartenant, ainsi que celui de Parme, aux Famèse.
a. Ranuce II Farnèse, duc de Parme et de Plaiftance, de 1646
3. Ferdinand II de Mëdicit, grand-duc de Toscane, fils de Cosme II et de Madeleine d'Autriche, ne le i4 juillet 16 10, marié, le 96 septembre i633, à Julie-Victoire de la RoTère, mort le 94 m^i 1670.
Que je voulusse passer incogniio
5. Il s'agit de Marguerite-Louise d'Orléans, fille aînée du second lit de Gaston d'Orléans, oncle de Louis XIV, mariée, en 166 1, à Cosme de Médicis, fils aîné du grand-duc Ferdinand et qui lui succéda sous le nom de Cosme III. Voici ce que nous avons dit de Marguerite d'Orléans dans It Cardinal de Aeiz et ses missions di^ plomatiques à Borne ^ p. aao, note 4 : « Cette princesse, d'une rare beauté et d'une grâce toute française, mais d'une extrême violence de caractère et d'un esprit fantasque, s'était éprise d'une rire passion, avant son mariage, pour Charles V de Lorraine. Éloignée du prince qu'elle aimait, elle prit en horreur son époux et la cour de Toscane^ elle poussa si loin son aversion pour la famille
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état de partir d*ici demain au matin pour me rendre, le douze ou le treizième de ce mois, à Rome. Je vous supplie de croire que j*y serai, comme partout ailleurs, inviolablement,
Monsieur,
Votre très*afiectionné serviteur,
A Florence, ce 7 juin i665.
Suscription : A Monsieur Monsieur de Lionne, conseiller du Roi en tous ses conseils et secrétaire d'État, à Paris.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONNE
(Sur son AEAiTis a Roms bt ses tisitbs.)
Monsieur,
Je vous écrivis de Florence le 7® de ce mois, j'en partis le 8", et je demeurai tout le 9* à Sienne chez M. le prince Mathias ^ J'y rendis mes devoirs aux parents de Sa Sainteté*, et j'arrivai en cette ville dans la nuit du
de Médicis que, pour se faire aroiter, elle se livra aux exercices les plus riolents. Cependant, le 9 août i663, elle eut un fils auquel on donna le nom de Ferdinand. Cest aux déportements de cette' princesse que se rapporte le passage ci*dessus de la lettre du cardinal de Retz. »
LBrraB 4- — Archives des AiFaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Lionne^ tome XIX (169), pièce 86, fol. 210 et an. Original, de la main du secrétaire ; les deux lignes de signature sont autographes. Deux cachets de cire rouge sur lacs de soie rouge. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 10 juillet, aux Pièces justifieatiçes^ n* 6.
I. Mathias de Médicis, frère du grand-duc Ferdinand II, né le 9 mai 161 3, mort le 11 octobre 1667.
a. Le pape Alexandre VII était, nous Pavons dit, né à Sienne.
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samedi au dimanche, fy vis, dès la pointe du jour, M. de Bourlemont', qui me donna les ordres de Sa Majesté pour ce qui regarde la reine de Suède* et M. le cardinal Azzolin'. Je les observerai ponctuellement, et je m*ea suis déjà acquitté à Tégard du dernier, qui m'a fait demander indirectement si j'étois en état' de recevoii* son compliment. Comme je n*ai point eu jusques ici d'ordres particuliers du Roi sur le reste de ma conduite, je n'ai pas cru la pouvoir régler plus justement selon ses intentions que par les conseils de M. de Bour-
3. Cëtait un personnage assez considérable, chargé des affaires de France à Rome en Tabsence des ambassadeurs, et avec qui Louis XIV correspondait directement. Betz fut placé d'abord sous sa direction et ne faisait rien sans le consulter. — Il est ainsi nommé en tête du traité de Pise de 1664 (voyez ci-dessus, p. 9, note 11) : a Très-illustre et très-révérend prélat Louis de Bourlemont*, auditeur de rote, conseiller du Roi en ses conseils d'État, et plénipotentiaire de Sa Majesté. 9
4. Christine, qui avait abdiqué en i654 : voyez au tome V, p. 97, note 7, et p. 98, note a. Elle était alors brouillée avec Louis XIY, pour avoir soutenu trop vivement le pape Alexandre VII^ lors de TafTaire de la garde corse. Retz avait eu ordre d*abord de ne pas rendre visite à cette princesse, non plus qu'au cardinal Azzolini : voyez ci-après les leiires a4 et a5.
5. Le cardinal Decio Azzolini, ami du cardinal de Retz, et chargé des affaires temporelles de la reine Chrbtine de Suède. Il était né a Fermo, le 11 avril i6a3, d'une famille noble et ancienne. JX est plusieurs fois question de lui dans les Mémoires de Retz : voyez au tome IV, p. i35 et note a, au tome V, p. a5, et p. 98, fin de la note a. Il était devenu cardinal le a mars i654; au conclave qui nomma Alexandre VII, il faisait partie de TEscadron volant (tome V, p. 17). Rien n'égalait son habileté dans le maniement des affaires; aussi jouit-il constamment de la confiance d'Innocent X, d'Alexandre VII et de Clément IX, qui fit de lui son secrétaire d'État. Christine de Suède l'institua son légataire universel. Il mourut à Rome, le 8 juin 1689.
Ces deux mots sont en interligne
* C*«st aÎDsi qu'il «igae soa nom ; dans nos originaux, IV est le plus souvent accentué ; çà et U on Ut BurUmonif sans le premier o.
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lemont, qae j*ai absolument suivis dans les premiers pas
de compliments et de cérémonies que j'ai été obligé de
faire en arrivant ici. Je vis, hier au malin, le Pape, qui
me reçut avec beaucoup de bonté, et ne me parla que
fort en général des choses passées, et de la passion qu'il
avoit toujours eue "* de bien vivre avec le Roi. Je prends
la liberté d'écrire à Sa Majesté pour l'assurer de mes
très-humbles obéissances, et je vous supplie, Monsieur,
de me faire la grâce de lui rendre ma lettre, et d'être
persuadé qu'il n'y aura jamais personne qui soit avec
plus de passion et de sincérité que moi.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 1 6*^ juin i66S.
Suscription : A Monsieur Monsieur de Lionne, secrétaire d'Etat.
J?u, sans accord, dans le texte
Lbttrb 5. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettre* à Lionne^ tome XIX (169), pièce loa, fol. a5i. Original, de la main du secrétaire; les deux lignes de signature sont autographes. Deux cachets de .cire rouge. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 17 juillet, aux Pièces justificatives^ n<» 8.
I. Ce nom est écrit ici Ghisi^ mais dans la suite, le plus souvent, Chigi ; dans les Mémoires constamment Ghisi ou Ghici : voyez tome IV, p. i34, note 6, et tome V, p. 66. — Flavio Chigi, filsdu frère aîné du Pape et né à Sienne, comme son oncle, fut crét'
dit que le Pape m'a mis des trois congrégations de Fes* coifi e Regolari ', delV Immunité ecclesiastica^ e délia Signatura di gratia. Je ne sais si ce ne seroit point manquer au respect que de vous supplier de rendre compte au Roi d'une chose de si peu de considération; mais je ne laisse pas de vous la mander pour me donner à moimême cette satisfaction, et pour prendre en même temps l'occasion de vous assurer que je suis très- véritablement, Monsieur,
Votre très«affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
La Reine mère ' m'a fait l'honneur de m'écrire touchant la réforme de Cîteaux^. J'espère, Monsieur, que vous aurez bien la bonté de lui rendre la réponse que je lui fais et que vous trouverez ci-jointe.
A Rome, ce a3* juin i665 *•
Suscription : A Monsieur Monsieur de Lionne, secrétaire d'État.
cardinal le 9 aTril 1657. Cest lui qui porta à Louit XIV, comme légat a iat0re^ les excutet du Pape pour les attentats des Corses. Il mourut à Rome en 1698.
a. « Des Éréqnes et des RëguUers. » L'italien des deux tttMS sni» vants n*a besoin pour personne de traduction. — On sait qu*à Rome le mot congrégaiiomM désigne des commissions permanentes àt cardinaux et de prélats. — • Vojex ce qui est dit plus loin, Uurtê i5, 98, 3i, etc., des séances des congrégations de l'Immunité et des Réguliers.
3. Anne d^Autriche, fille de Philippe III et sosur de Philippe IV, rois d'Espagne, née en 1601, mariée à Loub XIII le i5 novembre i6i5, régente le 8 mai 1643, morte le 90 janvier 1666. Lionne avait été secrétaire de ses commandements. — Ce post-scriptum a été rapidement ajouté, par la même main, dans le blanc, entre les mot» : irès^périteUemêmt et MauUur.
4. La réforme de Cîteaux, poursuivie à Rome par Tabbé de Rancé : vojex ci-après, p. 58, note 14.
5. Date antérieure de deux jours à celle de la bulle d'Alexandre VU Rvn. TU 3
id6âr
LETTBS DU CARDUTAL DE RETZ A M. DE LIONNE
(Sm SON LOGEMSST CBBZ LB PHUTCB PAIEPHILB.)
Monsieur,
Je craindrois de manquer au respect si je me donnoîs la liberté de rendre au Roi par une lettre les très-humbles graees que je lui dois de la part que Sa Majesté a eu la bonté de prendre aux civilités que je reçois de M. le prince Pamphile^ mais je ne me saurois empêcher de vous dire, au moins entre vous et moi, que je ne suis pas moins touché de cette grâce que j'en suis honore. Nous avons su ici, de fort bonne heure, la défaite des Espagnols, et, quoique leur ambassadeur n'ait rien oublié pour affoibhr le bruit et la réputation de la victoire des Portugais', il y a si peu réussi que les relations de M. le comte de Castel-Mejor' et de M. de Schomberg
dont il est parle dans la lettre y (voyez ci-après, p. 36, note 5), et qui va devenir le principal objet de la correspondance entre le cardinal de Retz et Lionne.
Lkffbb 6. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Lionne^ tome XX (170), pièce aS, fol. 54* Original, de la main du secrétaire; la Hgne de signature est seule autographe.
I. Camille-Françoift-Marie Pamfili, fils d*01impta Maidalchini, né le ti février 1611, créé cardinal, par son eacle Innooent X, le 14 novembre 1644 ; il renonça à la pourpre, en 1647, pour épouser Olimpia Aldobrandini, fille de Jean-Ge<M^es, prince de Rossano, veuve de Paul Borghèse (voyez tome III, p. i45, note 4)) et il mourut le a6 juillet 1666. Il est phis d*une fois question de sa femme dans les Mémoires de Retz, qui la nomme toujours laprimeesse dé Âossaiu, Il dît qu'elle hii fut très-utile pour obtenir le chapeau de cardinal.
1. La victoire décisive de Villa-Viciosa ou de Montes-Claros, gagnée, le 17 juin t665, sur les Espagnols par les Portugais, commandés par le futur maréchal Frédéric-Armand de Schomberg, et qui força TEspagne à reconnaître, après de vains délais, Tindé* pendance du Portugal : vo/et la note 5 de la iêttre 36.
3. Le comte de Castelmelhor, le favori qui régnait à Lisbonne sous le nom de son maître Alphonse VI, roi de Portugal. — Dans la iettre 5i, Castelmehor.
ont été confirmées, selon toutes leurs circonstances,
dans les suites, par les lettres de Madrid.
Je suis,
Monsieur,
A Rome, ce 1 1* juillet i665.
'J» LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOITirE.
(Sua UM snaBTBV atig vê, càmoniAi. Albizu tua Là bullb coma LA cBasuas m la SoaBonn.)
MoHsreun,
Je ne vous ai point écrit depuis le ^3* du mois passée parce que je n*en ai eu aucune matière que celle que les cérémonies ordinaires de Rome m*eussent pu donner. Comme vous les voyez à Paris aussi clairement que moi*mème, je suis persuadé que le journal vous en auroit été aussi ennuyeux quHnutile au service du Roi, et après vous avoir mandé, comme j'ai fait, que je mecon* duirois absolument, dans toutes ces démarches, selon les avis de M. de Bourlemont*, je crois que je n'ai rien à y
Drrnui 7. — Arehivei des Aflaûnet ëtnmgèret, Rome, i665. Ltttres à lÀomrtê^ tome XX (170), pièce 919, fol. 67 et 68. (^iginal, de la main du ceerétaire; les deux lignes de signature sont autographes. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 7 août, aux PUees juêtifieaiipeSj n* lo.
I. Il a latisë passer denx ordinaires, deux mardis, sans écrire, et ne compte pas son billet (n* 6) da samedi zi juillet, où il ne parle point affaires. — Entre le «3 juin et le 14 juillet, dates des lettres 5 et 7, il y a les cérémonies de la grande féie, très^olen- Belle à Rome, de la Saint-Pierre (99 juin).
a. Vojex ci-deHos la lettre 4, p. 3c, note 3.
77^ ajouter par cet ordinaire que le récit d'ane conversation que j'ai eue depuis quelques jours avec M. le cardinal Albizzi'. Je connus sensiblement, aux premières paroles qu'il me dit, en me rendant sa visite, qu'il avoit impatience de -sortir des compliments ordinaires pour me parler d'affaires, et je (îis bientôt confirmé dans cette pensée par l'affectation qu'il eut i entrer en discours sur la censure de la Faculté de théologie de Paris*, et ensuite sur la bulle du Pape*. Je me défendis
3. François Albizzi, né à Cëtène en 1S91, fut d*abord arocat, et épousa Violante Martinelli, dont il eut plusieurs enfants. Après la mort de sa femme, il embrassa la profession ecclésiastique, fut nommé auditeur de la nonciature de Naples, puis d'Espagne, assesseur du Saint-Office en 1 63 5, et enfin secrétaire de la congre* gation chargée de Taffiiire de VAugustimu. Il 7 contribua de tout son pouToir à la condamnation du lirre de Jansénius. Gréé cardinal par Innocent X, le S nuirs i654, il mourut à Rome le 5 octobre 1684. — U disait partie, comme Axzolini, de TEscadron volant.
4. Cette censure, datée du 3 février 166S, parut d*abord en latin sous ce titre : Censura sacrm Facidtatit theologim parûiefuis in Ubrum cui tiiulus est : Âmadei Guimenii Lomarensis opusculum ; Parbiis^ Vitré, i665, in-4*. Aux pages 11-S9 d'un opuscule anonyme de Jacques Boileau intitulé : MêeœûeU (ûc) éks iverses pièces eameermuU les censures de la Faculté de théelûgie Je Paris, Sur la JBiérarchie Je r Église et sur la Morale Chrestienne^ etc., à Munster, M.o.G.LXTi, in-ia, on trouve la traduction française de cette censure sous ce titre : Censure Je la Faculté Je théologie Je Paris contre le livre tTAmaJeus Guimenius.
5. La bulle du pape Alexandre VII qui condamnait la censnre de la Faculté de théologie de Paris contre le livre de Guimenius fut donnée le s5 juin i665. Elle condamnait en même temps nne antre censure de cette même Faculté, du %4 buû 1664, contre un livre de Jacques de Vemant, intitulé : la Défense Je notre Saint Père le Pape^ etc. (vojea plus loin, p. $7, note 8). Le texte latin de la bulle du Pape est aux pages 9a-96 du ReeucU de Jacques Boileau que nous venons de citer, et la traduction de la censure de la Faculté contre le lilrre de Vemant aux pages i-so du même recueil. — Pour Taflaire de Guimenius^ on peut consulter Bossncl, Defensio Jeelaratioms eUri guUicani^ livre VI, chapitre xxvn; VHis»
quelque temps de lui répondre sur ce sujet en lui témoignant que comme je ne savois ni les intentions du Roi sur cette bulle ni le détail de ce qui s'étoit passé ici sur cette matière, je n*en pouvois rien dire de particulier. Il ne laissa pas de me presser avec beaucoup d*instance de m^ouvrir un peu davantage sur le fond * de la question, et comme je vis, par de certaines expressions, qu^il se Youloit persuader à lui-même que j*étois de son sentiment, et qu*il toumoit la chose d^une manière selon laquelle il lui eût été facile de donner à mon silence dans le monde un seos qui n*étoit pas assurément le mien, je crus être obligé de m'expliquer et de lui dire, comme en confidence entre lui et moi, que je ne pouvois concevoir les motifs qui avoient obligé la cour de Rome à la publication de cette bulle, qu'ayant été nourri dans la Sorbonne dès mon enfance, et y ayant pris tous les degrés, je ne pouvois ignorer ses véritables sentiments, que je savois certainement qu'ils n*avoient jamais été de condamner Topinion qui soutient rinfaillibilité du Pape, quoique cette opinion ne soit pas celle de la Faculté de théologie, que sa censure n*a point touché cette doctrine de Rome, mais seulement celle qui dit que la contraire est hérétique, et que je ne pouvois concevoir par conséquent les raisons par lesquelles la cour
toire eeelésiastique du dix^septième siècle (par Elliet du Pin), tome II, p. 44**457, «t tome III, p. 174 ; le Dietionnairg historique de Prasper Mûrehand^ a^* partie, p. 89 et suivantes, à Tarticle Mathxbu db MoTA (TTai nom êiAmadeus Guimenius; voyez ci-après, p. 4i, note 3); et les Études sur la vie de Bossuet^ par Floquet, tome II, livre XI. Voyez aussi U Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à nome (chapitres iv, v et vi, de la page 176 i la page 373), où BOUS avons traite longuement cette affaire de Guimenius et celle de la doctrine de Tinfaillibilité du Pape.
6. Dans nos originaux, ce mot, en ce sens, est constamment écrit fonds.
de Rome, qui n'a jamais prétendu jusqu'ici faire passer pour un article de foi son opinion de Tinfaillibilité du Pape, condamne une censure qui ne dit dans le fond que ce que les auteurs mêmes qui soutiennent l'infaillibilité enseignent en mille endroits de leurs ouirragest qui est que Tune et l'autre de ces deux opinions est soutenable, et que Tune ni l'autre n'est de foi. M. le cardinal Albizzi me répondit que, si la Sorbonne s'expliquoit comme moi, le procès seroit bientôt fini, et que Ton n'a voit rien oublié, du côté de Rome, pour obliger la Faculté de théologie à donner à sa censure le sens que je prétendois qu'elle avoit, et que rien n'avoit obligé le Pape à publier sa bulle, que l'ambiguïté qui se trouvoit dans les paroles de la censure et qui eût pu, à ce qu'il disoit, faire croire à la postérité que la Faculté de théologie de Paris eut condamné impunément, à la vue de Rome, l'opinion de l'infaillibilité comme fausse, téméraire, etc. ^. Vous pouvez croire, Monsieur, que je ne demeurai pas sur ce point sans repartie, et que j'essayai de lui faire voir qu'il n'y a rien dans la censure qui ne marque clairement qu'elle n'a prétendu condamner que l'opinion qui déclare hérétique celle qui est contraire à l'infaillibilité du Pape. La contestation s'échauffant, nous entrâmes dans l'autre point, c'est-i--dire dans la défense que fait la Bulle à toutes personnes, sans exception, de prendre connoissance, etc.*, et M. le cardinal Albizzi me soutint que Rome ne prétendoit blesser, en aucune manière, l'autorité des évcques, qu'elle avouoit être incontestable, et qu'elle n'avoit inséré cette défense dans la Bulle que pour faire voir à la Faculté de théologie
7. Vête, remplace les mots « scandaleuse et hérétique 9 : corn* parez ci-après, p. 41 6t 4*9 «t royez à la page S de la traduction de la censure contre Vemant, citée ci-dessus (p. 36, note S).
Voyes ci-après, p. 94 et note i
que le Pape s*étoit encore réservé des moyens de faire quelque chose de plus en cette affaire qu'il n*avoit fait. J avoue que je ne pus comprendre sa raison, quelque peine qu'il prit à me la faire concevoir, et je me contentai de lui dire que cette inhibition paroissoit dans la Bulle si générale et si contraire aux maximes de France que j'appréhendois qu'elle n'eût de mauvaises suites. Le maître du Sacré Palais me vint voir hier, qui affecta, aussi bien que M. le cardinal Albizzi, de me faire parler sur ce sujet, et je lui répondis, dans les mêmes termes, avec d'autant plus de facilité que M. de Bourlemont avoit approuvé que je me fusse ouvert avec M. le cardinal Albizzi ; car je vous avoue que le respect que je dois au Roi, et qui m'oblige, ce me semble, à n'ouvrir la bouche sur quoi que ce soit que par les ordres exprès de Sa Majesté, m'avoit donné quelque scrupule de la Uberté que j'avois prise de m'expliquer avec M. le cardinal Albizzi, quoique rien ne m'y eût porté que la bienséance, qui oblige, à ce qui me paroit, un cardinal françois à ne pas demeurer absolument dans le silence, quand on le force de s'expliquer sur des matières de cette nature. M. le cardinal Albizzi dit avant-hier au P. Macedo, cordeUer portugais, qu'il avoit un extrême regret de ne m'avoir pas entretenu devant que la Bulle eût été envoyée. G>mme il n'a pu douter que ce religieux ne me céleroit pas la confidence qu'il lui a faite, je suis persuadé qu'il a bien voulu que je la susse. Vous jugez mieux que moi quelle vue il peut avoir dans cette conduite, de laquelle je crois être obligé de rendre compte au Roi, parce qu'elle m'a paru suivie et affectée. Je suis, avec toute la sincérité et toute la passion imaginables. Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
M. de Bourlemont a jugé à prc^s que je vous envoyasse la lettre ci-jointe du rcn d*Espagne *. J*apprends ici que ces lettres sont ordinaires et que tous les ambassadeurs en donnent une pareille aux cardinaux qu'ils n*ont point encore vus'^.
A Rome, ce 14* juillet 166 5.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A H. DE UONITE
(Sua UVB COVTSBIATIOH QU*IL A KDB ATXC UL CABBVXkh PaLLATIGIHI AU SU/IT DB LA BULLB COBTEB LA GRHIUBK DB LA SoBBOHirB.)
Monsieur,
J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu de m'écrire du 26* juin*, et je crois que vous me faites bien la justice d'être persuadé qu'elle m'a donné une extrême joie en m'assurant que le Roi a agréé la liberté que j'ai prise de lui rendre compte de mon voyage. Je n'aurai jamais de véritable passion que celle de lui obéir et de lui plaire, et je vous puis dire, avec beaucoup de vérité, que ce sera toujours mon unique application.
9. Philippe IV, fils de Philippe III, né le 8 arril i6o5, monu iur le trône le 3i mars i6ai, et mourut le 17 septembre i665.
10. Ce dernier paragraphe a été ajouté dans le blanc, de la même main, entre ima^nables et Monsieur.
LoTTEB 8. — Archires des AfFaires étrangères, Rome, i665. Lettres à lionne j tome XX (170), pièce 43, fol. 93 et 94. Original, de la main du secrétaire \ les deux lignes de signature sont autographes. Deux cachets de cire rouge. — Voyez la réponse de Lionne k Retz, en date du 14 août, aux Pièces justifieattpes^ n* la.
I. Il n*7 a pas de lettre de Lionne du 96 juin aux archives des Affaires étrangères. Le secrétaire a écrit, par mégarde, a6 au lieu de a3 juin, <pii est la date de la réponse à la Uttre 9 : voyez aux Pièces justificatives^ n* 4* Dans cette réponse, Lionne parle en effet de la Mtitfaction du Roi, à qui il a lu le compte rendu du voyage.
Je vis avant-hier M. le cardinal Pallavicin*, qui af- ' fecta, avec un peu plus de circuit que M. le cardinal Albizzi, de me faire entrer dans le discours de la cen« sure, et de la Bulle. Il me dit que si la Faculté de théologie de Paris se fût contentée de censurer la proposition de Guîmenseus * comme fausse, et non comme téméraire, scandaleuse, etc., la cour de Rome (ât demeurée dans le silence. Il ajouta que la doctrine de Tinfaillibilité du Pape, étant tenue par le Saint-Siège et par toutes les universités du monde, i ce qu'il prétend, excepté celle de Paris, il devoit être permis à tous les théologiens de qualifier la contraire comme il leurplairoit. Il me voulut
1. Sforaa PallaTicini ou Pallavicino, fils du marquis Alexandre Pallavicini et de Françoise Sforza, né à Rome le 10 novembre 1607, fut tour à tour gouTerneur de Jeti, d'Onrieto et de C^merino, puis entra dans la Compa£;nie de Jésus le a8 juin i638. Alexandre YII, dont il fut le directeur de conscience et dont il a écrit la Fj«, le nomma cardinal in petto le 19 arril 1657 et le proclama le 10 no- ▼embre 1659. Il mourut le 5 juin 1667. Son ouTrage le plus connu est son Ittoria del concilio di Trente, Rome, i656, 9 vol. in-folio, et 1664, 3 Tol. in-4*. Il Tarait écrite pour réfuter celle de Fra Paolo Sarpi, le théologien de la République de Venise.
3. Amadmut Guimenitu, pseudonyme que prit le jésuite Mathieu de Moya, dans son traité de théologie morale, intitulé : Ama- Jmi Gmmenii Lomarensit^ oiim primarii S. Theaiogim professons^ opus' etdmm^ singularia unii^rsm fere theologise moralis eompiectetu, advenus quorumdam expostulationes contra nonnuUas Jesuitarum oplaiones mthraies ^ etc.; ed, noviss'ima ai auctore eorrecta, etc., Coloni» Jgrippinse apud jântonium Ktneiium, i665. Le jésuite Mathieu de Moya, né à Moral, diocèse de Tolède, le 10 septembre 16 10, fut admis dans la Compagnie de Jésus le a3 mars i6a6, professa, pendant vingt et un ans, la théologie à Murcie, Alcala et Madrid, et fut nommé confesseur de la reine douairière d*Espagne, Marguerite d^ Autriche, reuTC de Philippe III . Il mourut au mois de février i684- L^auteur défendait dans son livre les plus révoltantes doctrines du probabiliame. Il fut, comme nous le verrons plus loin, condamné par Tlnquisition de Rome et par un bref d'Alexandre VU. Dans Tarticle cité plus haut (p. 36, note 5) du Dietionmaire de Marchand, il est dit que la i"* édition de sa Théologie morale parut à Païenne, i657i in-4*.
i% LETTRES ET MEMOIRES
prouver ensuite, aussi bien que M. le cardinal Âlbizzi, que la défense que fait la Bulle à toutes personnes de prendre connoissance, etc., ne touche en aucune façon l*autorité des ordinaires, et n*a eu d'autre principe que le dessein que le Pape a pris de faire voir à la Sorbonne que, si elle ne se soumettoit à la Bulle, Sa Sainteté a'étoit réservé * des moyens plus forts que ceux qu'EUle avoit employés jusques ici. Il finit son discours en me disant que cette affaire se pouvoit accommoder en un quart d'heure. Comme je ne pus concevoir les raisons qui ont été capables de porter la cour de Rome à faire une différence si considérable entre une censure qui n'eût condamné la proposition que comme fausse, et une autre qui Ta qualifiée téméraire, scandaleuse, etc., je ne répondis sur ce point qu'en avouant avec ingénuité que je ne pouvois comprendre la justesse de ce raisonnement. Je payai de la même humilité touchant les motifs qu'il m'avoit allégués de la défense portée dans la Bulle à toutes personnes de prendre connois* sauce, etc., parce qu'en effet je ne me puis imaginer aucun rapport entre cette inhibition et le fondement sur lequel on l'appuie. Je combattis, par les mêmes raisons dont je m'étois déjà servi avec M. le cardinal Albizzi sur le gros de la question, les principes par lesquels M. le cardinal Pallavicin prétend que tout le monde a droit de condamner comme hérétique maierialiter l'opinion contraire à l'infaillibilité du Pape, et pour ce qui est de la facilité d'accommoder l'affaire, je lui dis que j*ap préhendois que la publication de la Bulle n y apportât peut-être de nouveaux embarras, plus difficiles à démêler )que ne l'auroit pu être le fond même de la question dans les commencements. J'ai cru, Monsieur, être
Dans le texte, s^étoU réunét^ avec accord fautif
obligé de vous donner part de ce détail, parce que vous y pourrez remarquer une différence notable des sentiments de M. le cardinal PaUavicin i ceux de M. le cardinal Albizzi, celui-ci m*ayant avoué d*abord que Rome n*approuve point que Ton condamne Topinion de la Faculté de théologie touchant rinfaillibililé du Pape, et celui-là m*ayant dit nettement que la Faculté de théologie même ne peut pas se plaindre que ceux qui écrivent condamnent son opinion. Il me répéta plusieurs fois, i la fin de la conversation, que, si la Sorbonne se vouloit expliquer le moins du monde, toutes choses fleroient pacifiées en un instant : sur quoi je ne le pressai point de s*éclaircir, parce qu*il ajouta, en même temps» que cette explication que Rome souhaitoit étoit celle que Sa Majesté, à ce qu*il me dit, a refusée à Monsieur le Nonce. Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts; A Rome, ce ai* juillet i665.
Suscription : A Monsieur Monsieur de Lionne, secrétaire d'État, en 0>ur.
LETTRE DU GARDIKAL ïiE EETZ
A M. DE LIOUHE.
SvK mr BHTiisirnai qu*u. a bu atbc ul cardutal Rospigliosi au sujst
DB LA RUIXB, BT SUB UVB LOHOUB AUDIBBGB QU^IL A BUB DU PAPB.] MOHSIBUE,
Je crois que vous ne doutez pas de la joie que votre
LamB 9. — ArehÉTM des Aflkiret ëtrasgèrMt Rooie, i665. Ltttres à Uotme^ tome XX (170), pièce 58, fol. ia4» Antograpke.
lettre du 3 de juillet' m*a donnée en m'apprenant de si bonnes nouvelles de la santé de la Reine mère*. Vous savez par combien de titres je suis obligé d*y prendre plus de part que personne du monde et je vous puis dire avec beaucoup de vérité que j'y suis et que j'y* serai toute ma vie aussi sensible que je le dois.
Je ne saurois être surpris de ce qu'il vous a plu de m'écrire touchant la cour de Rome. Mais, comme vous la connoissez très-parfaitement, vous ne le serez pas, à mon opinion, que je vous dise que ceux qui sont sur les lieux et qui la voient de plus près ont encore un double sujet de s'étonner qu'elle ne recherche pas, avec tous les soins imaginables, une amitié ou plutôt une protection qui lui est aussi nécessaire que celle du Roi. Je n'ai vu personne, depuis ma dernière, qui m'ait parlé des affaires présentes que M. le cardinal Rospigliosi*. Il affecta de me mettre sur ce discours et, après m'avoir témoigné beaucoup de déplaisir de l'état où il voyoit la chose, il traita
I. Voyez aux Pièces justificatives^ le n
a. Vojez les Mémoires de Mme de MottevUle^ tome IV, p- 385- Bgo. Il y arait eu, depuis la veille de la Saint-Jean (i3 juin), un « petit interralle d*amendement » dans la cruelle maladie dont souffrait la Reine mère et dont elle mourut au commencement de Tannée suirante. Mais le a5 juillet, trois jours avant celui où Retz écrivait, elle a retomba malade. »
3. Dans ses lettres autographes, pas plus que dans le manuscrit des Mémoires^ Retz n'emploie jamais Vy, Nous avons dans cette phrase, et sans apostrophe, di^ puis deux fois yV, et, à la fin de la lettre : « j^aurois à i faire. »
4. Jules Rospigliosi, né & Pistoie le 98 janvier 1600, archevêque de Tarse, et nonce en Espagne de 164 4 ^ i655, secrétaire d*État d'Alexandre VII, fut nommé cardinal le 9 avril 1657, et ëhi pape le 90 juin 1667, sons le nom de Clément IX. Il mourut le 9 décembre 1669. C*est à Louis XIV, comme nous le verrons plus loin dans la eonespondance de Retz, qu'il fut redevable de son élection.
le fond de la question sur les mêmes principes dont' ' M. le cardinal Albizzi s*étoit servi. Je lui fis les mêmes réponses, et la contestation ne dura que fort peu de temps. Il y eut hier consistoire, où le Pape, à qui je ne croyois dire qu*un mot pour une affaire particulière d*un Jacobin, me donna une audience de prés d*une heure, dans laquelle il ne me parla que de la réforme de OteauY, de la morale chrétienne, et de la conception de la Vierge, qu*il traita théologiquement et avec beaucoup de doctrine. Je laisse à M. de Bourlemont, qai est beaucoup plus pratique * et mieux informé que moi, i vous mander les réflexions différentes que les spéculatifs de ce pays font sur une audience de cette longueur et donnée dans un temps où les ambassadeurs ont peine d*avoir lés ordinaires i cause des chaleurs. Je ne vous dis rien aussi des diverses pensées que Ton avoit eues^ sur Tintimation de ce consistoire parce que M. de Bourlemont, dont je fus la veille prendre les sentiments pour savoir ce que j*aurois à y faire pour le service de Sa Majesté, m*a dit qu'il vous en rendoit compte.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rkts.
A Rome, ce a8 juillet i665.
Mu^ lant accord, dâni roriginal
lO. LETTRE DU GARDIlfAL DE RETZ A M. DE LIOKIVK.
(D*AfSUBAirCIS DB PIDiLITB POUB LB SBATICK WJ Roi.)
MoirsiBURy
Je croîs qu*il seroit superflu de vous dire que j*ai reçu la lettre dont il a plu au Roi de m^honorer^ avec autant de joie que de respect et de soumission. Je ne saurois jamais mériter Thonneur qu*il plaît à Sa Majesté de me faire ; mais je vous puis bien assurer, ayee beaucoup de vérité, que j'essayerai d^ répondre jusques au dernier soupir de ma vie par un zèle très-ardent, par une fidélité très-parfaite et par un attachement inviolable à son service et à sa personne. Je ne vous mande rien de Tindisposition du Pape, que les uns ont traitée, depuis trois ou quatre jours, de maladie, et les autres de simple foiblesse d*estomac, qui lui est assez ordinaire dans les grandes chaleurs. M. de Bourlemont, qui vous en écrira sans doute le détail et qui en est mieux in* formé que moi, me vient de mander qu*il ne croit pas que ce soit chose considérable, et que Sa Sainteté donna hier au matin audience à Monsieur le cardinal Dataire* et i M. Ugolini, son auditeur. Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 4 août i665.
IdEms 10. ArchiTet des Af&îres ëtningères, Rome, x665. Let" irts à Lionne^ tome XX (170), pièce 81, fol. 180. OrigÎAal, de la main du aecrétaire ; la ligne de lignature est leole autographe.
I. Noos n'avons pas retrouré cette lettre du Roi
a. Chef de Toffice de la chancellerie romaine où Ton date toutes les pièces qui s'expédient ou sont soumises au Pape et qui
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!!• LBTTBE DU GARDUfAL DE BETZ TôôT
A M. DE LioinrB.
(ScB uaB nooHiyB ooirrBBftATiov qu'il a xub atbc lb gardoul
Paixâtigiivi tooobaxt la Bullb.)
A Rome, ce 18* août i665.
MoNSiBum,
M. le cardinal Pallavicin me vint voir avant-hier et, après avoir affecté de me mettre encore sur le discours de la Bulle, il me dit que, si la Faculté de théologie de Paris n^avoit prétendu par sa censure que la condamnation de la proposition qui accuse sa doctrine d'hérésie, Rome n*auroit aucun sujet de se plaindre. Comme il n*accompagna ce discours d'aucune des maximes qu'il avoit tenues dans notre première conversation, je crus qu'il pouvoit y avoir du dessein dans ce chanl^ement, et, sans vous en pouvoir pourtant assurer, je vous en donne avis, à tout hasard, comme d'une circonstance qui peut donner lieu à quelque conjecture sur l'état de cette cour. G>mme M. de Bourlemont m'a témoigné qu'il vous mandoit le détail de la maladie du Pape, je crois qu*Il seroit superflu que je vous en entretinsse, et je me contenterai seulement de vous dire ici que l'on a été fort alarmé au palais ces jours passés,
l'enregittRnt en cour de Rome. Alexandre VU arait nommé k cette charge Pierre Ottoboni, né à Venise le 19 arril i6ao, promu cardinal, en iGSa, par Innocent X, dani la même promotion que le cardinal de Retz. Plaa tard, il derint pape sons le nom d'Alexandre VIII, le 6 octobre 1689. Il momut le i*' fërrier 1691. <» Noos avona vu bon nombre d^impretaions de bref» et de décrets de ee tempa aignëa dn nom de son auditeur : S. UooLonn.
Lcmx II. — Archivet des Aflairea étrangèrea, Rome, i665. Utint à lioiiM, tome XX (170), pièce io5, fol. aa6. Original, de la Bain dn aecrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
et que Ton y paroit assez rassuré depuis vingt-quatre heures. M. de Bourlemont m'ayant dit que c'étoit à moi à prendre soin de la célébration de la fête de saint Louise j^en ai commencé les préparatifs, et, comme il a jugé à propos, pour les raisons qu'il vous écrit, de la faire avec plus de solennité qu*à Tordinaire, j'essayerai de m'en acquitter le moins mal qu'il me sera possible.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
LETTRE DU GARDIlfAL DE RETZ A M. DE LIONNE
(Sua L*AnoimTATiov de la xaladis du Papb.)
A Rome, ce %% août i665.
Monsieur,
Vous verrez, par ce que M. de Bourlemont vous écrit, ce que Ton sait ici de la maladie du Pape, dont les bruits sont si différents qu'ils changent de moment à autre. Ce qui est certain est qu'il n'est pas bien ; mais il est impossible, i ce qui^ me paroît, d'en pénétrer le détail. Je n'ai pas cru devoir laisser partir le courrier sans assurer Sa Majesté de mes très-humbles obéissances, et
I. Dans Fégliie de Sainl-Louis det Fnnçais, près de la plaee Narone. Vojes, snr cette ^gliie et tur la ftte de nint Lonia qu'on j célébrait le aS août, tome Y, p. loo et note 6.
Lrtbb la. — ArchiTes det Affairea étrangèrea, Rome, i665. Ltitrts à Lhimê^ tome XX (170), pièoe ia3, fol. a59. Autofraphe.
T. I] 7 a bien a ce qui a dana le manuacrit.
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de rattaohenifat inriolable que j'aurai à suivre, dans
ce rencontre*, comme dans tous les autres de ma vie,
tout ce qui sera de ses intentions et de ses volontés.
Je m y conduirai en tout et partout selon ce que M. de
fiourlemont me dira.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
l3. -* LBTTKIB DU CARDINAL DE BETZ AU ROI.
(Pooa PBOTBSTATIOV DE SI» OB^blêAVOt.) SiRB,
Comme je ne crois pas pouvoir suivre plus justement les intentions de Votre Majesté qu'en m'attachant uniquement i tout ce que M. de Bourlemont m*en dira, je la supplie très-humblement de croire que je ne m'en départirai en quoi que ce soit, et que je n'aurai de pensée ni d'application dans la conjoncture présente, non plus que dans toutes les autres de ma vie, que celle de lui témoigner qu'il n'y a personne au monde qui soit avec plus de zèle et plus de soumission que moi, Sire,
De Votre Majesté
Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce a3* août i665.
a. Voyez ci-oprèt la note %S de la page i3S. L^mui i3. — Arohirea des Allairet étrangères. Home, i665. Littrts à lÀtmne^ tome XX (170), pîèoe M4y M. a6o. Original,
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So LETTRES ET MEMOIRES
l4« — LBTTEE DU GABOIHAL D| RKR
A M. DE LIOHUR.
(Sur cb qu'il k dit au tuisr db l^ambét du pAmunorr, n
LA vira DB tuBT Louu.)
Monsieur, J*ai reçu par Textraordinaire du ii* de ce mots h lettre qu'il vous a plu de m*écrire du 7*'; elle in*apprend la bonté que Sa Majesté a eue d'agréer le peu que j'ai essayé de faire ici pour son service. Si j'osois prendre la liberté de lui en rendre les très -humbles grâces que je lui dois, je ne le ferois que par la trèshumble prière de vouloir bien pardonner a ma foiblesse, et de croire qu'elle sera au moins soutenue et par une fidélité inviolable, et par un zèle très-ardent et très-sincère. Les bruits qui ont couru de la diversité des avis dans le Parlement touchant la Bulle ayant fait juger à propos à M. de Bonrlemont que je mVxpIiquasse, dans les occasions, comme de moi-même, sur cette matière, j'en ai rencontré cette semaine deux ou trois assez naturelles, et j'ai eu lieu, sans le chercher avec affectatioD, de parler à huit ou dix cardinaux, dont il y en a quelqoes-uns de la congrégation du Saint-Office *. Je leur ai
de la main dn tecrécaire ; les trois demièret lignes : c Le trisbnmble, etc. 9, sont autographes. — Le chiffre a 3 de la date est-il ici, par erreur, pour aa? Dans la table du Tolume on a ma : « Du même jour a [que la précédente]. Le la était un samedi.
LuTBB 14. — ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, i565. Lettres à Uomne^ tome XX (170), pièce i3o, fol. ayS et ^yS, Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 18 septembre, aux Pièces jtutificatipee^ n* 16.
I. Voyez aux Pièces justificatives^ lesn" 10 et ii
II. « Le pape Paul III, après aroir conroqué le concile de Tieate, en 1 54 5, nomma neuf saranu personnages pour tiaTaHier
__-^*^BiPEBF"*""P' p. ■■■^■■nii III. ., '■■^VJ
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dit que je ne poavois croire ce que Ton publie ici, qui est que Monsieur le Nonce' eût écrit que Tarrèt dont il s*agit* eût reçu quelque diflSculté dans le Parlement, que je Testimois trop homme de bien pour mander une chose qu'il ne croiroit pas véritable, et que j'étois per» snadé qu'il étoit trop sage pour se pouvoir flatter luimême d'une opinion qui, en apparence et en effet, ne peut être que très-fausse ; que j'ai l'honneur d'être du corps du Parlement, que j'y ai eu autrefois quelque habitude, et que je les pouvois assurer, sur ma conscience et sur mon honneur, que je n'y ai jamais vu de moment ni de conjoncture où im homme qui se se* Toit avisé de s'opposer aux maximes qui ont formé cet
à U réfonne de l^disciplîpe eœlëstattique; ce fîic ce qui donna lieu à rëtablUsement de la congrégation du Saint-Office on de TinquÎBttion. » (Dumaraait, libertés de PÉglUe galUcaney maxime 17, cité dant le DU^tomnaire de LUtréJ)
3. Charles Roberti de Vettori, né en 1610, aroheTéque de Tarae, nonce k Turin et en France, créé cardinal le 7 man 1666, en récompense du dérouement quHl montra pour le Saint-Siège dant raffaire de la Sorbonne. Il fut éréque de Faenaa, et mourut à Rome le 14 fénier 1673. Roberti était arrivé à Paris, en qualité de nonce, dans le courant du mois d*aoÂt 1664 : ▼ojes les lettres dé Gm Pùtin^ des 10 juillet, la septembre el 19 novembre
4* jérrét de la e0ur du Parlement^ du 99 juillet 166$, sur- la éulle
de notre Stùmi^Père le Pape eamtre les censures de la Faculté de tkéO'
legiede Paris ^ inaéré dans le Recueil de Jacques Boileau, p. 190-
193. Par cet arrêt, la cour donnait acte an procureur général
du Roi de Tappel comme d'abus, par lui interjeté, de la Bulle, et
faisait défense à tous les sujets du Roi de la lire, de la publier et
débiter; elle maintenait la Faculté de théologie de Paris dans son
droit de censurer tous les livres qui contiendraient des proposi-
liona contraires à l'autorité et à la discipline de TÉglise, à la pu*
retë de la morale chrétienne, aux droits de la couronne et aux
libertés de TÉglise gallicane; enfin elle ordonnait l'insertion aux
registres du Parlement des censures de la Faculté de théologie
contre les libres de Vemant (royes ci-après, p. $7, la note 8 de
la êattra 1$) et d'Amadens Guimenius. — Voye^ aussi dans ce
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- arrêt, n'eât été déshoaoré dans la Compagnie ; que Rome devoit juger de là si, en l'état où est la France, il pouvoît seulement y avoir eu la moindre conteBtatioo sur ces sentiments ; que n'ayant aucun ordre du Roi de parler sur ce détail, je n'entrois dans ce discours qu'avec scrupule et qu'avec peine, mais qu'il me sembloit que je manquerois lâchemeat i ce que je dois à l'honneur et k la réputation du Saint-Siège, si je ne disois et si je ne pubiiois hautement que l'on ne peut, sans prévarication et sans trahir ses vériubles intérêts, lui déguiser, par des illusions fantastiques et imaginaires, la vérité de ce qui se passe. Je «aïs que ce discours a touché quelques espi-its, ci yj'i sujei do croire que lesfaussesrelationsquipeuMi^iU venii' de Paria recevront au moins quelque coutn-dit dnns la première congrégation. Nous avons fait auj riurd'hui la fHv de saint Louis', à laquelle tout le Sacré CuUége s'est iroiivé, excepté M. le cardinal GirpegDii', comme étant malade, qui m'en a envoyé faire des excuses, M. le cardinal Azzolin, qui n'en a pas été invité, et M. le cardinal Maculaao^,
même JlecutU .- t° l'JrU de Meuieuri Itt geiu du Koi,.,. tur U irtf, p. 63-91 ; >■ le Ducoari dt MoHtUar J* Brillât, emutitUr Ju Par- Umtnly premiui Jaiu CtuttmbUe d* la taeullé, U i" jour ^aaût, p. i53 et i54 ; 3* le DUtourt d» M. J» BarUf, imbtiitut d* Mmuùur U praeunur glmiral ton part, proitomai Jaia CatimAU* d» la Fmeulti (le même jour), p. i5S-i6g; 4* le RAdi rérilatU deee foi i^€tt pmtié au Parltmmt lur U ti^t d» la tulit de Hvlr* SailU-Pire le Pipe Alésa»dre F//, p. 170-17S', 5* enfin, le* Conelutioat de Mettieun tel geug du Bai, p. 176-189.
Voyei ci-deÏMii, ta lettre 1 1, p
6. Ulric Cupegni, ai à Urbin le i5 mai iSgS, éTèqae de Gabio eu i63o, promu au cardinalat par UilwiD VIII, le 18 noTembre 1634, lour à tour ^rtque de Todi, d'Albano, de Fraicatî, de Palettrioe, de Sabine et de Porto, mort Mut-dafen do Sacré Cttl- Uge. le a4 i*i>*ier 167g, à l'Age de quatre-ringt-quatre bdi.
7. Vincent Hacnlano, né le 11 aeptemlve i578,i Piorensnola, en Lambar<lie, d'une famille pauvre. U entra, a aeiie ani, danf
qui n^assiste plus, à cause de sa vieillesse et de ses inoommoditës, à aucune fonction, et qui ne laissa pas hier au soir d y venir faire ses dévotions. Je ne vous parle point sur ce sujet de M. le prince Pamphile, parce qae j'en ai dit le détail à M. de Bourlemont, et que je Fai prié de vous Técrire par 1 extraordinaire. Le Pape se porte mieux et je vois que tout le monde en convient aujourd'hui. On dit même qu'il signera demain, et tons les gens dulUais ont paru fort gais à la chapelle. C'est ce que l'on en sait; car les particularités de son mal ont été tenues si secrètes que l'on n'en peut découvrir certainement aucun détail.
Je suis,
Monsieur,
Votre très*a£fectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
Je viens d'apprendre que Monsieur l'ambassadeur d'Espagne' et M. D. Mario sont venus cette aprèsdinée à Saint-Louis*.
A Rome, ce a5 aoât i665.
Tordre de Saint-Dommiqae, fat iiiqiil«iteiir à Padoue en 1697, puis à Génet ; il derint procureur, puis yicaire général de son ordre, et, en i639, ^ommÎMaire du Saint-Office. IJ fiit nommé maître du Palais par Urbain YIII, et, en 1641, cardinal-prêtre et archeréque dé Bénérent. H mourut à Rome' le 1$ féTrier 1667, à rage de quatre-ringt-neuf ans.
8. Don Pedro d* Aragon, qui arait succédé en cette qualité à son frère le cardinal d'Aragon, lequel arait été nommé, en i664f ▼ic^ roi de Naples. Voyez Giannone, Butotre àwiU du rojrmume dû NmpUs^ lÎTre xxx^in, chapitre i.
9. Cette phrase a été ajoutée, dans le blanc, entre Je suis et Monsieur» ^
l5. LETTEE DU GAADIlfAL DE RETZ
A M. DB LIORIffi.
(TovGHAVT um ncoirim coRTEssAnon qu'il atoit kdb a^kc lb
CABDniAL AlBIUI ftUK LA BuLUB, ET TOUCHAVT l'aVFAIIB DB LA BKPUBLIQUB DB GiSB» 4TBC «OS ABCHBVÉQUB.)
MpwusuB,
Le cardinal Albizzi, à qui j'allai, samedi passé, rendre une yisite que je lui devois, ne manqua pas, à son ordinaire, de me mettre sur le discours de la Bulle, et il me dit d abord qu'il avoit sujet de croire, per tutte le notifie ch' apei^a la Corte ^ (ce furent ses propres mots) , que Tarrêt du Parlement avoit été très«désagréable au Roi, et que Sa Majesté étoit tout à fait résolue d'arrêter par son autorité ces entreprises. Je lui répondis que j'étois fort surpris de cette nouvelle, et parce qu'elle étoit fort secrète à Paris où j'avois quelques amis, qui ne m'en mandoient rien, et parce que je ne pouvois concevoir que le Pai'lement eût voulu et osé avoir seulement une pensée qui pût déplaire au Roi; que je n'avoispu croire jusques ici à ce que l'on disoit dans le monde des fausses lumières que Ton prenoit à Rome sur les affaires de France, mais que ce qu'il m'en disoit me faisoit appréhender que ce bruit ne fut que trop véritable, et que si la congrégation du Saint-Office agissoit toujours, ^ ce qui regarde le Royaume, sur des avis de cette nature, je le pouvois assurer, avec beaucoup de vérité, qu'elle n'y prendroit jamais de bonnes mesures. Il me repartit qu'il étoit si
LimB i5. — Arehivet det Affaîret étrangères, Rome, i665. Lettrti à Lionne^ tome XXI (171), pièce i, fol. 9 et 10. Original, de la main do aecrëtaîre ; la ligne de sîgnatnre est seule srntographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du s 5 septembre, aux Places Justificatives^ n« 17.
I . Par tous les renseignements qu^avait la cour (pontificale). — Le texte a bien ainsi Tancienne orthographe motiiie^ pour notizie»
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las et si fatigttë de cette matière, qu*il n'en vonloit plus seolement ouTrir la bouche, et qu'il falloit donner à notre conTersation un sujet plus agréable. Il y revint pourtant, avec chalenr, un quart d'heure après, et il me dit que la Faculté de théologie avoit tort de se plaindre que Rome eât prétendu lui 6ter le droit qu elle a de censure doctrinale, et que le Saint-Siège reoonnoisaoit et reconnoîtroit toujours qu'efle en est dans la possession, et qu'elle en a toute TautOTÎté ; que le clergé de France n'avoit pas plus de raison de s'imaginer que le Pape eût voulu interdire aux évèques la connoissance, etc.* ; qu'il n'avoit jamais eu cette pensée, et qu'il seroit toujours le premier a condamner ceux qui seroient assex téméraires pour avancer seidement cette proposition»; qu'il ne pouvoit assez s'étonner de ce que l'on se von* ioit persuader que Rome approuvât la doctrine conteniie dans le livre de Guimenius, et que l'on veiroit, au ppe»mier jour, une censure du Saint-Office plus aigre et pkis décisive contre ses erreurs que ne le peut être celle de la Faculté de théologie de Paris; que l'arrêt. du Parlement n'étant fondé que sur ces trois suppositions qni sont toutes fausses, l'on ne pouvoit douter que cette Con^*» gnie n'eût pris l'équivoque ' et n'eût agi sur de faux principes*. Je lui répondis que, selon les connoissanoes que j'ai eues autrefois du clergé, de la Sorbonne et du Parlement, j'a vois sujet d'être persuadé que, quand même il seroit arrivé, contre l'apparence, que ces trois corps se
9. Nous aroni déjà Tn (p. 38, ligne 96) et rererront pluft d*une foÎA cet eu, : voyez ci«deMotu, p. 94 et note i5.
3. « Prendre Tëquiroque », locution par analogie, comme on dit : « prendre le change ». Nous avons ru de même plna haut dan» la lettre xi, p. 47 : « tenir des maximes a, dans une conTcrsation, comme on dit : « tenir des propos ».
Au sens logique de prémisses
fussent mépris tous ensemble, ils reconnoitroient, à mon opinion, sans peine et même avec beaucoup de joîe, un malentendu qui seroit éclairci par une lumière aussi agréable que celle qui leur feroit coniM^tre que Ton a, dans la cour de Rome, des sentiments directement contraires à ceux qu'ils ont cru voir dans les termes de la Bulle, mais que je ne pouvbis confesser en mon particulier, non pas même dans le plus intérieur de ma conscience, qu'il y eut eu aucune méprise du côté de la France, parce * qu'il n'y a personne au monde qui, à la simple lecture de la Bulle, ne puisse et ne doive naturellement lui donner le sens selon lequel tout le Royaume l'a entendue, et qu'il me paroissoit, par conséquent, beaucoup plus juste de croire que Rome avoit pris l'équivoque en pensant que la Faculté, qui n'avoit condamné que l'opinion qui déclaroit la sienne hérétique, eût censuré celle qui sou* tient l'infaillibilité du Pape, qu'il* ne me sembloit raison* nable de dire que la France eût pris elle-même cet équivoque ' en croyant que le Pape n'a pu condamner la censure de la Sorbonne par d'autres raisons que par celles qui sont tout à fait conformes i la doctrine que cette censure a combattue. Je crois, Monsieur, être obligé de rendre un compte très-exact au Roi du détail de cette conversation, parce qu'elle me paroît très-importante ;
Parce est en interligne
6. Le que de a qu^il ne me sembloit » est un que comparatif dépendant de a plus juste ». Il faut conrenir, quelque goût qu'on puisse avoir pour les périodes, qu^ici la phrase est enchevêtrée et obscurcie par les redoublements des que de valeur diverse.
7. Au dix- septième siècle, éqaiwoque était indifféremment masculin ou féminin. On connaît le commencement de la satire xn de Boileau :
Du langage françoit bnarre hermaphrodit». De quel genre te fiiire, équifoqne maudite, Oo maodit ? Car sans peine ans rineon hasardeux L'otage encor. je croia, laine la choix des denx.
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car, 81 la Faculté de théologie, d'une part, n'a prétendoi comme je le crois, cengurer que Topinion quwcondamne la sienne, sans toucher à celle qui soutient Tinfaillibilité du Pape, et si Rome, de Taotre côté, déclare, comme le dit M. le cardinal Albizzi, qu'elle n'a aucune pensée d'appuyer par sa bulle les erreurs de Guimenius et de Vemant*, ni d'ôter aux éveques la oonnoissance, etc., ni à la Sorbonne le pouvoir de censurer doctrinalement, vous jugez bien qu'il n'y a plus de matière de contestation, et que tout le monde est d'un même avis. Il y a eu, ces jours passés, une affaire assez considérable dans la G)ngrégation de l'Immunité* au sujet de la répubhque de Gènes, qui, par une entreprise que l'on peut dire assurément être extraordinaire, a Até de sa place accoutumée la chaise *^ de l'Archevêque, et l'a mise, de son autorité particulière, au-dessous de celle du Doge. M. le cardinal Pallavicin voulut défendre cette action par des raisons politiques ; je la combattis avec des autorités qui parurent plus ecclésiastiques à la Corn»
8. Pteadonyme du carme Bonarenture Hërëdîe. Ne, en 1606, k Oudon, diocèse de Nantes, il entra chez les carmes de la Réforme de Bretagne sous le nom de BonaTenture de Sainte-Anne. En i658, an prêtre de FOratoire, François Boniehon, ayant pubKé un livre intitulé : Vjâuiorité épUcùp^ Je fendu» eotUrê Us nouptlUs enire^ prises de quelques réguliers mendiants du diocèse d Angers sur la hiérarchie ecclésiastique^ Bonarenture Hérédie lui répondit, sous le pseudonyme de Jacques de Fernant^ par un livre publié à Metz en la même année i658, et intitulé : Défense de notre Saint Père le Pape et de Nos Seigneurs Us emrdinsutx^ les archepiques et épêqmes^ et de t Emploi des religieux mendiants contre les erreurs du temps. La Faculté de théologie de Paris censura le litre le 94 mai i664> Alexandre VII, le a5 juin 166S, publia, nous Tarons dit (p. 36, note 5), une bulle et contre cette cen|pre et contre celle du livre du P. de Moja.
9. Cest Tune ées congrégations dont Retz était membre : voyez d-destat, p. 33 et note 9.
10. Nous avons vu dans les Mémoires cette ancienne forme chaise^ pour chaire : Toycs tome II, p. S93 et note x*
pagnie, où 1 on prit la résolution de soutenir avec vi* gueur les droiu de TÉglise. Le Sgr Giacomo Raggi^S qni fait ici les affaires de Ja République, a prié M. de Bourlemont de m*en parler, et, comme il m*a dit qu^il seroît bon de faire valçir à ce gentilhomme le radoucis* sèment que je poucrois ténKHgner en cette occasion, afin que Messieurs de Gènes en eussent obligation au Roi, j*ai commencé à chercher les moyens qui, sans blesser les intérêts et Tbonneur de TÉglise, pourront leur faire trouver quelque sorte de sati&Âction.
On dit que le Pape se porte mieux et qu*il donna même hier audience à Monsieur le cardinal Dataire et à son auditeur, ce qui n*ayoit été jusques icL C'est ce que Ton en sait, c*est-à-dire c'est ce que Ton veut que Ton en sache, car il est très-certain que Ton a caché le détail de sa maladie avec tant de soin qu'il est comme impossible de le pénétrer. Ce qni en est de plus assuré est que ses proches témoignent, d'un côté, de la joie de sa convalescence, et ne laissent pas, de l'autre, de donner même visiblement ordre à leurs affaires.
Je ne vous parle point d'un avis, qui regarde Monsieur Tambassadeur d*Espagne, que je donnai, il y a trois ou quatre jours, à M. de Bourlemont, parce qu'il m'a dit^* qu'il vous en écrivoit le particulier. Il vous mande aussi sans doute ce qu'il a fait à l'égard du moine de Cercamp *'. Je priai hier M. l'abbé de Rancé ** d'al-
II. Dans la ieitre 4i le prénom est FermûnJo
is. Qu'il m* a dit est en interligne.
i3. Abbaye de BernardinA du diocèse d'Amiens, fondée en I i4o. Le second fils du ministre, Jules-Paul de Lionne, fut abbé de Ceroamp. IL obtint la commende en i663y ses bulles en 1674, et mourut en 1731. •
14. Rancejr^ dans le manuscrit. Il s^agit du célèbre abbé Armand-Jean-Baptiste le Boutbillier de Rancé. Il était né à Paris le 9 janrier i6s6, et fut nommé chanoine de Notre-Dame de
SUR LES AFFAIRBS DB ROME. — II, i5-i6. &g
1er trouver M. le cardinal Franciotti ^", qui est protecteur de rOrdre» de ma part, pour lui rendre le bon office que son insolence et sa folie méritent. J^aj^rends, en ce moment, que le Pape a donné encore ce matin audience à Monsieur le cardinal Dataire. Je suis.
Monsieur, »
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rets.
Â Rome^ ce i septembre i665.
iSSft
l6« ZiEfrTBE DU CARDIHAL DE RETZ
A V. DE LIOKnB.
(Sua m coktbbbatioh qu^il a bus amu: ls gabsuial Dataibs
TOUGBAIIT us AT|A DB PaaITCB QUB l£ Nojl€B OQIIIIOIT.)
Je ne pourrois m^empêcher de vous faire beaucoup de remerciements de toutes les bontés que vous me témoi-
Paris en 1687. Le i3 juin i663, après aroir renoncé à tous set bénéfices, excepté à Tabbaye de la Trappe, il prit Thabit reli* ^eux à Notrfr'Dame de Persdgne, près d'Alençon, au diocète du Mans. En i665, il était Tenu à Rome, dans Tespoir d*7 obtenir bi réforme de Cfteaux, avec Pappui d*Anne d*Autricbe et du cardinal de Retz (voyez pins baut, p. 33 et note 4) ; mais il écboua dans cette tentative, et, bien qa*'û edt fait plus tard trois ou quatre autres rojages à Rome, il ne put jaouûs Tobtenir. 11 moiurul le 17 octobre 1700. On peut suirre toute cette affaire de la réforme dians le lirre de Tabbé Dubois, Histoire Je tahbé de Raneé et de ta réforme^ tome I, passim, L*abbé de Rancé^ était, depuis sa jeunesse, ami de Retz.
i5. Marc-Antoine Franciotti^ né à Lucqnes, créé cardinal par le pape Urbain VIII, en i634t évéque de Lucques, mort en 1666.
LsTnia 16. — Arcbires des Af&ires étrangères, Rome, i665. Lettres à Lionne, tome XXI (171}, pièce aa,fol. 5i et 5a. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule antograpbe.
gne% par votre lettre du i4* août^, si j^ ne vous en devois encore davantage pour les lumières qu'elle m'a données snr ce qui regarde le service du Roi. Je vous en suis très-sensiblement obligé, et je crois ne vous en pouvoir témoigner plus agréablement ma reconnois* sance qu'en vous assurant avec vérité et sans compliment que je m'en suis d^à servi avec application et avec joie pour les intérêts de Sa Majesté. Je fus averti de bon lieu, vendredi passé, à dix heures du soir, que Monsieur le Nonce avoit écrit au Pape qu'il ne se devoit point étonner de la contradiction que sa bulle recevoit dans les commencements, que Von verroit dans les suites que toutes ces oppositions ne serviroient qu'à lui donner plus d'autorité et plus de lustre, qu'il avoit bien trouvé les moyens d'empêcher que l'arrêt du Parlement ne fût imprimé, qu*il en manqueroit encore moins pour faire lever les difficultés qui paroissoient d'abord insurmontables, et que, pourvu que Rome témoignât de la fermeté, il répondoit de l'événement. J'allai trouver, samedi au matin,^ M. de Rourlemont, pour lui donner part de cet avis, et, comme je vis que ceux qu'il avoit reçus de plusieurs endroits étoient tout à fait conformes à ce qui m'en avoit été rapporté, je lui demandai s'il ne croyoit pas qu'il fât à propos que je m'expliquasse encore un peu plus précisément, comme de moi-même, sur le détail de ces nouvelles, et qu'au lieu des discours généraux que je m'étois contenté jusques ici de faire dans les occasions pour en marquer la fausseté, je m'en expliquasse plus particulièrement et d'une manière sur laquelle on fût au moins obligé de faire plus de réflexion que l'on n'en fait d'ordinaire, en cette Cour, sur des paroles vagues et des conversations
T. Voycs, aux Pièces jittûfieatiptSy le n* is.
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générales. M. de Bourlemont me répondit qu*il étoit ' persuadé de la nécessité de cette conduite dans la con« joncture présente et qu*il n^y avoit, à son avis, qu*à en examiner les ouvertures et les moyens. Nous entrâmes dans ce détail, et nous y f&mes, pour vous dire le vrai« un peu embarrassés par la connoissance que nous avons du génie de cette nation» qui, comme vous savez, Mon« sieur, mieux que moi, fait consister une partie de sa politique à ne jamais croire la vérité de ce qu*on lui dit. Nous crûmes que, si Ton prenoit le parti de parler exprofesso^ à tous les cardinaux du Saint^Qffice, il ne se pourroit, selon leur manière d'agir et de juger, qu'ils ne prissent cette démarche pour un pas fait par ordre, ce qui n'auroit pas été sans inconvénient dans un pays ob Ton ne manque jamais de se retirer, quand Fautre fait seulement mine de s'avancer. On eût trouvé peutêtre quelque expédient pour se parer de cet inconvénient, si j'eusse pu avoir une audience du Pape, mais cette audience ne se pouvant espérer de fort longtemps en l'état où il est, nous fûmes obligés de convenir l'un et l'autre que le seul canal qui nous restoit étoit celui de Monsieur le cardinal Dataire. Nous concertâmes la manière de lui parler, et je le vis dimanche apnès di« ner. Je lui dis d'abord qu'il n'y avoit que lui à Rome à qui j'eusse assez de confiance pour lui aller porter wi pcar de sproposUi^ ; que je reconnoissois de bonne foi que, n'ayant aucun ordre du Roi de lui parler sur led afEaures présentes, je considérois la liberté que j'en prenois comme une faute remarquable, de laquelle je pourrois recevoir une très-juste réprimande de la part de
a. c En homme qui connaît ton sujet » (DictUmnaire de Liitri)^ qoi lait de quoi il parle, arec des idées bien arrêtées, et oomme officiellement.
3. Pour imo paro M sproposiii^ « une couple de ces idées qu*on
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Sa Majesté ; que je n^ignorois pas qu'il n*j avoit guère moïtkê d'mconvénienty du eàtë de Rome, à donner des avis directement contraires i ceux qui viennent des ministres de Sa Sainteté ; qu'il voyoit par ce que je lui dis<MS que ce n*ëtoit pas sans peine que je m^étois résolu à lui demander cette audience, mais que je n*avois pas pu résister au secret instinct de ma conscience, qui m'avoit forcé de passer par-dessus toutes ces considérations, et qui m'avoit obligé de m*adresser à loi, comme au plus grand et au plus véritable ecclésiastique qui fût à Rome, pour lui dire des vérités sans comparaison plus importantes au service du Saint-Siège qu*à celui du Roi ; que je savois que Monsieur le Nonce écrivoit au Pape, etc., et que je le pouvois assurer, par tout ce qu'il y a de plus sacré dans le monde, qu'il n'j avoit pas un mot de vérité dans tout ce qu'il mandoit. J'entrai ensuite dans le détail des choses, et j'appuyai le témoignage que je rendois à la vérité de toutes les vraisemblances qui la pouvoient nUettre dans son jour. Monsieur le cardinal Dataire, après m'avôir écouté une demi-heure, me parut fort touché, et me dit qu'il ne pouvoit croire que Monsieur le Nonce trompât le Pape, mais qu'il étoit persuadé, après ce que je venois de lui dire, qu'il étoit lui-même le premier trompé ; qu'il m'avoit une extrême obligation de lui avoir parlé avec la franchise qu'il voyoit clairement dans mon procédé ; qu'il n'étoit pas possible que je ne fusse beaucoup mieux informé que Monsieur le Nonce ne le pouvoit être ; qu'il ajoutoit une entière foi à l'avis que je lui donnois, et que je connoîtrois, dans les suites, che le mie
nMpie à l'a:rentore. » P«r», forme vieillie, maii encore populaire, pour pajo, « paire » ; i^opotito^ littéralement, d*apr^ Tëtymologie, « chose hors de propos, inconsidérée ». La suite de la phrase explique Tidée de Reu.
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parole non erwuy btUtate in aria * : ce furent ses propres mots. Voilà comme il me parla quant au fait de Monsieur le Nonce ; car po«ir ce qui est délia soêtanMa del negotio *, il demeura toujours femié * dans la pensée que le Saînt-Siége aToit été fort offensé par la censure, que le Parlement avoit excédé son pouToir, que, si la Faculté de théologie n*eût point eu dessein de choquer Tinfiaiil* Kbilité di^ Pape, elle n'eût fait aucune difficulté de s'en expliquer, à quoi il ajouta beaucoup dVutres choses de cette nature, qui tombèrent dana le cours de la con« versaâon, et dont il seroît inutile de vous entretenir plus particulièrement. Ce que je lui répondis ne seroit ici que k répétition et de ce que je vous ai mandé par toutes mes pi^édentes, et de ce que vous avez eu la bonté de m'écrire par votre dernière, dont je me ser^ vis très-utilement en ce rencontre.
M. de Bourlemont vous mande sans doute que Ton travaille beaucoup au SaInt-OfBce, et qu'il paix>ît que Ton y a quelque nouveau dessein : ce que nous avons su tous deux d'assez bon Keu. Nous tombâmes pourtant, avant-hier au soir, dans le même sentiment, qui est que rien n'éclatera apparemment tant que le Pape sera en l'état où il est. Je ne vous dis rien de sa santé, parce que M. de Bourlemont, dont les avis sont tous con-
4., « Qne ni«f parole* n'étaient pas jetées en Taîr 9, c^e»t4-dire dîtei en Tarn, im mria an même sent iju'a le Irançaia en Pair dans la location « tirer en Pair n, qui signifie figurément a faire une démarche vaine, tenir de rains propos 0.
5.. « De la substanee (en italien $mtmnzm et #ojl<Msa), du fond de Faffiûre. » — IÇegotio^ au lieu de Porthographe aetaelle negozio.
6« Il 7 aNbîen ainsi fermé dans notre texte. Pour cet emploi neiUi dn mol, an sens de a fixe, constant, résolu » (nous dirions plutôt fermée)^ comparez oet exemple de Saint'-Simon : a Puisqn'U étoit/criMé k paHer au Roi. s (Mémoires^ édition de 1S73, tome Vil, ?• 404.)
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formes ^ aux miens, m'a dit qu'il vous en mandoit le détail. Je vois que tout le monde commence à convenir que son mal est la pierre. On dit qu'il va à Castel * au premier jour, et que Mgr Ninî* y alla hier faire les logements, et d'autres croient que ce voyage n'est pas encore tout à fiût assuré.
J'ai trouvé, ce matin, à la chapelle, une occasion fort naturelle de parler à M. le cardinal Sforae *^ qui est de la faction d^Espagne, des matières présentes, et de lui faire entendre sans a£Pectation que tout ce qui se fait ici louchant la Bulle ne sert qu'à unir davantage ensemble tous les esprits et tous les corps de France pour le service du Roi contre les maximes étrangères, et j'ai cru qu'il n'étoit pas mal à propos d'en user ainsi, parce qu'il est visible en cette cour que les feetionnaires d'Espagne **
7. Les mots a tous conformes d prêtent à une double signification, comme il arriTe assez sourent dans les anciens textes, pa suite de Tusage d'y traiter tout en adjectif et de le faire accorder lors même qu'il a le sens qui nous le fait laisser adverbialement inrariable. L*idée ici est très-probaUement a tout à fait conformes, tout conformes ».
8. Castel-Gondolfo, à dix-sept kilomètres de Rome, sur le lac d'Albano, dans un climat salubre. Urbain VIII (qui régna de iGaS k 1644) 7 avait fait construire une maison de plaisance.
9« Jacqnes-Pbilippe Nini, d*une £unîlle noble de Sienne, chanoine de Saint-Jean de Latran, majordome du palais apostolique, et archevêque de Corinthe. U fut élevé au cardinalat par Alexandre Vn, le i5 février 1666 (voyez ci-après la ieiire 49, p. 170). Depub il fut nommé protecteur de Tordre de Cfteaux, cameriingue de la sainte Église, et, en 1679, trésorier du Sacré Collège. Il mourut k Rome le 1 1 août 1680.
10. Frédéric Sforxa, né à Rome le lo janvier i6o3, vice-légat d*Avignon en 1687, nommé cardinal le 6 mars i645, et évéque de Rimini le 19 novembre 1646. U devint plus tard ambassadeur et protecteur du vice-royaume de Naples, dépendance de la couronne d'Espagne. U mourut en 1676. Yoyes tome V, p. a8 et note 3.
11. Les cardinaux de la faction, du parti d*£apagne. Littréa omis ce sens romain des mots faction et factionnaire.
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y aigrissent les choses, et qu'ils y travaillent avec art '* " et avec soin.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 8* septembre i665.
LETTHE DU GABDIKAL DE BETZ A M. DE LIOHlfB
(Sua lbs nnconas qu'il nirorr a Roms.)
Monsieur,
J*ai une joie si sensible de la santé de la Reine mère^ que je ne vous saurois rendre assez de grâces de la part qu'il vous a plu de m'en donner dans votre lettre à M. de Bourlemont. Je prends la liberté d'écrire sur ce sujet à Leurs Majestés, et j'espère que vous me ferez bien la grâce de leur rendre mes lettres, si vous jugez toutefois que ma hardiesse ne leur soit pas désagréable ; car je vous avoue que j'ai balancé, par respect, à le faire en cette occasion, et que je ne m'y serois peut-être pas résolu sans la confiance que j'ai que vous en userez comme vous le croirez le plus à propos. Je vois par votre lettre
II. Le commencement dWf surcharge une #, sani doute initiaile de soin, qui a été effacée pour mettre d*abord ar/.
LnTBB 17. — ArchÎTe» des Affaires étrangères, Rome, 166S. Leitres à LioRMê, tome XXI (171), pièce 46, fol. 98. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe.
I. Voyez encore les Mémoires de Mme dé MotiewilU, tome VI, p. 404. Le a a août, la Reine mère « se troura tout à coup beaucoup mieux, a et on profita de ce répit pour la soumettre aux plus douloureuses opérations.
Rrs. vn $
du ai* ' que les discours que Monsieur le Nonce tient à Paris répondent assez justement aux avis qu'il donne à Rome ; mais vous aurez vu par mes précédentes que ceux que je fais à Rome, de concert avec M. de Bourlemont, détruisent, autant qu'il m'est possible, les vues qu'il essaye d'y donner du coté de Paris. Je ne voudrois pas vous répondre que mes paroles pussent servir de contrepoids suffisant à ses lettres, mais je crois vous pouvoir dire, avec vérité, qu'elles commencent au moins à faire quelque effet dans le parterre, qui, comme vous savez, Monsieur, mieux que moi, a quelque rapport en ce pays-ci au théâtre. On m'a averti de différents lieux que l'on trouve mauvais à Monte-Caval * que je m'explique comme je fais sur ces matières^, et j'ai répondu a ceux qui m'ont donné cet avis que je n'y pouvois ajouter aucune foi, et parce que Sa Sainteté est trop juste pour désapprouver qu'un cardinal françois serve son Roi, et parce que, dans cette conjoncture particulière, je n'ai pas dit une parole qui ne fût beaucoup moins nécessaire au service de Sa Majesté qu'à celui du Pape. Je ne vous parle point de sa santé, sachant que M. de Bourlemont vous mande le détail de ce qui s'en voit et de ce qui s'en dit.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rrrs.
A Rome, ce i5* septembre i665«
s. Voyez aux Pièces Justificative* , le n« i3.
3. A la place de Monte-Carallo, où était le Pape, au palaii du Quîrinal.
Sur ces matîèrts a été ajouté en interligne
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l8« LBTTRB DU GARDIUAL DE BETZ
A M. DE LIOVHE.
(Som CB Qu'ex ATOIT MmOhV DB DDISIIBBR DASS IX ttUVGB
AV nuÊX DB Vabmèt dv PAKuanorr.)
Monsieur,
Je saia de science certaine que la résolution a été prise ici de demeurer dans le silence sur Tarret du Parlement, et qu'elle y a été prise après une fort grande contestation. Cette circonstance me fait croire qu'elle pourra durer, parce qu'elle n'a pas été formée légèrement. Je ne voudrois pourtant pas en assurer, vu la conduite de cette cour et ce qui peut venir de Monsieur le Nonce, qui ne manquera pas apparemment à donner aux démarches que le clergé et la Sorbonne auront pu faire les mêmes couleurs qu'il essaye de donner à l'arrêt. Je crois que vous me faites bien la justice d'être persuadé qu'il n'y a personne qui ait plus de joie que moi de ce que le Roi vient de faire pour vous touchant les postes étrangères, et qui soit plus véritablement. Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rets.
A Romci ce 10* septembre i665.
Lbitbb 18. — 'Archivet des Al&irét étrangères, Rome, x665« Lettres à Liamte^ tone XXI (171), pièce 69, fol. 127. Original, de la main du aecrétaire; la ligne de signature est seule autographe*
,555 ig. LETTRE DU GAEDIKAL DE RETZ
A M. DE UOnilE.
(Sum VM mwwMMMKD AmmiTB mmM ou FmAVçois dahi la place
D*£§PA01IB, QU^IL ATOrr AOGOMHODB.)
MoifSIKUR,
Deux François qui sont ici se prirent hier de parole, dans nn jeu de paume, avec un autre François et deux Danois % et la chose fit assez de bruit pour obliger le gouverneur de leur donner des gardes, et de commander aux uns et aux autres, sous peine de la vie, de ne point sortir de leurs maisons. L'ambassadeur d'Espagne leur envojra, un quart d'heure après, son maggiordome pour leur dire que, ne pouvant plus longtemps soufirir les sbires dans la place d'Espagne, il leur demandoit leur parole, et les prioit de le venir trouver pour les accommoder. Les Danois et le François qui étoit avec eux firent ce que le maggiordome leur proposoit ; les deux autres lui répondirent que l'ordre du gouverneur ne le leur permettoit pas ; et le maggiordome ayant insisté avec hauteur, et leur ayant dit que cette raison n'étoit pas bonne, parce qu'étant logés dans la place d'Espagne, ils étoient sous la jurisdiction de l'Ambassadeur, ils lui répondirent qu'ils avoient envoyé leurs amis me donner part de ce qui s'étoit passé, et qu'ils étoient obligés d'attendre ma réponse. A quoi un gentilhomme napoUtain, qui étoit avec le maggiordome, repartit qu'il croyoit que Monsieur l'Ambassadeur ne désagrée-
LnriB 19. — Archives des AlTaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Uonmê^ tome XXI (171), pièce 78, fol. i49 et i5o. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
I. Voyez la réponse de Lionne, en date du 16 octobre, aux Pièces justifie0ihes^ n* 90.
roit pas* que lai et moi accommodassions cette affaire. Ceux que ces deux François m'avoient envoyés m'étant venus trouver à Tentrée de la nuit, je les menai aussitôt chez M. de Bourlemont, afin qu*illeur ordonnât ce qu'ils auroient à faire dans une occasion qui pouvoit être de quelque conséquence dans les suites, à cause de cette nouvelle prétention de TAmbassadeuri qui ne va à rien moins qu'à mettre sous sa jurisdiction tous les environs de la place d'Espagne *, c'est-à-dire tout le quartier où, comme vous savez, Monsieur, tous les François qui viennent à Rome ont accoutumé de se loger. M. de Bourle** mont fit réflexion sur la manière de parler du maggiordome, sur la situation du logis des François, qui est à plus de deux cents cannes^ de celui de l'Ambassadeur, et sur plusieurs petits préalables qui n'ont pas dû être relevés, parce qu'ils ne regardent que les Itsdiens, mais qui, avec le temps, pourroient avoir trait aux François, si l'on n'y prenoit garde ; et il se résolut, pour ces considérations, d'ordonner à ces François, desquels il avoit déjà envoyé prendre la parole devant que d*avoir su ce qui s'étoit passé entre eux et le maggiordome de l'Ambassadeur, il se résolut, dis-je, de leur ordonner de se trou-
a. Pq» a ëtë ajouté au*deMOiu de la lisnc — Le* dictiomiairet donnent au compose éésagréer Tan des deux sens qui se tirent du simple agréer^ celui de « déplaire à », mais non Tautre, qu^il a ici : « désapprouTer que » .*
3. La place d*£spagne où était le palais de TAmbaisadeur, qui plus bas la nomme « sa place », est, ainsi que Téglise de la Trinité du Mont, dont il Ta être parlé, près de Textrémité septentrionale du Corso, non loin de 1* Académie de France.
4. Nom d^une metore de longueur dont on se lerfait dans plusieurs TiUes commerçantes. « Les cannes d^Avigmm, ProTence et Montpellier, dit Furetière dans son Dtaimmairt^ contiennent deux tiers plus que Tanne de Paris. La cûime de Toulouse en contient une aune et demie. A Naples, les mesures s^appellent aussi cowiM, etc. »
: ver ce matin chez moi, sur les douze heures *, pour être
accommodes, quoique je fisse tout ce qui fîit en moi pour Tobliger à le faire lui-même dans son logis. Je trouvai dans le mien, en y retournant, le maggiordome de Monsieur Tambassadeurd^Espagne, qui me dit que son maître, ayant su ((ae j'avois été informé de cette qae^ relie, me renvoyoît pour savoir ce que je desirois que Ton fît pour raccommodement, et que, n'ajrant pu souffrir les sbires dans sa place, il avoit demande la parole à ces Messieurs pour avoir lieu d*en faire sortir le barigel *. J'eus quelque peine à ne lui point repartir sur ce mot de sa {Jace, parce qu'effectivement elle ne se devroit pas appeler ainsi, mais plutôt celle de la Trinité du Mont, qui est son ancien et véritable nom ; je me retins pourtant, et parce que vous savez que Tusage a donné de* puis longtemps à cette place le nom d'Espagne, et par la considération que nous venions encore de faire, depuis un quart d'heure, M. de Bourlemont et moi, de Tavantage oonsidéFable que ces usurpations de l'Espagne sur les droits du gouverneur donneront infailliblement, par leur suite et par leur exemple, aux ambassadeurs de Fkvnce, et je me contentai de lui répondre qu'aussitôt que j^avois appris ce démêlé, j'avois été trouver M. de Bourlemont pour lui en donner part, qu'il avoit désiré que je raccommodasse, et qu'il avoit envoyé, pour cela, ordre aux François de se trouver chez moi ce matin. Le maggiordome me parut un peu surpris de cette réponse, et il me dit qu'il lui sembloit qu'il seroit bon,
5. Let c dôme heures », pour jnmC, manière de parier encore usitée en diren lieux de France, entre antres à GoBunercj et aux enrirons, comme nous l'assure un habitant de ce pays.
6. Bartgêl chex Voltaire, èûrisel chez Mathnrin Begnier, en italien bargeUù^ en bas latin hûrigUdus^ est le nom du chef de» sbires dans plusieurs Tilles d*Italie (à Rome, chez Régnier),
par beaucoup de circonstances, que cette affaire se terminât en lien tiers, particulièrement à cause que ces Messieurs avoient donné leur parole à TAmbassadeur. Je lui répondis qu'un François ne la pouvoit donner à aucun autre qu^à un ministre de son roi, et que moimême, quoique François et caîdinal national, je ne me fosse pas mêlé de ce détail, si M. de Bourlemont ne m'y eût obligé ; mais que, puisqu'il Tavoit désiré, je ne souffrirois pas que les François y reconnussent quelque autre personne que ce pût être, que moi. Il me repartit ces propres mots : « Et comment ferez-vous pour les Danois ? » Sur quoi je lui dis que, comme ils n'étoient pas auteurs de la querelle, je ne les considérois pas comme gens qui dussent être nommés dans raccommodement, comme il venoit de me^ dire lui-même, et que, si Monsieur TAmbassadeur le jugeoit pourtant nécessaire, je ne doutois point que, puisqu'il les avoit honorés de sa protection en ce rencontre, les ayant fait venir chez lui, il ne contribuât, à leur égard, ce que M. de Bourlemont et moi y contribuions à l'égard des François*. Le maggiordome n'en demeura pas là; mais il me dit, avec un peu d'émotion, en se levant pour me quitter, qu'il s'en alloit disposer ces Messieurs à suivre mes ordres, et qu'il jugeoit que ce préalable étoit au moins nécessaire, à cause que Monsieur l'Ambassadeur avoit paru en cette affaire. Sur quoi je lui répondis que je le croyois fort superflu, parce que les François ne recevroient assurément aucun ordre que de M. de Bourlemont. Ils se sont trouvés céans ce matin, et nous les avons accommodés, M. de Bourlemont
7« ir« est en interligne.
8. On troQTem des exemples de eontrièuer employé actiTement, dans les Uàhfmts iê Malherbe^ de P, CommlU^ de Mme de Séfigné^ de âaeime. Us sont nombreux dans les deux premiers.
j^gg et moi, en louant ceux qui n'avoient point voulu aller chez Tambassadeur d'Espagne, et faisant réprimande à celui qui s'étoit laissé surprendre par pure jeunesse et sans aucun mauvais dessein. Nous avons prié ensuite M. Hugo Maffée d*aller chez Monsieur Fambassadeur d'Espagne, de lui dire que nous avions accommodé les François, que nous leur avions même ordonné, au nom du Roi, de ne rien demander aux Danois, et que, s'il y avoit quelque chose à faire de plus à l'égard de ces derniers, nous ne doutions point qu'il n'eût bien la bonté de s'y employer. Il nous a fait une réponse fort civile avec beaucoup de compliments, etc. Voilà bien des paroles pour une bagatelle ; mais M. de Bourlemont a souhaité que je* rendisse compte au Roi de tout ce détail.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 12* septembre i665.
Je corrige /en
Lbttbb 30. — ArchÏTes des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Ltonne^ tome XXI (171), pièce 89, fol. 181 • Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 23 octobre, aux Piicêt juitifieatipet^ n* ai.
4* de ce mois\ et je crois que vous ne doutez pas que je n'eusse bien plus de joie de pouvoir répondre à ce qu'elle me marque de la bonté que le Roi a pour moi, par des services effectifs que par des remerciements et des paroles. Il y eut hier consistoire, où tous les cardinaux prirent audience du Pape pour se réjouir de sa santé. Il me la donna d'un grand quart d'heure et me reçut avec beaucoup de bonté, mais il ne me parla que de son mal, sur le détail duquel il ne s'expliqua pourtant en façon du monde, et que de son voyage de Oistel *, qu'il me dit qu'il feroit assurément, aussitôt que le temps le lui permettroit. Il y a néanmoins beaucoup de gens ici qui ne le tiennent pas fort assuré, parce que l'on sait que les parents font tous les efforts imaginables pour le rompre, sur ce qu'ils le croient trèspréjudiciable à sa santé, qui n'est pas encore tout à fût confirmée. Ce n'est pas qu'il ne me parut* fort gai au consistoire, mais je ne lui trouvai pas encore le visage absolument remis en son naturel.
Je viens d'apprendre, depuis un quart d'heure, d'un lieu que je crois sûr, que Monsieur l'ambassadeur d'Espagne n'oublia rien, à la dernière audience qu'il eut de M. le cardinal Chigi, pour lui persuader que le Saint- Siège ne devoit pas demeurer dans le sflence sur l'arrêt du Parlement ; mais celui qui m'a donné cet avis m'a confirmé, en même temps, ce que je vous écrivis dernièrement, sur son rapport, qui est que Rome est résolue à en demeurer à ce qu'elle a fait, quelque instance que puissent faire les Espagnols, qui concourent tous
I. Voyez aux Piàeet justificatives^ n« x4, la lettre de Lionne à Rets, en date du 4 septembre.
s. Voyes ci-detfnt, p. 64 et note 8.
3. Il 7 a bien parut à Tindicatif ; Taccent circonflexe a été frattë.
visiblement à réchauffer, quoique par différents principes. Cbt le commun s*imagine que, si les choses se poussoient, il pourrmt se former quelque division dans le Royaume par la différence de doctrine, et les plus éclairés, qui voient bien que cette pensée est une chimère, ne tiennent cette conduite que pour faire en sorte que la révolution d*Espagne, qu'ils considèrent comme infaillible et comme prochaine^, trouve la cour de Rome et celle de France dans Téloignement et dans Taigreur. Il y a déjà quelque temps que je crois voir cette disposition dans les esprits de ceux qui ne sont pas serviteurs du Roi en cette cour ; mais je n'ai pas voulu prendre la liberté de vous en mander le particulier, que je n'en fiisse assuré par des voies plus solides et plus estimées que ne le peuvent être les raisonnements et les conjectures. Celui qui vient de m'a vertir de la conversation de Monsieur l'ambassadeur d'Espagne avec M. le cardinal Chigi* est informé à fond de ce détail, et j'ai lieu de croire qu'il me parle avec sincérité, et même avec solidité, au moins pour ce qui regarde les Espagnols ; car, pour ce qui est de la cour
4. Cette rérolution est la fin, que tout annonçait prochaine, de la dynaitie d'Eapagne. A la date de cette lettre, Philippe IV (royea ci-deMttS, p. 40, note 9, et ci-après, p. 80}, dont la santé arait reçu, depuis quelques années, de très-rudes atteintes, était déjà mort depuis douze jours (le 17 septembre). On Terra dans le post* scriptum de b Uttrt an (p. 80) quand la noafelle en parrint à Rome. Philippe IV laissait pour seul héritier un enfant, Charles II, né en 1661, dont la santé était si débile qu^il ne put marcher ni parler qu'à cinq ans : il ne mourut pourtant qu^en 1700, léguant sa couronne au duc d* Anjou, qui fut Philippe Y. Voyes, à la fin du livre xxzvm de VHUiaire éC Espagne de M. Rosseenw Saint-Hilaire (tome XI, p. 169 et suirantes), la peinture du triste état de ruine où se trouvait réduite, à Tépoque de la mort de Philippe IV , cette monarchie naguère si puissante.
Vojex ci-dessus, p. 3a, la note i de la leiire
SUR LBS AFFAIRES DE ROME. — II, ao-21. 75
de Romey sa conduite est si incertaine et si cachée que
les avis qui sont aujourd'hui fort véritables se peuvent trouver demain par l'événement très-faux. Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur^ Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 29 septembre i665.
A M. DE LIONIIE.
(Sua ex Qu*oH Dttorr du utamJa» nm la FACULri nr tum la cbs- •ums Qu*ov ATorr vaiti db quklqubs opnrion mn CASuimt.)
Monsieur,
Vous vous confirmerez dans le jugement que je vois, par votre lettre du 11*^, que vous avez fait de la santé du Pape, par ce que vous apprendrez aujourdliui de son voyage de Oistel*. Il y alla hier au matin, et il dit, en partant, qu^il y demeureroit six semaines. On eroit pourtant que le plus «on moins du séjour qu*il y fera dépendra absolument de la disposition du temps, et de Tétat particulier de sa santé. Je n'ai pu apprendre le détail de ce que Monsieur le Nonce a écrit ici touchant les assemblées de la Faculté ; mais on y a témoigné tant de joie de la retraite du doyen et des professeurs, qu*il y a lieu de croire qu'il continue à donner de fausses
LrmB 91. — ArohWet des Afikiret ëtrangèret, Rome, i665. UitrÊâà lÀonme^ tome XXI (171), pièce 109, fol. aiS.Origiiial, de la main da aecrétaîre ; la ligne de signature est aeale autographe.
I. Voyez aux PîIcm juttifieativeê le n* i5, et, foua le n* sa, la réponse de Lionne à cette kttre ai.
Voyei ei-desant, p. 73, et p. 64 et note
couleurs i ses nouvelles. Je ne perds point d'occasion de mettre autant qu'il m*est possible les choses dans leur véritable jour, et j'espère que j'en trouverai demain une assez naturelle et assez favorable. M. de Bourlemont vous envoie la censure que l'on a faite ici de quelques propositions des casuistes relâchés, et elle y iîit affichée samedi dernier; mais Guimenius n'y est point nommé. Le bruit est que M. le cardinal Pallavicin' l'a empêché ; mais je ne le sais pas d'assez bon lieu pour vous dire précisément ce qui en est^. Un consulteur du Saint-GNffice m'ayant dit, hier au soir, que ces propositions dévoient être condamnées dans les livres de ceux qui les avoient avancées, et non pas dans celui de Guimenius, qui n'a fait que les rapporter, et que la congrégation par conséquent avoit agi sur ce point avec beaucoup plus de justice que la Faculté, je lui répondis que celui qui les a rapportées étant lui seul aussi coupable que les autres auteurs le sont tous ensemble, il me sembloit qu'il étoit plus* raisonnable de marquer Guimenius que tous les autres, et que la Faculté de théologie ayant agi sur ce fondement y avoit trouvé une autre utilité, qui est celle de censurer tous les autres en censurant Guimenius, au lieu que la congrégation sembloit épargner avec affectation* les personnes, en ne nommant ni Guimenius ni les autres. Ce même consulteur me dit que l'on travailloit incessamment à la censure des autres propositions, et que l'on avoit jugé à propos de commencer par la condam-
Plus est au-dessus de la ligne
6. Ces quatre derniers mots sont en interligne, au-dessus d^autres mots effiicés, illisibles sous la rature.
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nation^ de ces vingt-huit, comme de celles qui oontien- ^ "
nent les erreurs les plus claires et les plus grossières.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 6 octobre i665.
LBTTBB DU GAHDIHAL DB BRTZ A M. DB UOHBE
(SUB GB QU^OM PAMLOTT DB CBBMTBBB BICOBB QUBLQITBS PBOPO- SmOBt DM CASUmnBS, BT JJM VOYAOB QU*IL AUBOIT BAR A
Tivoli iams la moutbllb db la mobt du boi d^Eipa&bb.)
[Rome, i3 octobre i665^]
MoifSIBUR,
Le Roi a trop de bonté d^agréer le peu que j'ai essayé de faire à la fête de saint Louis', et le respect que toute la terre a pour la personne de Sa Majesté, encore plus que pour sa puissance, donne tant de facilité & le servir que je ne puis avoir que de la honte de n'avoir pas mieux réussi en cette petite occasion. Je vous mandai, par le dernier ordinaire, ce que Tun des consulteurs du Saint-Office m'avoit dit de la diligence que Ton faisoit ici pour la censure des autres propositions
7. Dans le manuscrit, ici et p. 78» eonJemnaiion^ orthographe latine dont Littré n*a pas d'exemple à VhUtoriquê de ce mot ; tous ceux qu'il donne (ils sont du seizième siècle) sont écrits par a, comme aussi du reste écrit parfois, plus loin, le secrétaire du Car* dinal.
Lbttbb 1». — Archires des Affaires étrangères, Rome, i665. Ltitres à Lionngj tome XXI (171), pièce ia3, fol. 943. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyex aux Pièces JtuitficaiiveSf n« a 3, la réponse de Lionne, en date du 6 norembre.
I. La lettre n^est datée qu'à la table du rolume
a. Voyez et-dessns, ietiret xi et 14*
des cafttktes; mais il y a sujet de croire que Ton n'en finira pas sitôt Texamen, s'il est vrai qae M. le cardinal Pftllavicin ait arrêté la publication de douze autres propositions de la même nature dont on prétend que la condamnation avoit été résolue. On me Ta assuré; mais comme je ne le tiens pas d'un lieu auquel je puisse donner toute créance, je ne vous en saurais dire précisément la vérité. Je ne doute point que M. Hugo Maffei, qui est allé à la cour avec M. le cardinal Ursin*, n'ait l'honneur d'être connu de vous, mais je crois être obligé de vous dire, pour la vérité, qu'il me semble avoir vu dans sa manière d'agir un fond de zèle très-véritable et trè»-sinoère pour le service du Roi, et quelque chose de plus solide et de plus effectif que l'on ne rencontre pour l'ordinaire aux gens de ce paj»-cL l'avois toujours espéré que la fin des chaleurs pourroit donner quelque soulagement à une fluxion assez fâcheuse que j^ai sur les yeux, mais je trouve, par expérience, que Tautomne n'y est pas moins contraire que l'été ; et l'on m'a conseillé d'en aller passer les premières humidités à Tivoli*. M. de Bourlemont m'a témoigné qu'il n*y a rien ici qui m'y puisse retenir pour le service du Roi, et je crois, Monsieur, que vous ne doutez pas qu'il n'y a point de considération ni d'air ni de santé qui m'empêche, au premier billet qu'il m'écrira, de me rendre ponctuellement à mon devoir. Son sentiment est qu'en passant à dstel, où tous les cardinaux vont faire une cour de demi-heure, je m'explique nettement à Sa Sainteté, si
3. ViifBiiio Orsmi (des Urtint), fil* de Ferdinand, duo de Braociano, et de Jnrtiniane Onini de San-Gemino, naquit en 161 5; il fut crié cardinal en 1641, éréque d*Albano en 1671 K de Fraicati en 167$; il mourut en 1676, dant le conclave qui élut Innocent XI.
4. A Tingt-tix kilomètret J^de Rosm, Tancien Tièw^ où étaient les TiUat de Mécène et d*Horace.
Elle entre en discours sur la Bulle, et il y auroit quelque lieu de croire qn'Elle le pourroit faire en cette occasion, parce que Ton a remarqué qu*Ellle témoigne beaucoup plus d'ouverture aux cardinaux et même aux autres personnes à la campagne qu'EUe n'en fait parottre à Rome. Je suis pourtant persuadé, par Tair dont Elle m'a toujours parlé au consistoire, qu'Elle n'entrera pas, à Oistel, plus avant en matière qu'EUe n'a fait ici. M* de Bourlemont a jugé à propos, pour des raisons particulières et domestiques, de ne rien témoigner & Mme la princesse de Rossane de ce qu'il a plu au Roi de lui commander sur son sujet, et je m'en suis chargé. J'oubliois presque que le P. Duneau*, que vous connoissez, me dit avant-hier qu'il étoit assuré que le Pape porteront les choses à l'extrémité, si l'assemblée du clergé ou la Faculté de théologie faisoit quelque nouveau pas. Je lui répondis que j'avoîs trop de respect pour Sa Sainteté pour la ' croire capable d'une résolution de cette nature, dont la seule idée ne pourroit donner qu'un déplaisir très-sensible à tous les gens de bien, parce qu'il n'y auroit rien de plus contraire aux véritables intérêts de l'Église et du Saint-Siège, et même à ceux de sa compagnie.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rets.
5. Le P. Daneaa, àe U Sociétë de Jésus, réiidaat à Rome, ëtâit nn agent secret de Ltonne, arec lequel il entretenait une oorrespondance saivie, qui fait partie des papiers de notre ambassade de Rome. Voyes, an tome Y, la note a de la page 68, et les notes i et 6 des pagss 70 et 78, où il est parlé de lui comme correspondant de Maaartn en i655.
iM corrige U
J'apprends^ en fermant cette lettre, que le roi d*Espagne est mort' : ce qui me fait prendre la résolution de ne point aller à Tivoli de cette semaine, afin de ne pas perdre une heure en cas qu'il arrivât quelque ordre du Roi sur cette nouvelle, que je crois vraie, parce qu'elle est circonstanciée par deux courriers venus pour expéditions au sieur Hache*, d'autant plus que le bruit en couroit ici, dès avant-hier, à l'arrivée du courrier de Milan, que les Espagnols pourtant ont publié n'être point venu du tout.
LBTTBE OU GABDIirAL DB RETZ A M, DE LIOnirfi
(Dr GOMPLiMuns.)
Je ne vous écris aujourd'hui que pour ne pas perdre une seule occasion de vous assurer de mes services ; car, comme le courrier extraordinaire qui est venu ici pour la dispense du mariage de Mlle de Grancey * arrivera huit ou dix jours plus tôt à Paris que l'ordinaire qui portera cette lettre, je me réserve à lui donner la
7. Ce dernier paragraphe a été ajouté aprèa coup, dans le blanc, entre /e suis et Monsieur»
8. Ces deux mots sont en interligne. — Philippe IV était mort, nous TaTons dit (p. 74 ®t note 4)1 1^ 17 septembre.
Expéditionnaire de la cour de Rome
LcrnuB a3. — Arohires des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à lÀonne^ tome XXI (171), pièce i34, fol. a66. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
I. Marie-Louise de Grancey, fille de Jacqfues Rouxel III, comte de Grancey et de MédaTi, maréchal de France, et de Charlotte de Momay. Elle épousa, le 11 novembre i665, son cousin germain Joseph Rouxel, comte de Marey, dont le père, Guillaume Rouxel, était frère cadet du maréchal, et qui îux tué à Candie en 1668. Cest à cause de cette parenté qu'on demandait à Rome une dispense.
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réponse que je* fais à celle que vous m*avez fait Thon- ■
near de m*écrire du aS* septembre*.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionnë serviteur.
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce ao octobre i665.
LSITRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHHE
(Smt VWE LOirCOB GOITTBBSATIOV qu'il ▲ BUB ATIG LB PaPB TOU- CHAirr LB8 MOTBVS I» LB¥BE L*AMBIGUÏTK DM LA BuLLB.)
MoTfSiBUR,
Aussitôt que j'eus reçu la lettre qu'il yous a plu de m'écrirc du a5* septembre', j'allai trouver M. de Bourlemont pour concerter avec lui les moyens les plus propres et les plus naturels de faire connoitre au Pape l'importance et la facilité d'éclaircir l'équivoque dont il 0^agit. Nous eûmes d*abord quelque pensée de nous servir de la voie de Monsieur le cardinal Dataire, parce qu'il a témoigné avoir pris assez de confiance en mes paroles depuis la conversation que j'eus, il y a quelque temps, avec lui, de laquelle je vous ai écrit le détail *. 0>mme
a. ^ous a été biffé derant fou, — 3. Vo^ez ietire a4, note i.
Lbttbb 94* — ArchiTes des Affaires étrangères, Rome i665. Lettres à Lionne y tome XXI (171), pièce i5s, fol. 997-30S. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature et le post-scriptum sont autographes. A la date du 24 octobre, le cardinal de Retz écririt au Roi une longue lettre sur le même sujet, dont il est question dans une lettre de Lionne du 6 novembre suivant ; mab cette lettre n*est pas dans les rolumes de la coirespondance de Rome.
I. Voyez aux Pièces justificatives^ le n« 17, et, sous le n« 94, la réponse de Lionne à cette lettre 24.
a. Voyez ci-dessus, la lettre 16.
Rbtz. tu ^
»a LETTRES ET MÉMOIRES
jggj noas eûmes pourtant fait réflexion sur les intérêts qu'il a à ne se brouiller ni avec les Espagnols, ni avec les jésuites, et sur sa manière d'agir, qui ne va jamais à se signaler dans les choses mêmes qui sont le plus de son sentiment, nous crames qu'il seroit plus à propos de s'adresser directement au Pape, et de lui porter à luimême la vérité, d'une manière qui ne lui laissât aucun lieu de croire qu'il y eût de l'art et du dessein. Nous fûmes confirmés dans ce sentiment par l'occasion toute naturelle et toute née que j'avois d'aller faire ma cour à Castel, et nous jugeâmes que, si nous ne pouvions avoir du Pape, par ce moyen, une explication suffisante de la Bulle, telle que Sa Majesté la désire, nous en tirerions apparemment ou quelque préalable, qui pouiroit donner lieu, dans la suite, à cette explication, ou du moins la connoissance de ses véritables intentions, que je pourrois peut-être pénétrer, sans rien engager, en ne parlant que comme de moi-même. Je me rendis à Castel dimanche, sur les deux heures après midi, et Sa Sainteté, après m'avoir reçu avec beaucoup de bonté, et m'avoir parlé, un demi-quart d'heure, de choses communes et ordinaires, entra d'elle-même en matière sur la Bulle, et me dit qu'Elle ne pouvoit attribuer le bruit que cette affaire faisoit en France qu'à l'aversion que l'on y avoit contre sa personne. Je lui répondis qu'il ne m'y avoit rien paru qui ne me donnât sujet de croire que l'on y avoit tout le respect que l'on doit, par toutes sortes de raisons, à Sa Sainteté ; que je ne pouvois voir qu'avec une extrême douleur qu'Elle eût une opinion contraire à ce que je croyois avoir vu dans tous* les esprits ; que j'étois obligé de lui dire pour la vérité que, selon toutes les connoissances que j'avois du Royaume et selon toutes les
Tout est en interligne
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nouTelles que je recevras de mes amis, il n*y aToît nen d'inspiré dans tout ce qui se passoit touchant la Butte : que ce mouvement ëtoit tout à fait naturel, qu'il n'éuni que la suite inséparable des maximes que nous suçons* avec le lait; qu'une preuve incontestable de celte vérilé est le consentement génëral de tous les corps, qui se trouvent d'un même avis sur tous ces articles» Le Pftpe m'interrompit à ce mot, et me dit qu'il savoit fbrt hiem que les plus vieux et les plus sages s'ëtoient retirés de l'assemblée de la Faculté. A quoi je lui répondis que je loi protestois sur ma conscience et sur mon faoueur que la division dont il me parloit ne regardoit^ ea attcuaa manière du monde, la Bulle, qu'elle n'avoit jamais été que l'effet d'une pique particulière qui étmt née sur um autre question, et que, si de plus il savoit k différence conndérable ^ pour le nombre et pour le mérite qu'il 7 a entre ceux qm sont demeurés dans rassemblée et ceux qui s'en sont retirés, il auroit sujet d'être persuadé que l'on n'a rien fait pour la réputation du Saint-Siège, quand on a voulu faire croire que cette brouillene était arrivée pour ses intérêts. Je jugeai, après ces paroles,, par la disposition ob je vis le Pape, qui commençais â s'échauffer sur de petites eirconstances, qu'A étoit à propos de réduire, s'il se pouvoit, la convenateon à quelque chose de plus positif et de plus pressé, et je lui dis, comme en m'emportant et même en lui en fa»» sant des excuses, que je ne pouvois m'airêter davantage sar des particularités de cette nature, qui ne naérinent pas seulement d'être considérées dans une afiure oh ik n'y a qu'à jeter les yeux sur le fond pour voir qu'A n'y a rien que d'imaginaire; que cette pensée frappost, aa moment que je luiparlois, mon imagination avec tant de
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- force, que je ne me pouYois empêcher moi-même de lui dire ce que j*en croycis, ou plutôt ce que j*en savois, avec plus de liberté que je n*en eusse osé prendre assurément s*il n*eût eu la bontp de m*en parler; que j*étois persuadé qu*il auroit encore celle de me la pardonner, lorsqu'il considéreroit que je ne la pouYois prendre que par la seule passion que j'avois pour les intérêts du Saint- Sîége et pour ceux de Sa Sainteté, puisque, n ayant aucun ordre du Roi de le faire, je manquois à toutes les règles de la bonne conduite de donner seulement la m<Hndre apparence que je voulusse entrer dans ce détail ; mais que le mouvement de ma conscience m*obligedit à ne pas perdre Toccasion présente de m'expliquer sur une matière de laquelle je croyois devoir à Dieu un compte particulier, parce que je pouvois dire, sans vanité, que j*en avois plus de connoissance que les cardinaux italiens n'en peuvent avoir; que je n'ai jamais balancé, dès les commencements de cette difficulté, i me persuader à moi-même qu'elle n'étoit fondée que sur un équivoque ; que je m*en étois pourtant voulu éclaircir et par les lettres de beaucoup de docteurs, qui avoient eu part à la censure, et par la bouche de quelquesuns de ceux qui avoient été employés à la Bulle ; qu'il n'y avoit pas un seul de mes amis de Sorbonne qui ne m'eAt mandé qu'elle n'avoit pas eu la moindre pensée de censurer la doctrine de l'infaillibilité du Pape; que MM. les cardinaux Pallavicin et Albizzi m'avoient dit positivement que la Bulle ne regardoit, dans l'intention de Sa Sainteté, que ceux qui condamnoient cette doctrine, sans prétendre condamner celle qui lui est contraire; que l'.on n'a aucune prétention, dans la même bulle, de défendre aux évêques de prendre connois* sance, etc., ni d'6ter à la Faculté le pouvoir de censurer doctrinalement ; que je voyois, et par ces lettres et
par ces discours, que Rome et Paris ëtoîent d*acoord en < tout et partout, et que je ne pouvois concevoir, par conséquent, comme il étoit possible qu'un malentendu, fondé sur un pur équivoque, pût subsister au delà du moment* qui peut éclaircir le sens de trois propositions sur lesquelles personne ne conteste* Le Pape, qui, dans toute la suite de ce discours, avoit témoigné approuver ce que je disois, et avouer tout ce que M. le cardinal Albizzi m*avoit dit, m'interrompit sur ce mot de malentendu, et me dit ces propres paroles : « Qui Ta pris cet équivoque, dont vous parlez, et n'est-ce pas la Sorbonne, puisqu'elle a cru que je condamnois ceux qui ne me croient pas infaillible, que je prétendois défendre aux évêques la connoissance dans leurs diocèses, etc., et que je trouvois mauvais que la Faculté censurât doctrinalement les mauvaises doctrines ? Je n'y ai jamais pensé. » Je lui repartis que la Faculté aurait sans doute beaucoup de joie d'apprendre qu'elle se fût méprise, en eiq[>liquant les termes de la Bulle en un sens contraire à celui de Sa Sainteté. « Ce n'est donc pas Rome qui a pris l'équivoque, » ajouta-t-il. Sur quoije lui répondis que je le suppliois très4iumblement de me permettre de lui dire, avec tout le respect que je lui devois, que j'étois persuadé que le Saint-Office avoit commencé à le prendre en croyant que la censure de Sorbonne, qui ne touchoit que la doctrine qui accuse la sienne d'hérésie, eût condamné
5. C'eft-à-dire du moment où Ton peut s'expliquer et roir qu'on est d'accord sur le sens des trois propositions qui, bien expliquées, ne laissent plus aucun doute et sont admises par tous. Les trois propositions se distinguent aisément dans ce qui précède ; c'est I* « que la Sorbonne ne censurait |^ la doctrine de l'infaillibilité ; a* que, de son côté, le Pape ne censurait que ceux qui condamnaient cette doctrine; 3* qu'Û n'ôtait aucun de leurs droits ni aux évéqucs ni à la Faculté. » — Il y a, dans le manuscrit, une wgnle de trop après moment.
celle de Fmfiullibilitë du Pape ; que je voyoîs, avec beautKmp de joie, qu'il n*étoit plus question de songer seulement à cet équivoque, puisque Sa Sainteté éclaircissoit tfès-euflbamment, par ce qu'il me faisoit Thonneur de ne dire, les obscurités et les doutes que ce malentendu «voit fait naître dans les esprits, et que je ne doutois point que, si il* lui plaisoit de faire connoitre les sentiments qu'il me témoignoit sur ces articles, il ne rétablît très* glorieusement pour lui, par la seule force de trois ou quatre paroles, la paix et la tranquillité dans tous les «sprits ; que je connoissois assez la disposition oii est la France pour en pouvoir assurer Sa Sainteté, et qu'ayant mandé à quelques-uns de mes amis de la Faculté ce que MM. les cardinaux Âlbizû et Pallavicin m'avoient ^t, j'avois connu, par leurs réponses, qu'ils en avoient •eu une joie trés-sensible, par l'espérance qu'ils en «voient conçue que le Pape étant dans ces sentiments, les leur pourroit faire connoître par l'explication du véritable sens de la Bulle. Le Pape, ayant redoublé visiblement son attention à ces derniers mots, me dit avec un peu d'émotion : « Hé ! qui la demande cette explication? Est-ce à moi à faire le premier pas ? » Sur quoi je lui répondis : « Toute la France, Saint Père, vous la demande, qui vous témoignera, aussitôt que vous l'aurez accordée, qu'il n'y a point de royaume au monde plus attaché au Saint-Siége que celui-là. — Qui dit tout le monde ne dit personne, me repartit-il ; le cœur est gâté : il y a bien des gens en France qui en veulent au Saint-Siège, et la cour en veut à ma personne. -^ Je ne le puis croire. Saint Père, lui répondis-je, et toutes les connoissances que j*ai sont très-contraires à cette opinion ; mats je sup-
6. Le Mcrétaire se conforme à la coatume oonttante de Rets ds ne point élider Vi de si deTant il : voyet les Mémoinif passim.
plie trés-bumblement Votre Sainteté de me pennettre de lui dire que, si j'étois cardinal italien, persuadé qu'il y eût des gens dans le Royaume aussi mal intentionnés pour le Saint-4Siége que Ton le publie, je dirois, pour le seul intérêt de TÉglise, ce que je dis présentement, qu'il n y auroit point de meilleur moyen de rectifier les mauvaises dispositions qu'en éclÂrcissant ce qui leur peut donner de la force. — - Quoi? me dit le Pape, je m'expliquerai dans le temps que l'on me menace ? — On est bien éloigné, lui répondis-je, de menacer Votre Sainteté, puisque l'on observe tous les égards avec beaucoup plus de soin que l'on ne l'a jamais fait dans beaucoup d'autres occasions de moindre importance ; mais j'oserois dire à Votre Sainteté que, quand même cela ne seroit pas, il seroit de sa grandeur et de sa bonté de rappeler ses ouailles, qui ne s'éloignent que sur un fondement ob Rome avoue elle-même qu'il n'y a que du malentendu et de l'équivoque . — Qu'elles reviennent, me dit-il, ces ouailles, et je les recevrai d'une manière qui leur fera voir que je ne leur veux pas seulement rendre justice, mais que je les veux encore combler de grâces. — Une seule de ces paroles, lui dis-je, portée par la moindre personne du monde, auroit été plus que suffisante pour obliger toute la France d'accourir aux pieds de Votre Sainteté, si la bulle qui déclare hérétiques tous les corps du Royaume n'avoit point été publiée; mais je supplie Votre Sainteté de considérer qu'en l'état ob est la chose, fl est de sa justice d'effacer, par quelque marque authentique, la tache d'erreur et d'hérésie qu'elle a répandue sur toute la France. — Tout ce que je pourrois faire ne serviroit de rien, me dit-il, dans la disposition où l'on est, et, si le cœur n'étoit gâté, n'auroit-on pas fait réflexion à ce que vous me venez de dire que vous avez mandé à vos amis des sentiments du cardinal
j^gj Albizzi, que Ton ne peut pas croire n'être pas informé des miens ?» Je lui répondis que je n'étois qu*un particulier! quin*avois écrit qu*à des particuliers, et qui n^avois' écrit que les sentiments d'un particulier, et qu'une relation de cette nature ne pouvoit être que fort peu considérée dans une affaire qui avoit pour fondement une bulle imprimée, et publiée ' à la vue de toute la terre. Sur quoi il me dit qu'après la manière dont on l'avoit traité,- il ne se résoudroit jamais à faire le premier pas, et qu'il ne falloitplus en parler. J'insistai encore, deux et trois fois, pour essayer de lui faire voir qu'il n'y avoit que de la gloire et de la grandeur à faire ce premier pas, et je lui alléguai même quelques exemples de ses prédécesseurs, qui n'en avoient point fait de difficulté en des rencontres assez pareilles. Mais il ne voulut plus rien écouter et je %s obligé de revenir aux expédients que j'avois concertés avec M. de Bourlemont. Je lui dis donc que ce qui m'avoit obligé i lui proposer de faire le premier pas étoit la persuasion où j'étois que cette conduite étoit plus grande, plus haute et plus glorieuse pour le Saint-Siège, que celle de mezzi termini * et de la négociation, mais que, puisqu^il n'étoit pas dans ce sentiment, je croyois au moins qu'il ne s'éloigneroit pas de celui de faciliter les moyens qui pourroient obliger la France à s'avancer; que je ne doutois point que la Faculté, sachant le véritable sens que le Pape donnoit à la Bulle, ne le fît avec joie, pourvu qu'elle fât assurée que l'on expliquât la Bulle selon ce sens. Le Pape me dit ces propres mots : « En peut-on douter ? » Sur quoi, lui ayant répondu que je n'en doutois pas
7. Les deux wmhs sont bien ainsi à la première personne, par accord arec />.
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en mon particulier, mais qu^après la pablication de la
Bulle j etois persuadé qu'il seroit nécessaire de don- ' ner quelque assurance pour commencer à remettre les esprits dans leur assiette, il se leva de sa chaise avec chaleur, et me dit en se promenant dans sa chambre : « Étoit-il possible que vous voulussiez qu'une Faculté de théologie capitulât avec le Pape'*? » Il s'emporta sur cette pensée, et il fot prés d'une demi-heure à me parler, avec émotion, de l'affaire de Parme, de celle de Modéne et du traité de Pise. G>mme je le vis un peu remis, je lui dis que j'avois été si peu informé de tout ce détail, que je ne pouvois lui en dire quoi que ce soit, que je lui confessois même que, selon mon opinion et mes pensées, je n'avois jamais considéré ces difficultés temporelles comme fort importantes au Saint-Siège, et que la seule imagination de la Bulle me faisoit, sans comparaison, plus de peine que tous ces autres démêlés qui se pouvoient accommoder en un instant, ou plutôt à tous les instants; que les divisions qui regardent la doctrine ne sont pas de cette nature, et qu'il arrive souvent que SI 1 on manque le moment fatal pour les assoupir, elles ne s'embrouillent pas seulement de plus en plus, mais elles croissent même par tous les incidents qui s'y rencontrent ; que la France tenoit aujourd'hui l'opinion de
10. Ceftt-à-dire tint chapitre, négociât, discutât arec lui. Cest dana cette acception de négocier que ce rerbe eit prit dans plusieurs des exemples cités par Littré à Vhistorique du mot. Nous STons plus loin (p. 9$) le tour inrerse : « que Ton le Teut obliger à cûpiiuUr (négocier) arec une Faculté », et on lit, dans la i^/lr« 33 (p. ia6), le mot eapUtdation au même sens : Le Pape voyait que la Sorbonne ne ferait pas le premier pas a sans eapUulatian^ dans laquelle il m^avait toujours dit ne rouloir jamais entrer avec une Faculté de théologie. » Quant aux synonymes négocier^ négoctaiion^ plus usités aujourd'hui, ils rcTiennent plusieurs fois : ainsi dans cette lettre-ci (p. 95), et dans la même lettre 33 (p. 196).
' riniaillibilité da Pape pour une opinion problématique et que Ton peut tenir en conscience ; qu'il y avoit à craindre que, si les esprits s^aigrissoient, on ne prît, dans les suites, d'autres pensées ; que je savois que Ton recherchoitavec soin, àToccasion de la dernière bulle, les yieux mémoires de ce qui s'étoit fait autrefois, dans le Royaume, par le clergé, par le Parlement et par la Faculté contre les balles des papes; que j'apprébendoisque Ton n'y trouYàt des exemples fâcheux, et qui pouYoient tirer à des conséquences plus grandes même et plus consi* dérables que Ton ne se les pouvoit imaginer en Italie; que le respect m'empêchoit de dire à Sa Sainteté ce que j'avois lu autrefois sur ces matières dans nos anciens registres, et que tous les moments étoient précieux pour prévenir les résolutions que Ton pouvoit prendre, et auxquelles il n'y auroit plus de remède* Il m'interrompit à ce mot, et me dit que la France avoit accoutumé de faire peur à Rome de ces fantômes, et que, quand elfe les avoit voulu animer, le Saint-Siège avoit bien trouvé le moyen de s'en défendre ; qu'il m*avoit déjà dit qu'il ne doutoit point qu'on ne lui fit tout le mal que l'on pouiToit, mais qu'il vouloit bien que l'on sût qu*il souffriroit d'abord tout ce que la charité ordonne de souffirir, et qu'il feroit après tout ce que la dignité de l'ÉgUse ordonne de faire ; que les événements étoient en la main de Dieu, et qu'il étoit résolu de faire son devoir. Je lui répondis qu'il me sembloit qu'il n'étoit ni contre sa dignité, ni contre son devoir, même selon ses principes, de faire connoitre à ses inférieurs qu'ils n'ont pas bien pris le sens d'une bulle qu'il leur a adressée, et que, puisqu'il étoit résolu de ne les pas éclaircir directement, qu'iP^ étoit, à ce qui me paroissoit, de sa
ti. Repiîte de quê pour la clarté, plëonaime aiies fréquent et ehct Rets et, en général, dam ce tempt-là.
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justice de leur en montrer au moins assez pour leur donner lieu d*espérer qu'il pourra avoir la bonté de leur faire part de ses lumières. Il demeura quelque temps sans me parler sur cette proposition, et me dit : « Quel moyen y a-t-il pour cela, sans que je fasse le premier pas et sans que je leur donne matière de triompher et de se moquer de moi ?» Je lui répondis que, si Sa Sainteté me commandoit d'écrire à quelques-uns de mes amis qa'Elle m*eût dit à moi-même qu*Elle n*a point entendu, par sa bulle, établir son infaillibilité comme article de foi, condamner Topinion contraire comme hérésie, défendre aux évêques laconnoissance, etc., ni à la Sorbonne, etc., je croirois que Ton en pourroit tirer un bon effet, non pas suflSsant, à la vérité, pour détruire les impressions que la Bulle avoit faites, mais peut-être capable de jeter dans les esprits des dispositions bien plus fortes et plus efficaces que ne le peuvent être celles que ce que j'ai mandé des sentiments de M. le cardinal Albizzi y a fait naître, et que, si Monsieur le Nonce parloit dans ce sens, et que l'on vit à Paris que les discours du ministre de Sa Sainteté convinssent avec les lettres qu'un cardinal national écriroit sur ce qu'il a ouï de la propre bouche du Pape, je ne doutois point que l'on n'y fît beaucoup de réflexion. M. de Bourlemont avoit jugé à propos qu'en cas que je ne pusse obtenir du Pape une explication de la Bulle par écrit, je proposasse ce moyen, tant parce que, sans engager à rien ^*, il ouvre des voies desquelles le Roi se peut servir, ou ne se pas servir, selon qu'il le jugera à propos, que parce qu'il y avoit sujet de croire que la proposition serviroit au moins à faire connoître les intentions du Pape, comme vous le verrez par la
is. Le •eerëtaire aTait récrit, par mëgarde, depuis c je propotafte 9 jiiiqa*à « rien », ce qui parait bien montrer qu*ici notre original etf plutôt copie que dicUSe.
suite. Car, aussitôt que je lui en eus fait rouverture, il me dit sans balancer : « Il n'est pas encore temps, et je ne suis pas assez assuré que la France veuille l'accommodement; vous êtes cardinal; tout ce que vous direz avoir ouï de ma bouche est présumé être dit par mon ordre, et puis on dira : // cardinale di Retz ha detto questo e questo^*. Il n*est pas encore temps et Ton en prendroit trop davantage. » Je crus qu'il falloit prendre Toccasion de ce mot : ha detto questo e questo^ pour connoître si Ton pouvoit espérer une explication de la Bulle par écrit, et je lui dis que, si j'osois, je me plaindrois de Sa Sainteté de ne me pas traiter en cette occasion corne servitore partiale délia sua persona'^^ ^ et que je voyois bien que cet avantage que la France pourrait prendre n*étoit pas la véritable raison qui Tempêchoit de me permettre de mander à mes amis ce qu'il m'avoit dit, mais qu'il appréhendoit que Ton expliquât comme on voudroit ce que mes amis diraient sur mon rapport, et que peut-être, par cette considération, Sa Sainteté ne se voudrait-elle expliquer que par écrit. Il me répondit, en même temps, après m'avoir regardé : « Il est vrai, vous l'avez deviné, et ai-je tort? » Je pris la liberté de l'interrompre à ce moment et de lui dire : « J'avoue que je ne puis répondre à cette raison : il faut s'y rendre. Mais pour faciliter à Votre Sainteté le moyen de pouvoir donner elle-même cette explication, à laquelle Elle m'a dit qu'EUe ne se pouvoit résoudre, jusques à ce que l'on la lui eût demandée, trauveroit-elle mauvais que j'écrivisse au moins à mes amis que je sais, de science certaine,
i3. « Le cardinal de Rct* a dit ceci et ceci. » — Il J a bien Reti^ et non, comme à la aignature, JUts,
14. c Comme aerTiteur partial de ta personne, » attache par préférence à aa pemnne. — Il y a dans le manuscrit delà pour àeiia^ et Tancienne orthographe partlalt au lieu de parMiale.
qu*Elle est, en tout et partout, dans les sentiments qu'ils ont vus dans la lettro que je leur ai écrite sur ce que m'avoit dit M. le cardinal Âlbizû, et que je le sais si certainement que je suis assuré qu'il s'en expliquera positivement, si on le lui demande ?» Le Pape me répondit sans hésiter : « Oui, vous le pouvez fiiire; j'en serai même bien aise, pourvu que vous ne disiez pas que je vous l'aie dit de ma propre bouche, et l'on aura satisfaction si l'on ajoute foi à ce que vous en écrirez. -* Mais, Saint Père, lui dis-je, tout ce que je puis écrire est si peu de chose après une bulle publiée, que je n'espère pas pouvoir faire grande impression dans les esprits, particulièrement si Monsieur le Nonce continue à parler comme il fait; car j'ai des lettres de Paris par lesquelles on m'assure qu'il publie tout le contraire de ce que vous me permettez d'écrire. » Sur quoi le Pape me repartit qu'il lui commanderoit, par le premier ordinaire, de s'expliquer en conformité des dernières paroles qu'il me venoit de dire.
Voilà, Monsieur, le détail de ce qui s'est passé dans une conversation de trois heures que j'ai eue avec le Pape. Voilà certainement ce qu'il m'a dit. Voilà même peut-être ce qu'il a pensé et ce qu'il a cm en me le disant. Mais comme, depuis fort longtemps, les papes ont tenu pour règle in&illible de ne jamais avouer euxmêmes que leur infaillibilité fût problématique, et qu'il y a de quoi s'étonner par cette raison que Sa Sainteté se soit avancée jusques au point de dire qu'EUe déclarera qu'Elle ne condamne point ceux qui ne le tiennent point infaillible, je ne sais si il seroit judicieux de faire, sans de bonnes précautions, des avances sur un fondement que mille différentes réflexions, qui peuvent venir dans l'esprit de Sa Sainteté, ou par elle-même, ou par ceux qui l'approchent, pourroient rendre fort
"TTT incertain, si Ton ny prenoit tontes ses sûretés avec justesse. Je crois à la vérité que ces précautions et ces sûretés ne sont pas impossibles, et vous verrez, par ce que M. de Bourlemont vous en écrira, quelques ouvertures qui nous sont venues a Tun et à Tautre dans 1 esprit sur ce sujet. Je ne sais, par exemple, si le Roi auroit difficulté de fidre dire au Pape qu'étant assuré, d'un côté, que la Faculté de théologie n'a point prétendu censurer la doctrine de l'infaillibilité, et qu'ayant su, d'autre part, que le véritable sens de Sa Sainteté, touchant la Bulle, n'est pas de condamner l'opinion con« traire à Tinfiiillibilité, ni d'ôter aux évêques la connoissance, etc., ni à la Faculté le pouvoir, etc.^*, ni d'empêcher la censure de Guimenius, Sa Majesté le supplie de faire connoître ses véritables sentiments d'une manière qui puisse remettre les esprits, et l'assure que. Sa Sainteté lui promettant cette déclaration. Sa Majesté obligera la Faculté à faire tous les pas nécessaires pour lui témoigner sa soumission, et lui faire connoître qu'elle n'a jamais
i5. On lit plot haut, dans oette lettre (p« 84), naa •te, :«.... le poaroir de censiurer doctrinalement. » Qïuuit au premier «fc, qui •uit le mot eonnoUsanee^ noui TaTons déjà tu dana cette lettre (p. 84, 85, 91) et dans let lettres 7 et i5 (p. 38, ligne a6, et p. 55, d*où nous avons renvoyé ici). 14 s'explique bien par le passage suivant d'un opuscule anonyme d'Antoine Arnauld, intitulé Hemmr^ues sur la huile contre les censures de Sorbonne et inséré dans le Recueil de Jacques Boileau (p. 97-1 19) : « La Bulle.... prive les évéques du droit de juger de presque toutes les matières qui regardent la diacipline, la morale et la hiérarchie.... Elle les retranche de la communion de l'Église pour des sigets non-seulement frivoles, comme pour lire et retenir un livre, mais aussi pour des actions.... trèslégitimes, comme de citer et de défendre des censures contre des erreurs visibles et inexcusables » (§ xx, p. 11 a). — La Bulle, en effet, étend les interdictions (sub pœna ejgcommunieatioms) aux plus grands dignitaires de l'Église : ManJamus ne qmsquam es Christi fidelihuSp cujuseumque gradus ae dignitatis existât^ episeopali, arehUpiscopaU^ putriarehalif atit edia majori dlgnitate»,.» suffidtis, etc. (p. 98 et 94}*
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eu la pensée de censarer la doctrine de rinfaillibilité. - Ainsi le Pape ne pourroit plus dire que la France n'eût pas fait le premier pas dans une matière qui est pu* rement ecclésiastique, et n*auroit plus, par conséquent, cette excuse ni ce prétexte pour refuser Texplication qu'on lui demanderoit, et pourroit encore moins dire que Ton le veut obliger à capituler avec une Faculté de théologie, parce que le concert que Ton soubaiteroit d'avoir avec lui pour la manière de cette explication ne seroit plus une négociation de la part de la Faculté, mais de la part du Roi, qui seroit très-bien fondé a demander ce concert, non pas seulement pour ce qui regarderoit son service, mais encore pour les propres intérêts du Pape, puisqu'il est très-important au Saint- Siège de ne pas hasarder une explication de la Bulle, sans être assuré qu'elle sera reçue sans peine et sans contredit du clergé et de la Faculté, et il est impossible que le Pape en soit assuré, que l'on ne soit demeuré d'accord préalablement et du fond et de la forme selon laquelle elle doit être dressée. & le Roi n'agrémt pas cet expédient, parce qu'en le prenant, il paroitroit que Sa Majesté feroit le premier pas, il semble qu'Elle le pourroit faire faire au doyen de la Faculté, par une lettre qu'il écriroit au Pape, et qui ne lui seroit pourtant rendue qu'après que l'on auroit toutes les assurances nécessaires que Sa Sainteté j répondroit par une explication de la Bulle, telle que le Roi la soubaiteroit. Mais, comme il est certain que le Pape ne manqueroit pas de dire encore, en cette occasion, qu'il ne veut pas négocier avec la Faculté, il seroit, à ce que nous croyons, nécessaire qu'on pût employer le nom du Roi, parler i Sa Sainteté de sa part, et lui dire que la négociation n'est pas avec la Faculté, mais avec le Roi même. De sorte que, comme vous voyez, ce second expédient ne diminue
que de fort pea rinoonvénient que Ton peut trouver dans le premier. Il est vrai que, si Monsieur le Nonce parle, comme le Pape m*en a assuré, dans les termes selon lesquels il m*a permis décrire à mes amis, il paroitra assez que ce sera le Pape qui fera le premier pas, puisque son ministre dira lui-même que Sa Sainteté ne prétend pas par la Bulle, etc. ^*. Je suis pourtant obligé de vous avertir que je doute fort que Monsieur le Nonce parle dans ces termes, quoique le Pape me Tait dit expressément. Car, si on lui avoit dû donner les ordres de s*expliquer ainsi, quelle raison auroit-on eue^^ de me défendre d'écrire à mes amis que j*ai su les sentiments du Pape de sa propre bouche ? Il nous semble que Ton pourroit suppléer, en quelque façon, au silence du Nonce, en faisant dire au Pape, de la part du Roi, que Sa Majesté a su le sens de Sa Sainteté sur la Bulle par ce que le cardinal de Retz en a écrit à ses amis de la Faculté, sur le rapport qu*il lui en a été fait par les cardinaux plus signalés de la congrégation du Saint-Office, qui Tout assuré que le Pape n*avoit eu aucune pensée de condamner par sa bulle, etc. Nous croyons même qu*il ne seroit peut-être pas mal à propos d'ajouter que je vous eusse aussi écrit*' que je savois assurément, sans en pouvoir douter, que le JPape ne prétendoit pas par sa
i6. Phrase facile à compléter par ce qui précède, de même que les deux qui, un peu plus loin, se terminent par d'autres ete,
jffif, sans accord, en interligne
18. On s'attendrait plutôt à l'indicatif présent de l'auxiliaire : c que je tous ai aussi écrit ». C'est une sorte de latinisme, une influence, quant au mode, du temps précédent : le subjonctif «ium, au sens conditionnel, est attiré par ierùii^ et d'ailleurs s>xplique par TensemUe de signification : l'auteur ne rent pas affirmer positi- Tement, donc par l'indicatif, comme s'il pariait d'une chose faite; elle n'est que proposée et quVn projet. U 7 a un euue écrit analogue neuf lignes plus loin.
balle, etc. : ce qui dimmueroît encore, à mon opinion, ' qaelqne chose de Tavance de la part du Roi, parce que cet avis donné à un secrétaire d*État par un cardinal, à qui il est public que les cardinaux du Saint-Office ont parlé conformément à ce que ce cardinal vous mande, se pourroit considérer comme une manière de premier pas du côté de Rome, sans pourtant donner aucun sujet au Pape de se plaindre, et de dire que j*eusse écrit que je le savois de sa propre bouche. Vous croirez. Monsieur, facilement que nous ne voudrions pas répondre du succès de ces expédients^ et vous connoissez trop Tétat de cette cour pour condamner notre retenue. J'ai même, en mon particulier, bien du scrupule de vous proposer le peu qui y peut être de moi, et je vous avoue que M. de Bourlemont m y a presque forcé, parce que je suis persuadé que ces ouvertures sont trop au-dessous des lumières que Sa Majesté pourra prendi*e sur le £ût dont je prends la liberté de lui rendre compte. Je ne puis finir cette lettre, quoiqu'elle soit déjà trop longue et trop ennuyeuse, sans rendre encore *' compte à Sa Majesté de ce qui s'est passé ici touchant la censure des erreurs de Guimenius, dont je suis informé à fond.
MM. les cardinaux Albizzi et Pallavicin firent les derniers efforts, il y a quelque temps, pour obliger le Pape à changer la résolution qui avoit été prise de censurer nommément Guimenius, et fondèrent leur opinion sur l'injustice qu'il y auroit à plus maltraiter cet auteur que Diana, Giramuel, Pascualico*^, et quelques autres
Encore est en interligne
»o. Antonin Diana, né à Palerme, en iSgS, entra, en i63o, dans Tordre des Théatins on clercs réguliers. Ses oeurres morales ne forment pas moins de S Tolumes in-folio. Il mourut à Rome le 90 juillet i663. On le considérait comme Toracle de la théologie morale. Il fut, sous Urbain VIII, Innocent X e Alexandre VII, examina-
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Y^y dont on censuroit pareillement les propositions san^ les nommer. Il y eut contestation d'abord; mais tout le monde se rendit à la fin« à la réserve de M. le cardinal Ottobon, qui ne s'ébranla point, et qui soutint qu'il étoit important de nommer Guimenius dans la censure. J^ai remis à vous dire, en ce lieu, ce que le Pape me dit touchant cet auteur, parce que, en lui en parlant, je lui fi» voir que la congrégation du Saint-Office avoit agi contre toutes ses règles, en changeant la résolution qu'elle avoit prise de le nommer, et je lui alléguai même un passage des constitutions de la congrégation del Indice*^ ^ faites en 1664*'* qui, au paragraphe 1^', « de l'Impression des livres, « s'exprime en ces propres termes : In Ais generibuê librorum qui ex çariorum scriptorum dictis aut exemplis aut uocibus compilari soient^ U qui laborem colligendi et compilandi suscepiipro autore Aabeakir. Il me répondit que ce qui ne s'étoit pas fait
teur des évéques, Âmauld, dans Popuscule cite plus haut, le nomme a le grand casuiste de Rome 9 (§ xxt, p, 118). Pascal parle fréquemment de lui dans ses Provinciales (antérieures de huit à neuf ans à la date de cette lettre). — Jean Cahimuel, éréque de Vige- ▼ano, né à Madrid, le a3 mai 1606, mort le S septembre i68a. Les ouTrages de Caramuel, qui était dVne fécondité sans pareille, s^élèyent au chiffre de deux cent soixante-deux, parmi lesquels plu~ sieurs sont consacrés à la théologie morale, dans laquelle il pousse le probabilisme à détonnantes limites. Il est aussi question de lui dans les Provinciales^ lettres vit, xt, etc. — r Zacharie Pasqualigo, natif de Vérone, de Tordre des Théatins comme Diana, professeur de théologie, du temps d'Urbain VIII et d'Innocent X (i63o-i645). Il a écrit plusieurs ouvrages de théologie morale, ai. Dans le manuscrit, ici et plus bas, delC Indice, aa. Non point faites, mais riUm primées, en i664t dans l'édition de \lndex publiée, cette année-là, par ordre d*AIexandre VU. L'extrait que Ta citer le Cardinal est la fin du paragraphe \*^ (inti* tUté : de Impressione librorum) de Vinstntction ajoutée, par ordre du pape Clément VIII, en iSqS, aux Règles établies par le concile de Trente. — - On j Ut susceperit^ au Heu de siucepit.
dans la oongrégadon du Saint-Office se pourroit faire dans celle del Indice^ qu'il seroit bien aise que je fisse voir aux cardinaux qui en étoient le passage que je loi appoitoisi que je savois qu'il m'avoit parlé, en tout temps, de cette morale corrompue, avec horreur, et qu'il fermt voir à toute la chrétienté qu'il n y avoit personne au monde plus éloigné que lui de la défense de cet ignorant et de ce scélérat : ce fut ainsi qu'il me nomma Guimenius. Je crois, en effet, qu'il n'auroit pas de difficulté à s'expliquer sur ce point comme on le pourroit désirer, et je suis persuadé qu'il ne s'est laissé aller à supprimer le nom de cet auteur que par une espèce de vidieace que lui firent les cardinaux Albizad et PaUavicin. C'est au moins ce qui m'en a paru. J'ai appris ici de bon lieu que Guimenius est le P. Lamoîa'*, jésuite espagnol.
Pour** ce qui est de la santé du Pape, je la crois trèsbonne, car, quoiqu'il soit fort pâle et un peu bouffi, je lui trouvai l'œil bon et beaucoup de force, et, des trois heures que je fus auprès de lui, il s'en promena deux avec une vigueur qui me surprit.
Je vous rends un million de grâces des mémoires que vous avez eu la bonté de m'envoyer, qui sont très-doctes et très-bien pris"', et j'espère que je m'en pourrai servir
93. On a TU plus haut (p. 41, note 3 de la Uttre 8) que le vrai nom était : « de Moya ».
34. MM. Ghampollion, dana le Complément qu*ila ont ajouté à leur édition de 1837 ^^ Mémoires de Betz^ ont publié (p. 699) ce paragraphe et Tun des suiTanti : « Mgr Magaloti... » <*• Leur texte olfre un certain nombre de variantes : dans le premier paragraphe, a avec loi » pour « auprès de lui » ; dans le second, « je n'ai pas pu », « conta » pour a coula », a grands services », « dispositions qu*il avoit ».
a5. Tel est bien le texte; le sens est clair : « La question 7 est prise par le bon côté ».
• Lit Mtteon wê distat pas où ils ont pris cet fragments. Voum vm Mvoas
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utilement. A Tégard des arrêts du Parlement, j*en ai usé comme vous me le marquez, et j*en ai déjà fait passer deux copies à deux cardinaux du SaintrOflSiee.
Mgr Magaloti '* me pria hier de vous écrire touchant sa pension, et je n'ai pu me défendre de le lui promettre. Il est certain qu'il a accès auprès du Pape, et qu'il est un des trattenitori '^. Il me coula qu'il pourroit rendre de bons services au Roi ; je l'y exhortai fort, et je lui dis qu'il me sembloit qu'il devoit témoigner à M. de Bourlemont les bonnes dispositions où il étoit. Il me répondit qu'il ne manqueroit pas de le voir au premier jour.
J'oubliois presque de vous dire que le Pape me défendit expressément de mander à mes amis qu'il m'eût dit qu'il donneroit ordre à Monsieur le Nonce de parler conformément à ce que je leur écrirois.
M. le prince Pamphile a reçu la lettre dont il a plu au Roi de l'honorer, avec autant de joie que de respect et de soumission.
J'ai demandé à M. de Bourlemont ce qu'il croit que je doive faire touchant le deuil du roi d'Espagne. Nous avons cherché l'un et l'autre la manière dont les cardinaux nationaux en ont usé dans de pareilles rencontres, quand ils se sont rencontrés en cette cour. Nous n'avons pu rien trouver i l'égard des François, n'y en ayant point eu ici dans ces occasions, à ce que l'on nous a
a6. C'est sans doute le prélat nommé au tome V, p. 95 et note 3. Les cardinaux Antoine et François Barberini (royez ci*apr^, p. ia3, notes 6 et 7) avaient pour mère une Magalotti.
97. « Des attachés, des affidés, des intimes, 9 de tratttnere^ que les dictionnaires expliquent par tenere oeeupato o divertito^ « tenir occupé ou diyerti. » Le mot est difficile à lire, mais la leçon est certaine et confirmée d*ailleurs par le texte de 1837.
■i c*c«t à la Biblioth^qae nationale : nous lea arotti en vaio cberchéf parmi les nombreux papiers relatifii an cardinal de Retz qui se trouvent dans des fonda divers du département des mannaerita.
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asëuré, et on me vient de dire que les cardinaux e^agnols ne le prirent pas à la mort du feu Roi **. M* de Bourlemont est d'avis que j'attende la réponse à celle-ci, d'autant plus que le délai ne pourra pas être remarqué, parce qu'il y a beaucoup de gens qui ne font état de prendre ce deuil qu'à la fin de novembre, où tout le monde commence à revenir de la campagne.
Je reçois à ce moment celle que vous m'avez fait rhonneur de m'écrire du a* de ce mois, à laquelle je ne ferai réponse que mardi, cet extraordinaire étant sur le point de partir, mais je ne saurois m'empêcher de vous dire par avance que j'ai une très-grande joie du sens que je crois pouvoir donner à un mot que j'y ai vu **, et j'ose vous assurer que, si c'est ce que je devine, le service du Roi s'y rencontrera très-utilement.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rxts.
A Rome, ce a 3* octobre i665.
Je'^ rouvre cette lettre pour vous dire que j'ai vu M. de Boarlemont et qu'il m'a dit les ordres qu'il a
a8. Du feu roi de France Louis XIII, mort en i643* 99. Ce mot est probablement PaTant-demière pbrase de la réponse de Lionne, du a octobre, dont il s'agit ici (n» x8 des Piècet jttsiifieMhes). Le ministre j parle, sans s>xpliquer davantage, d*une alSûre que M. de Bourlemont doit communiquer au Cardinal et dont celui-ci aura sans doute grande joie. Cette affaire, on peut le conclure du post-scriptum, est Tordre, expliqué au commencement de la lettre suivante, a touchant la reine de Suède (Christine) et M. le cardinal Azzolin, » qu'Alexandre VII avait donné à cette reine pour intendant de ses finances, quand elle se fixa à Rome. — Sur Christine, vojez ci-dessus, lettre 4» P* 3i, note 4 ; et sur Azaolini, ibidem^ note 5.
3o. Nous avons dit que ce post-scriptum était, comme la ligne de signature, de hi main de ReU. U est au verso du dernier feuillet, 3oa.
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reçus du Roi touchant la reine de Suède et M. le car* dinal Azzolin. Vous ne pouvez douter de la joie que j'en ai pour toutes les raisons que vous savez. Mais je vous puis dire avec vérité que j*en suis encore plus touché par la gloire qu'une conduite aussi belle, aussi haute et aussi grande que celle-là, donnera à Sa Majesté. Je prends la liberté de vous adresser les lettres que je me donne Thonneur " de lui écrire et aux reines'* sur la mort du roi d*Espagne.
A M. DE LIONNE
{Sur la jois que la rsiux de SuiDE et le cabdisal Azzoltxt oitt
EUE DE LEUB AGCOMMODEBIEirT, ET CE QI7B L*A]IBA88ADBVE DE VEinSB LUI A DIT DE L*ABEÀT DU pABUUIBET ET DE LA BuLLE.)
MONSIBUE,
Je ne me suis pas trompé en ce que je vous ai écrit, par Textraordinaire du ^4* de ce mois, touchant la reine de Suède ^, car je puis vous dire avec vérité que ce que le Roi a fait en cette occasion a été reçu dans cette cour avec un applaudissement si général, quMl n'y a pas un des serviteurs de Sa Majesté qui n'en ait eu une extrême joie, et que ceux qui ne sont pas attachés à sou service n'en ont pu même cacher tout à fait leur cha-
3i. Ces quatre mots : « me donne Thonneur », sont écrits en interligne.
3a. Philippe IV, roi d^Esptgne, tett frère de la Reine mère, Anne d'Autriche, et père de Marie-Thérèse, femme de Louis XIV.
Lbttbb a5. — Archires des Affaires éutingères, Rome i665. Lettres à Lionne, tome XXI (171), pièce i64t fol- 3a5 et 3a6. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature eat seule an» tographe.
i . Voyez le post-scriptum de la lettre précédente, qui, datée du a 3 octobre, dut partir de Rome le samedi 94.
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grin. M. d^Alibert', qui vint hier, de la part de la reine,
me témoigner la joie qu'elle a de son accommodement avec le Roi^ me dit que Tambassadeur d'Espagne nV voit pu s'empêcher d*en mêler quelques marques dans les compliments qu'il lui en a fidts. J'aurai, ce soir, Thonneur de la voir en cortège, et, si je sors de chez elle d'assez bonne heure, je vous manderai dès aujourd'hui ce qu'elle m'aura dit; mais je crois vous pouvoir assurer, par avance, qu'elle me témoignera une très-grande reconnoissance pour le Roi, parce que, outre ce qu'elle en a fiût voir à M. de Bourlemont et ce qu'elle m'en a fait dire par M. d'Ah'bert, je vois bien, par ce que je viens d'apprendre de la bouche de M. le cardinal Azzolin, qui est venu chez moi ce matin, que l'on est sensiblement touché de la générosité de Sa Majesté. Je ne vous puis exprimer à quel point l'est, en son particulier, M. le cardinal Azzolin. Il l'expliquera beaucoup mieux
a. Le comte d*AIibert, ancien secrétaire d'ambassade de la reine Christine, rint s'établir à Rome, au serrice de cette princesse. On ▼oit assez souvent figurer son nom dans la correspondance de notre ambassade de Rome. Lorsque Christine quittait cette tille, elle entretenait un commerce de lettres avec M. d'Alibert. Elle lui demandait (93 février 1668), du fond de la Suède, a la relation des divertissements de Rome, du carnaval, des chasses, des mascaradea et antres galanteries;... car tout ce qui regarde Rome, ajoutait-elle, ne peut pas m*ennuyer. Dites-moi aussi sincèrement si mes appartements, meubles et peintures, ont plu à l'ambassadenr et à Tambassadrice de France.... » (Mémoires concernant Christine^ reine de Suède ^ par Arokenholtx, tome III, p. 3o3.) Outre les nouvelles, M. d^Alibërt arait aussi pour mission de fournir à Christine des modes, des livres : voyez la lettre de la reine de Suède à d'Alibert, du 3 juillet 1677, dans les mêmes Mémoires concernant Chris~ fine, etc., tome IV, p. 17 et 18.
3. Nous avons dit plus haut que Christine, pour avoir pris trop vivement le parti d* Alexandre VII, dans Taffaire de la garde corse, s*était attiré la disgrâce de Louis XIV, qui avait interdit au cardinal de Retz tonte relation avec cette reine et Azzolini.
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lui-même, par ce qu'il en écrit à Sa Majesté, que je ne le pourrois faire ; mais je ne saurois pourtant m^empêcher de vous assurer ^ que, quoi qu'il en puisse dire, il ne lui sera pas aisé d'exprimer tout ce qu'il a dans le cœur. Les sentiments de sa reconnoissance passent jusques aux serviteurs de Sa Majesté, et je vous assure. Monsieur, que vous n'y avez pas, en votre particulier, peu de part.
Monsieur l'ambassadeur de Venise me vint voir hier, qui me dit que M. le cardinal Pallavicin Favoit assure que, si l'arrêt du Parlement s'imprimoit, on procéderoit ici incessamment par la voie des censures. Je lui répondis que ce seroit un grand malheur pour le Saint-Siège, à cause des inconvénients que je crus être obligé de lui marquer assez clairement, parce qu'il me parut d'abord si informé et de ce qui s'étoit passé autrefois entre MM. les cardinaux Albizzi, Pallavicin et moi, et de ce qife j'avois dit au Pape à Castel, que, joignant cette considération à la réflexion que je fis sur son attention, beaucoup plus grande, dans ce moment, que je ne lui avois vu dans quelques autres conversations communes que nous avions eues sur la même matière, j'eus lieu d'être persuadé qu'il ne m'en parloit pas sans quelque dessein. Je ne m'ouvris sur ce qui s'étoit passé à Castel qu'à proportion de ce que je pus connokre qu'il en avoit appris, et je vis qu'il n'ignoroit rien de tous les sentiments que j'y avois portés pour l'éclaircissement de l'équivoque, mais qu*il ne savoit quoi que ce soit de ce que Sa Sainteté m'avoit dit touchant récrit* : ce qui me fijit juger que le Pape n'a rien dit de ce particulier, qui est le point le plus important, à
Assurer est en interligne, au-deuus de dlrêy biffé
5. Le Cardinal parle ici tans doute de Tordre que le Pape lui a promis d'envoyer au Nonce, de confirmer ce qu'il était conTcnu que Retz écrirait à. Paris : voyez plus haut, p. gS et p. 100.
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M. le cardinal Pàllavicm ni au P. Oliva', lesquels cer- taxnement sont ceux de qui Monsieur Tambassadeur de Venise a appris la chose. Il me demanda si je croyois qu'elle int en termes d'accommodement, et me dit qu^il n'en pouvoit douter, sachant, comme il (aisoit, du côté de Paris, que la Sorbonne ne prétendoit point d*avoir censuré la doctrine de l'infaillibilité du Pape, et, du côté de Rome, que Ton n'avoit point eu la pensée, etc., et que, la chose ne tenant qu'à une explication, il n'y paroissoit plus de difficulté que celle de la faire avec dignité de part et d'autre, et que je devois penser à en ouvrir quelque moyen. Je lui répondis que, n'ayant point d*ordre du Roi d'entrer dans cette affaire, je n'en avois parlé que dans les rencontres, par un pur scrupule que j 'avois eu de demeurer absolument dans le silence sur une matière dont je pouvois avoir quelque connoissance, comme étant du corps de la Faculté' ; que ce n'étoit point à moi à aller plus loin, et que je ne voyois, en mon particulier, aucune autre voie que celle de la rétractation ou de l'explication équivalente de la Bulle. Sur quoi il me dit qu'il ne croyoit pas que l'on dût espérer que le Pape pût prendre cette résolution. J'ai cru à propos de vous mander ce détail, et parce que je crois y avoir vu clairement que le Pape ne s'est point ouvert aux Jésuites de ce qu'il m'a dit touchant la déclaration par écrit, ce qui est, s'il est vrai, un fort bon signe, et parce qu'ayant fait le récit à M. de Bourlemont de la
6. Jean-Paul Oliya, né à Gènes en 1600, d^une famille qui donna deux dogea à eette république, entra, Ters Tige de seize ans, dans la Compagnie de Jésus, et fiit élu général de Tordre en 166 1. Il exerça les fonctions de prédicateur du palais apostolique sous Innocent X, Alexandre VII, Clément IX et Clément X. U mourut en 1681, après avoir été, plus de vingt ans, k la tête de la Compagnie.
Retz était docteur en SoHbonne. Voyez lettre i5, p
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conversation que j*ai eue avec Monsieur Tambassadeur de Venise, il y a joint la considération d'une visite toute pareille qu'il en reçut dernièrement, et de laquelle il m*a dit avoir rendu compte au Roi par l'ordinaire précédent. Vous jugerez beaucoup mieux du dessein de TAmbassadeur que nous ne le pouvons faire ici nous-mêmes. Ce n'est pas que je ne sois obligé, pour la vérité, d'ajouter que je suis persuadé qu'il n'a sur le tout que de bonnes intentions; car il m'a paru ici fort homme d'honneur et même très-affectionné au service de Sa Majesté.
Je sais de science certaine que Monsieur le Nonce me rend tous les mauvais oflSces qu'il peut en cette cour, et qu'il a mandé que j'ai donné à celle de France des avis très-dangereux contre les intérêts du Saint-Siège. Cette imposture est si noire et si grossière que je suis résolu de ne pas faire seulement* semblant que j'en aie la moindre connoissance.
M. de Bourlemont a été d'avis que je misse encore dans ce paquet un duplicata de la lettre que je vous ai envoyée par l'extraordinaire du 24**
M. le prince Pamphile me vient d'envoyer aussi la
lettre ci-jointe pour le Roi**.
Je suis.
Monsieur,
A Rome, ce 17* octobre i665.
Je sors^ de chez la reine de Suède, qui m'a témoigné
Seulement est en interlisne
9. A tftToir la longue iettre 94 (ci-deuas, p. SfXoa). Pour la date 94> ^^ ^'^^ de 93, voyez p. xoa, note i,
xo. Cette lettre n*est point aux arcbîyet des Affaires ëtrangèx^s. II. Ce post-scriptum a été ajouté, dans le blanc, de la main du secrétaire, entre Je sms et Mùtuieur,
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tonte la reconnomuoé imaginable de la maniàre dont il a pin an Roi de se conduire avec elle, et m'a dit qu'elle lui alloit écrire pour l'en remercier; mais qu'elle désea* përott de pouvoir trouver des termes qui pussent exprimer les sentiments de son coeur. Elle m'a paru en effet sensiblement touchée du procédé du Roi.
LEITBE DU GARDIHAI. DE RETZ
A M. DE LIONKE.
(SUB LA XrOMIITATIOir DU DUC DS CbaUUIBS' ▲ L*AMBASSADS DB RoMB Vr UBB Tism QUB LB GABDIBAL IhPBBIAU LUI ATOIT VAITB.)
A Romey ce 3* novembre i665.
M0NSIBUR9
Quoique M. le duc de Chaulnes* ne me fasse assurément que justice d'être persuadé, comme il est, que j*ai une extrême joie du choix que le Roi a (ait de sa personne pour Fambassade de Rome, je ne laisse pas de lui être très-obligé et de recevoir avec toute la reconnoissance que je dois ce oue vous avez eu la bonté de me mander de ses sentiments sur mon sujet. Je suis trop attaché au service de Sa Majesté pour ne pas prendre une part très-sensible à sa nomination, que j y sais être très-utile. J'oserois même prendre la liberté
Lbttbb 96. — ArchÎTes des Affaires ëtrangères, Rome, i665. léffrcj à Lhnitey tome XXII (17a), pièce i, fol. 9. Original, de la main dn secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
I. Charles d*Albert d'Ailly deWnt duc de Chaulnes (dans Toriginal Chaunes)^ après son frère atné, en i653. Il fiit nommé gou- Teraeur de Breugne en 1670, puis lieutenant général en Picardie, et trois fois ambassadeur à Rome, une fois à Cologne. Voyez le piqtuint portrait que Saint-Simon fait de lui dans ses Mémoires (tome II, p. 1 14 et 1 1 5, édition d« la collection des GrMtJt éeripàms).
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de vous dire que, selon le peu de connoissance que j'ai de cette cour, le Roi ne pouvoit à mon opinion jeter les yeux sur personne qui y pût servir Sa Majesté avec plus de capacité et plus de dignité. J'espère que vous me ferez bien la grâce de ne pas douter que Talliance qu'il a avec vous' augmente encore dans mon esprit les sentiments que je lui dois et pour son mérite et pour les^ dispositions qu'il me fait l'honneur d'avoir pour moi.
J'ai essayé, dans les dernières chapelles', de mettre les discours de Monsieur le Nonce dans leur jour, et, si je ne me trompe, je l'ai fait d'une manière qui doit apparemment toucher les cardinaux du Saint-OfHce.
M. le cardinal Impérial^ me vint voir jeudi passé, et me parla de l'honneur que le Roi lui a fait, dans la dernière occasion, en des termes qui marquent qu'il le sent comme il doit, et je sais qu'il parle du fond du cœur.
J'écris à M. de Chaulnes et j'ai pris la liberté de
mettre ma lettre ' 'dans ce paquet, espérant que celui
de vos secrétaires qui l'ouvrira me fera bien la grâce de
la lui rendre.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
a. Elisabeth le Féron, qui, en tecondei noces, arait épousé, en i6S5, le duc de Chaulnes, était fille de Barbe Ser vient (sœur de la duchesse de Saint- Aignan), et cousine d'Hugues de Lionne qui avait pour mère une sœur du ministre d'État Abel Sernent, petitefille de Girard Servient, bisaïeul de Barbe.
3. On dit que le Pape tient chapelle lorsquUl assiste, arec les cardinaux, à l'office dirin, soit dans la chapelle d*un de ses palais, soit dans une église : voyez ci-dessus, p. 64 ^ ci-après, p. 109, laa, etc.
LETTRE DU GARDISAL DE RETZ TdôT
A M. DE LIONNE
(Sur Lia asHTiitsTrt du Papb touchaut l*axplxcatioh dk la Bullb
BT LA MOAT OU DUC GlSABIVI.)
MONSIBDR f
Je suis si sensible à tout ce qui regarde la personne de la Heine mère que je ne vous saurois rendre assez de grâces de la bonté qne vous avez eue de m'inibnner du progrès de sa santc^. Je ne puis croire que Dieu n*adiève son ouvrage, et qu*il ne la rende bientôt toute entière et toute parfaite aux vœux de toute la terre.
J*ai vu, ces jours passés, M. le cardinal Impérial, qui me dit que M. ie cardinal Albizzi parloit, depuis peu, sur ce qui touche la Bulle comme moi-même, et que ce changement procédoit de Tordre que le Pape avoît envoyé à Monsieur le Nonce de dire publiquement que sa pensée n*a pas été de protéger les erreurs de Guimenius, (Tôter aux évêques la connoissance, etc., ni à la Faculté le pouvoir de censurer. Monsieur le cardinal Dataire me demanda, le lendemain, à la chapelle de Saint-Charles*, |X>urquoi la Faculté ne s'adressoit pas au Pape pour lui demander Texplication d'une bulle dans laquelle Sa Sainteté n a rien prétendu de ce qui forme les plaintes
Lbttbb 37. — Archives des Affaires étrangères, Rome i665. Uttret à ZJonne, tome XXII (179), pièce 17, fol. 44. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 4 décembre, aux Pièces iiutificatipety n* a6.
I . Mme de MotteTÎlle ne nous parle pas, entre septembfe i665 et janyier 1666, de ce progrès de la santé d*Anne d* Autriche. Tout ce qu'elle dit (tome IV, p. 41 5), c'est qu'elle souffrait toujours et que le Roi et Monsieur, « qui crurent <fue les maux de la Reine lonr mère ne finiroient pas sitôt, » ne s'interdisaient pas les dirertiflsements.
a. I^ fête de saint Charles Borromée est le 4 novembre.
lees
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du clergé, du Parlement et de la Sorbonne. Je crois vous devoir marquer ces circonstances, parce qu'elles donnent au moins sujet de croire que le Pape n*a pas changé de sentiment depuis ce que je vous en écrivis par ma lettre du a3* octobre.
M. le duc Césarin' mourut la nuit du vendredi au samedi passé. Je le vis le jeudi précédent, et il me pria d'assurer le Roi qu'il n'avoit que deux regrets en quittant la vie, dont Tun étoit d'avoii* offensé Dieu, et Tautre de n'avoir pu rendre à Sa Majesté les services qu'il auroit souhaités. Il est vrai qu'il m'a toujours paru ici très-bien intentionné et fort zélé.
M. de Bourlemont me dit, hier au soir, qu'il y a ici un livre firançois fait pour la défense de la bulle contre la censure de la Faculté, et qu'il vous envoyeroit le titre, qui est tout ce qu'il en a pu avoir jusques ici^. Je ferai, de ma part, mes diligences pour le recouvrer et pour prévenir le mauvais effet qu'il peut Caire ici.
Le Pape revint^ hier au matin, de Castel.
Je suis.
Monsieur,
Votre tiés*affectionné serviteur.
Le cardinal de Rets.
A Rome; ce xo novembre i665.
3. Le dttc Cçtarini, agent secret de Louis XIV à Rome, montra beaucoup de zèle pour défendre la cause du duo de Créqui, lors de raffaire de la garde corse. Le Pape ordonna plusieurs procédures contre lui ; on mit ses biens sous le séquestre. Louis XIV «ugea, par Tarticle x du traité de Pise, que toutes ces procédures fussent cassées et annulées, et tous les dommages réparés dans les quatre mois qui suivraient la ratification du traité. Il est parlé de cette réparation dans 1p$ articles cités plus haut, p. xa, noie a8.
4* Noua n*aTons pu «Iccouvrir ni ce U^nre ni son titre.
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(SUB GB QUE LB PaPK PBBSMTB DAMS SOB tBMTOtBVT TOUCBABT L^BXPUCATIOB DB LA BUIXB fUB LA COBOAMBATIOB DB Gui- MBBniS, BTC, BT QUB LB COBYBHT DE SaDTT-DbBIS A RoilB, OÙ
soHT ibsMathubdis Fbabçom, est de la pbotibce dbFbabcx.)
Monsieur,
Il y eut mercredi consistoire extraordinaire dans lequel le Pape donna part au Sacré Collège de la mort du roi d'Espagne. J'y pris audience pour parler à Sa Sainteté des intérêts de Monsieur Tévêque d*OriéansS et je connus visiblement, par cinq ou six paroles qù'ElIe me dit de la censure et de la Bulle, qu'elle avoit curiosité de savoir ce que je pourrois avoir fait en suite de ce qui s'étoit passé à Castel. Je ne fis pas semblant de m'apercevoir de sa pensée et je lui coulai seulement dans le discours, naturellement et sans affectation, que je n*avois pas manqué de faire pénétrer à mes amis de la Faculté ce qu'elle m*avoit fait l'honneur de me dire de ses sentiments, et que je ne pouvois douter qu'ils ne fissent un fort bon effet dans tous les esprits. Ce qui me confirme encore plus que le Pape persiste dans la dispo* sition où je le laissai à Castel est la manière dont l'on se conduit sur la dernière thèse que l'on dit au Palais avoir été soutenue en Sorbonne* et avoir fort déplu à
LiUtbb a8. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Lionne^ tome XXII (173), pièce 36, fol. 8a et 83. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule auto* graphe. — Vojez la réponse de Lionne, en date du 18 décembre, aux Pièces, justificatives ^ n« 37.
I. Voyez ci-après, p. lai, note
3. Cette thèse fut soutenue en Sorbonne, le 9 octobre précédent, par un bachelier nommé Edmond Imbert. La cour de Rome y trouTB fort à redire, notamment en ce qui touche les propositions qui y attribuent de grands avantages aux curés et à leurs églises paroissiales. Elle fut soumise secrètement aux qualificateurs de la
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gg^ l'assemblée du clergé'. Car, quoiqu'il y ait plus de huit jours que Ton Vy ait reçue imprimée et que Ton m'ait assuré que ceux qui ïy ont envoyée, que Ton ne m'a pas voulu nommer, y aient joint un commentaire fort étendu et fort exagéré sur la division qu'ils prétendent que cet incident a fait naître entre le clergé et la Faculté, et sur les avantages que le Saint-Siège peut prendre contre la Sorbonne d'une thèse de cette nature, on s'est contenté de la faire examiner avec beaucoup de secret, et je sais même de bon lieu que Ton a recommandé expressément de n'en pas jeter une seule parole dans le pu* blic : ce qui ne peut venir, à mon opinion, que de la résolution que le Pape aura prise apparemment de tenir tout en suspens en attendant la réponse de ce qu'il croit que j'ai écrit à mes amis. Car je suis persuadé que si l'on ii'attendoit ou cela ou quelque autre chose, on n'auroit pas manqué de publier cette thèse avec la glose. On pourroit peut-être soupçonner que l'on se tient couvert pour éclater tout d'un coup sur ce sujet ; mais je ne le crois pas, quoiqu'il soit difficile de s'en assurer bien positivement. Je vous écrivis, il y a quelque temps, que je ne croyois pas que le Pape fît beaucoup de difficulté de condamner Guimenius nommément ; mais je commence à changer d'opinion, parce que je sais que MM. les cardinaux Corrado* et Ottobon, qui avoient eu part de l'article de
sainte Inquitition afin de Texaminer et d'en faire leur rapport aux cardinaux de cette congrégation.
3. L'assemblée générale du clergé de France tenait en ce moment ses séances; elle s'était ourerte, à Pontoise, le 6 juin i665, et finit à Paris, le 14 mai 1666. Quelques mois arant la date de cette lettre^ on lui arait déjà dénoncé une autre thèse soutenue en Sorbonne le i^' juillet ; mais Taffaire s'était terminée par une déclaration de parfait accord entre la Faculté et TAssemblée : Toyes Floquet, Études sur la vie de Bossuei^ tome II, p. 434 «t suiTantes.
4. Jacques Corrado, né en 1609, à Ferrare, fut nommé auditeur
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la congrégation del Indice dont je vous ai envoyé Tex- Tees trait, ayant fait, depuis peu, d*extrêmes efforts pour obliger le Pape à ne point épargner cet auteur, MM. les cardinaux Âibizzi et Pallavicin s'y sont opposés avec tant d*opiniâtreté qu'il n'y a pas eu un seul des consulteurs et des qualificateurs du Saint^Office, même de ceux qui sont les mieux intentionnés, qui n'ait cru être obligé de plier, et de se rendre aux menaces que l'on leur a faite». Je travaille à un petit ouvrage qui fera voir au Pape, s'il est nécessaire de le lui montrer, que, même selon toutes les règles des congrégations de Rome, l'on ne peut se défendre de censurer nommément Guimenius', et j'espère que, lorsque l'accommodement ne dépendra plus que de ce point, on l'éclaircira si nettement que MM. les cardinaux Pallavicin et Aibizzi seront obligés de changerde procédé. Comme je suis informé de ce qui se passe sur ces matières par une voie fort secrète et fort sûre, qu'il est important de conserver et de couvrir, vous voyez. Monsieur, de quelle conséquence il est de ne laisser à Monsieur le Nonce aucune apparence qui puisse faire naître dans son esprit le moindre soupçon que l'on pénètre ce qui se dit et ce qui se fait ici sur ce sujet.
Il y eut vendredi congrégation des Réguliers*, dans laquelle M. le cardinal de Sainte-Croix^, rapporteur des
de rote par Urbain VIII, cardinal par Innocent X, en i65a, et éréque de Jeai, en i653; il mourut le 17 janvier x666.
5. Le Cardinal a-t-il acheyë cette diisertation thëologique? Elle ne se trouve pas dans la Correspondance dé Borne et n'a pas été découverte ailleurs jusqu*ici«
Voyez cî-dessus, Uttre 5, p. 33 et note a
7. Blarccl Sainte-Croix, né le 7 juin 1619, vice-lëgat de Bologne, nomme cardinal, à la demande de Casimir, roi de Pologne, par Innocent X, en 1 65 a, puis évéque de TivoÛ peu après, mort le 19 décembre 1674.
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\^^^ Mathurins* François de cette ville, fit voir clairement que le convent de Saint-Denis, où, ils sont, est purement de la province de France. M. le cardinal Ginetti*, protecteur de Tordre, ne le nie pas absolument; mais comme, deux ou : trois jours devant cette congrégation, je me trouvai dans une conversation qui me donna quelque sujet d'appréhender qu'il ne voulût peut«ètre Ten détacher peu à peu, comme on a fait autrefois Saint- Augustin ^° et quelques autres convents de cette nature, j'allai trouver M. de Bourlemont pour lui donner avis de mon soupçon, et pour savoir si je pourrois employer le nom du Roi dans cette affaire, en cas que je le jugeasse nécessaire. Il me dit que ce n'étoit pas son sentiment, parce qu'il avoit ordre de Sa Majesté de ne parler présentement, de sa part, sur quoi que ce soit, mais que je pourrois faire le même effet en disant que ces religieux éunt François et s'étant adressés à moi comme cardinal national, j'avois lieu d'être persuadé que le Roi pouvoit prendre intérêt à cette affaire, et que je suppliois, par cette raison, la congrégation de ne rien décider que l'on n'eût appris ses sentiments. Je parlai en ces termes, et
8. Ordre fonde, à la fin du douzième siècle, pour racheter les esclaves des mains des infidèles. Ces religieux, dont le Trai nom est Trinîtaires^ avaient en France celui de Mathuriru^ parce qu*ils occupaient à Paris, dans la rue dite, d*après eux, iles Mathurins, une église qui était sous Tinyocation de saint Mathurin.
9. Marzio Ginetti, né à Velletri en i585, nommé cardinal, en 1637, par Urbain VIII, fut plénipotentiaire de ce pape auprès de TEmpereur, lorsqu*on traita de la paix générale ; légat de Ferrare, légat a Uiere en Allemagne, éréque d*Albano, de Sabine, de Porto, vicaire de Rome sous cinq papes, il mourut sous-doyen du Sacré Collège, le x*** mars 1671, âgé de quatre-vingt-six ans.
10. L'église Saint- Augustin, située au N. £. de la place Navone et à laquelle était annexé le couvent des Au«ustins, avait été bâtie, eu 1483, sur les dessins de Baccio Pintelli, parle cardinal français d*£^tou te ville, archevêque de Rouen.
SUR LES AFFAIRES DE ROME. ^ II, a8. ii5
M. le cardinal Gîneui me répondit que je verrois, dans cette semaine y que ces religieux auroient toute satisiaction, et que Ton [n*]avoit aucune pensée d*innover.- M. le cardinal de Sainte-Croix m'assura qu'il auroit Tœil à ce qu'il ne se passât rien dans cette conjoncture qui fût contre les règles, et j'y veillerai, de mon côté, avec application ; mais, comme les longueurs sont ici fort ordinaires et fort naturelles, et que peut-être on affectera même de ne rien avancer dans un moment sur lequel on voit bien que Ton n'est pas endormi ^', je ne fais presque point de doute que vous n'ayez bien le temps de me faire savoir s'il plaît au Roi que j'emploie dans cette occasion son nom et son autorité. Il n'y a rien de plus juste que la demande de ces religieux, qui ne prétendent quoi que ce soit que d'être maintenus dans la province de France*', dans laquelle ils sont compris par les bulles mêmes des papes. M. le cardinal de Sainte-Croix le prouva clairement, comme je vous viens de dire, et je ne crois pas même que M. le cardinal Ginettiy ait répugnance; mais ce qui m'a fait peine est que celui à qui il a confié le soin de cette maison est un carme flamand, qui a certainement dessein de la faire perdre aux François, et qui soutient même publiquement qu'elle n'est point de la province de France. Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 17* novembre i665.
II. Tel est bien le texte. Le tour est libre, mais le sens bien clair : « On n*est pas endonni sur ce moment, c'est-à-dire sur ce qui s*y passe et s'y passera ; les affaires grares et délicates qui s*y traitent éveillent, sur toutes choses, Tattention, la prudence. »
la. Voyez ci--après, p. i56, la noie 5 de la lettre 39*
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j^^j 29. LRTTBB DU GARDIUAL DE RETZ
▲ M. DB LIONNE
(Ob GOMPLIMBim.)
Monsieur 9
Cette semaine me fournit si peu de matière pour vous écrire^ que je ne vous fais ce mot que pour ne manquer aucun ordinaire i vous assurer de la continuation de mes services, et pour vous dire que les Espagnols qui sont ici n*ont pu s'empêcher de témoigner leur frayeur sur la marche de M. de Turenne^ : elle a été remarquée visiblement par quelques cardinaux qui me Font dit eux-mêmes.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-a£Pectionné serviteur, he cardinal de Rets.
A Rome, ce a4" novembre i665.
Lbttbb 99. — ArchÎTet des Aifoires ëtrangèret, Rome, i665. Lettres à lioimê^ tome XXII (179), pièce 55, fol. ii6. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe, — > Voyez la réponse de Lionne, en date du 18 décembre i665| aux Piicfs Juâiifieatives f n* 97..
I. Turenne ne fit aucune campagne pendant cette année 1 665. C'était un faux bruit. On samit que le Roi rerendiquait les Pays- Bas au nom de sa femme Marie-Thérèse, enfant du premier lit de Philippe IV, et Ton pouTait s'attendre à ce que la guerre éclatât au premier moment; mais elle ne commença qu'en 1667. Voyez un exposé trèa-net de la situation dans VHutoîn de France de M. C. Dareste, tome V, p. 414 et 41 5.
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3o« LETTHE DU GABDIHAL DE RETZ
A M. DE LIOKlfB.
(Db vouvbllias.)
Monsieur,
J'ai reçu la lettre qa*il vous a plu de m'écrire du 6* de novembre*, sur laquelle je ne me puis empêcher de vous dire que j'y vois, ce me semble, que la bonté que vous avez pour moi ne vous laisse pas, pour ce qui me regarde, ce discernement si clair et si juste que vous avez pour toutes les autres choses du monde.
J'ai enfin vu le livre contre la censure de la Faculté, dont je vous avois écrit dernièrement. Il ne contient quoi que ce soit qui ne me paroisse méprisable de tous points, et je ne m'étonne pas que l'on n'en ait pris ici aucun avantage*.
L'on me vient de dire que les Espagnols travaillent auprès du Pape pour faire lever la clause de l'incompatibilité de l'Empire et du royaume de Naples, qui est insérée dans la bulle de l'investiture donnée par Jules second au roi Ferdinand '. J'essaierai de démêler si
LsTTBx 3o. — Archires des Affaires étrangères, Rome, i665. lettres à Uotmê^ tome XXII (17a), pièce 64, fol. i36. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
I. Vojez, aux Pièces Justifieatipes^ le n* sS, et la réponse de Lionne, en date du a5 décembre, n* i8.
a. Vojea ci-dessus, p. 1 10, lettre 27 et note 4, et ci-après, p. i38 et 139, la fin de la lettre 34.
3. Jules II régna de i5o3 à i5i3, et son successeur Léon X, nommé quelques lignes plus bas, de i5i3 à iSas. — « Jules.... accorda (en i5io) à Ferdinand (le Catholique) Tinvestiture du royaume de Naples pleine et entière,... Au lieu que la rederance annuelle des deux dernières inTestitures que le pape Alexandre VI donna successivement à Charles VIII et à Louis XII étaient de huit mille écus d*or, celle que Jules II accorda au roi catholique n*était que sous la simple redevance d*une haquenée avfeo deux mille écus d^or seulement. » (Fleory, Histoire ecclésiastique^ tome XXV,
ittttS
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cette nouvelle est véritable, oa si ce a'est, comme j'ai plus de pente à le croire, qu'un bruit jeté par les politiques de Rome, qui ne croient pas, au moins pour la plupart, que la dérogation de Léon Dix* à cette clause en faveur de Charles Y puisse être tirée à conséquence pour ses successeurs.
J'apprends aussi, à ce moment, que Monsieur l'ambassadeur de Venise dit, hier au soir, que l'on lui mandoit de Paris que Monsieur le Nonce avoit fait des propositions d*accommodement à la cour, sur le fondement que les questions dont il s'agissoit ne consistoient qu'en de purs équivoques^.
Le Pape se trouva assez mal la nuit de jeudi à vendredi ; mais il ne laissa pas de se trouver dimanche à la chapelle du Vatican, ce qui donna lieu de croire que cette indisposition n'a pas été considérable. Quelquesuns de ceux qui y furent m'ont dit qu'il avoit fort mauvais visage. Je ne vous en puis rien dire de certain, parce que je ne m'y suis pas trouvé, à cause de quelque incommodité qui m'en empêcha.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-a£fectionné serviteur.
Le cardinal de Rsrs.
A Rame^ ce i"' décembre i665.
Depuis' ma lettre écrite, j'ai vu M. de Bourlemont,
p. 84.) — Sur la question de rincompatîbiUté de TEmpire et du rojanme de Naplet, au sujet de laquelle Rets parle ici de la bulle de Jules II, et sur laquelle il rerient dans les Uurts 3i, 33, 34, etc., Toyei dans le Curéinal de JRets et sêt misêions diplcmmtiques à Mome^ le chapitieTn (p. 37S-391), résumé dans Tlntroduetion à ce tome VII.
Voyez ci-dessus, p. S6 et note
5. Ce post-scriptum a été ajouté par le secrétaire, dans le blanc, entre Je mis et SÊomieur.
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qui in*a dit qu^il ne remarqua, à la chapelle, aucun"* changement du visage ordinaire du Pape.
3l. LETTRE DU GARDIIfAL DE RETZ
À M. DE LIONlfE.
(Sur ce que l^oit disoit que les Espaghols faisoibmt ihstahcb pour faire lever l^evcompatibilrré de l*elcpire ateg le royaume de Naples ; ET LES Carmélites de Nazareth, de Bbbtaoiie.)
Monsieur,
Je ne me suis pas trompé dans le peu de foi que j'ai ajouté^ à Tavis que Ton m*avoit donné dernièrement touchant IHnvestiture du royaume de Naples'. Je l'ai édairci à fond, et j'ui trouvé que les Espagnols n^ont fait aucune instance an Pape sur ce sujet, et qu'ils sont même persuadés, à ce que Ton prétend, par une consultation que Ton dit s*ètre faite ici fort secrètement, que, quand même la succession en seroit ouverte en faveur de TEmpereur, comme elle le seroit, au moins au compte qu'ils en font ici, en cas de son mariage avec Tinfante ' et de la mort du roi d'Espagne, ils n'auroient encore aucun besoin de dispense, parce que la bulle de Jules
Lettre 3l. — ArchÎTes des AfFaires étrangères, Rome, i665. Lettres à Uomu^ tome XXII (179), pièce 80, fol. 170. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autogra^ phe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du i*' janvier 1666, aux Pièce* justificatives .^ n« 39.
X. Dans l'original, ajoutée^ arec un accord que le sens ue comporte pas.
a. Voyez la lettre précédente, p. 117 et note 3.
3. L'empereur Léopold épousa en effet, en premières noces, le I» décembre 1666, Tinfante Marguerite-Thérèse, morte en 1673, fille du second mariage de Philippe IV, sœur du roi Cbaries II.
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" second, qui défend aux rois de Naples de rechercher l'Empire, n'ôte pas pour cela aux empereurs le droit de pouvoir succéder à cette couronne. Quoique cette explication ne choque pas le texte de la Bulle, je ne la crois pas bien conforme à son esprit, qui n'a pensé certainement qu*à établir Fincompatibilité de TEmpire et du royaume : sur quoi celui qui m'en parla me répondit que les clauses restrictives étant odieuses* ne se doivent prendre qu'à la lettre précisément.
Je rapportai, il y a quelque temps, à la congrégation des Réguliers une affaire qui regarde les religieuses carmélites de Nazareth, de Bretagne ; et le P. Gabriel, carme, qui a l'honneur d'être connu de vous, et qui a été le solliciteur de cette cause, m'a prié de vous en témoigner la justice, parce que ces filles pourront implorer, dans la suite, l'autorité du Roi, pour l'exécution du bref qu'ils* ont obtenu, sur ce sujet, en suite du décret rendu par la congrégation. Je dois vous dire, pour la vérité, qu'il a passé tout d'une voix et sans contredit.
Le même P. Gabriel a désiré aussi de moi que je vous suppliasse de représenter au Roi qu'ayant fait l'honneur au général des Carmes' de lui donner sa protection en quelques occasions passées, il en auroit encore beaucoup de besoin dans le premier chapitre de son ordre, qui se doit tenir ici au mois de mars. Je m'étois excusé d'entrer dans ce détail ; mais M. de Bourleraont m'a dit que je pouvois et même que je devois savoir de vous comme il plairoit à Sa Majesté que
4. Odieux, c'eftt-à-dire, au fens juridique, dëftToniblet à celui qui ett l'objet des rettrictiouf .
5. Cet iii ëquiTaut à on, c*est-à-dire : « ceux qui te font entremis pour cette affiiire. »
Le général des Carmes résidait à Rome
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je m'y conduisisse, parce qu'il savoit que le Roi avoît "TôëT eu beaucoup de sausfiiction du procédé de ce général, n y eut hier consistoire» où je pris une assez longue audience du Pape, pour lui parler de la réforme de Qteaux^, de la part de la Reine mère, et de Taffaire de Monsieur Févêque d'Orléans*. Il ne me dit rien de la censure ni de la Bulle ; mais je vis clairement qu^il at* tendoit que je lui en ouvrisse le discours. Je suis,
Monsieur,
Votre trés-affectîonné serviteur, Le canlinal de Rbts.
A Rome, ce 8* décembre f665.
J oubliois^ de vous dire que l'on continue encore ici à travailler à la censure des prc^sitions des casuistes, mais sans nommer les auteurs. Depuis ma lettre écrite, le P. Gabriel m*a prié de vous envoyer le bref ci-joint.
LETTRE DU GARDllCAL DE RETZ
A M. DE LIOI^NE.
(Sua CB QU*IL A DllfA]|DK AUDIBHGB AU PaPB; LA PAtB DB SAIHTV LuCB; BT LXA BOBS SBBTIMBBTS OU CABDIHAI. AzXOLIB.)
MONSllUR,
Je reçus, vendredi au soir, la lettre qu^il vous a plu
7. Voyez ci-dewut, p. 58 et note 14, et ci-après, la lettre 47, fin.
8. C^sar du Cambont de CoUlin fut nommé éréqpie d'Orléans en juin i665; il reçot set bulles en mars 1666, devint cardinal en 169a, et monmt en 1706.
9* Ce post-scriptnm est écrit en long à la marge. Lbttbb 3». — Arohires des Affidres étrangères, Rome, i665» Uttres à tumm^ tome XXII (17a), pièce 86, fol. 188. Original,
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j^gj de m^écrire du ao* novembre S et je coocertaii samedi au matin, avec M. de Bourlemont la manière dont je pourrois porter au Pape les intentions du Roi. Il ne jugea pas à propos que je demandasse audience samedi, à cause de celle des ambassadeurs, ni dimanche, à cause de la chapelle du Palais, ni hier au matin, à cause de celle de sainte Luce*. J y envoyai Taprès-dinée, et Mgr Maestro di caméra^ me manda qu^il en parleroit, dès le soir, à Sa Sainteté, et qu^il me feroit savoir quel jour il lui plairoit de me donner. Je n^en ai point eu de nouvelles jusques ici, et je n^en suis point surpris, tant parce qu^il n^y a, en effet, que fort peu de temps, que parce que j^ai jugé d'abord que, comme je ne demande Taudience qu^en mon nom, Ton affecteroit de laisser partir Tordinaire pour ne point témoigner d'empressement. Je persiste pourtant dans la pensée que Ton souhaite ici raccommodement^ et ce qui me le persuade le plus est le secret que le Pape a gardé fort exactement touchant Técrit dont il fut parlé à CasteP. Je conviens. Monsieur, avec vous qu^il seroit à souhaiter que ce secret ' fût aussi entier sur les autres circonstances
de la main da fecrétaîre ; la ligne de tigiiature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 8 janYÎer x666, aux PUees Jiutifieatives^ n* 3o.
I. C'est le n» a 5 des Pièces Jtutificativet
s. La fête de sainte Luce est le i3 décembre, qui, en i665, était un dimanche. La lettre est datée du mardi i5, jour d'ordinaire -, la chapelle de sainte Luce fut donc tenue le 14.
3. a Maître de chambre, » titre du premier officier de la maison du Pape, d*un cardinal, ou d'un autre grand personnage.
Vojres ci-dessus, p. 64, note
5. Dans sa lettre, mentionnée plus haut, du ao novembre, 011 est exposée la manière de voir du Roi sur ce qu'il y aurait à faire après Taudience du Pape dont Retz a rendu compte dans la lettre a4. Lionne insiste fortement sur Timportance du secret à garder, « qui est ev celte occasion, dit-il, comme Tâme de l'affaire. »
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de cette audience ; mais vous aurez vu, par mes précédentes, que MM. les cardinaux Impérial et Albizzi et Monsieur Pambassadeur de Venise ont assez parié sur ce sujet pour donner lieu de croire que le Pape n'est pas demeuré couvert également sur tout ce qui est de
ce détail.
Comme M. le cardinal Antoine* est encore i/icogniiOj M. de Bourlemont a jugé à propos que je fisse hier la cérémonie de la Sainte-Luce, où M. le cardinal Barberin^ se trouva comme tenant la place de M. le cardinal Colonne *, qui est archiprêtre de Saint-Jean de Latran. Les chanoines de cette église j prirent Toccasion de me faire remarquer que les ornements avec lesquels on célébroit étoient aux armes du grand-duc, faute d'autres qui fussent aux armes du Roi^, et me prièrent de le faire savoir à Sa Majesté. Je leur répondis en paroles honnêtes et générales, sans m^engager d'en écrire.
Je ne puis vous exprimer les sentiments que M. le cardinal Azzolin témoigne de l'honneur que le Roi lui a fait, et je vous assure que je ne les vois pas moins clairement dans son cœur que dans sa bouche. Il m'a paru
6. Antoine Barbcrini (ou, comme il signe sourent, en firancisant, Barberin)^ né a Rome en 1607, crée cardinal par son oncle Urbain VIII le 3o août 16^7, et nommé grand aumônier de France en i653, aroheTêque de Reims en 1667, Tun des cardinaux protecteurs des affaires ecclésiastiques de France à Rome, mort à Nemi le 3 août 1671.
7. François Barberini, frère aîné du précédent, né à Florence en i597, créé cardinal, à la première promotion de son oncle Urbain VIII, en i6a3, mort doyen du Sacré Collège le 10 déeeiabre 1679.
8. Jérôme Colonna, né à Rome, nommé en 1617, par Urbain VIII, cardiaal-diacre, érèque de Frascati, puis arohe?éque de Bologne; mort en x666.
LETTRE DU GABOUfÀL DE RETZ
À M. DE LIONITE.
(TOUCHAUT SA ITKGOCUTIOV ATBG LB PaPB POUR L*BXVLICATIOV DB SA BULLB, L'iHCOMPATiaiLITB DU BOYAUMB DB NaFLBS KT DB l'Em-
piBB, lbs tisitbs obs cabdivaux a l*ambassadbitb D*EspA<um, BT
LB COHTBBT OBS MaTHUBIIIS FBAHnOIS A RoMB.)
Monsieur,
Je vous ai écrit, par ma précédente, qu'après avoir concerté avec M. de Bourlemont la manière dont je pourrois porter au Pape les intentions du Roi, j'avois demandé audience à Sa Sainteté. Elle me la donna, k rissue de la chapelle de dimanche dernier, et, après m^avoir reçu avec beaucoup de douceur et de bonté, Elle me demanda si je lui apportois quelque bonne nouvelle. Je lui répondis qu'après ce qu'Elle ra'avoit fait Tbonneur de me témoigner de ses sentiments à Castel, j*avois toute sorte de sujet de le croire, puisque je la pouvois assurer que ceux de la Faculté de théologie étoient absolument dans la disposition de lui donner la
Lbttbb 33. — Archires des Affaires étrangères, Rome, i665. Lettres à lAonne^ tome XXII (17a), pièce 100, fol. 117-aso. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Vojes la réponse de Lionne, en date du iS jan* Tier 1666, aux Fièees justifieëtiwes^ n® Si.
tatisfiiction qu*EUe m'avoit témoigné en deairer. Le ^^^j Pape me dit à oes paroles : « È vero? È vero^P — Ooif Saint Père, lui répondis-je, il n y a rien de si vrai, et aussitôt que les douze députés* que Ton a voulu faire passer pour si criminels dans Tesprit de Votre Sainteté ont vu, par ce que j^ai mandé à quelques-uns d*entre eux qui sont de mes amis, le moindre raycm d*espérance de se pouvoir justifier auprès d'EUe, ils n^ont point balancé à me faire connoitre qu*ils ne souliaitent rien avec plus de passion que d*en trouver les expédients et les moyens. — Qui sont-ils» ces douze députés ? me dit le Pape. Soiu} i megliori délia Sor^ bona* P — Je ne sais, Saint Père, lui repartis-je, si ce sont les meilleurs selon les relations de Monsieur le Nonce, mais je sais bien qu*ils ont été au moins choisis pour tels par tout le reste de leur 0>mpagnie, qu'ils n'y ont été nommés pour cet emploi que parce que Ton y a été persuadé qu'ils n'ont pas moins de zèle pour le véritable service du Saint-Siège que d'attachement aux intérêts de leur corps, et je ne balance point à assurer Votre Sainteté que tout ce qu'ils feront sera toujours généralement approuvé et avoué. » Le Pape m'ayant interrompu en cet endroit et m'ayant demandé ce qu'ils avoient pensé de faire pour sa satis* faction, je lui dis que, comme je n'avois rien écrit de sa part, je n'avois pas aussi positivement et directement de leur coté tout ce que j'en aurois pu assurément
a Eftt(-ce) vrai
s. Députés^ au aens de Jélégmés; quelques lignes plus bas, a nommes pour cet emploi > (pour Texamen). Vojres, dans le Dictum~ nmirê Je lÀitré^ au mot Dânni, le dernier exemple de i*, et, dans Vkutm'iftÊÊ^ un exemple d*Amjrot ou ce terme a, comme ici, le sens « d'homme choisi, désigné pour ftire une chose, a
a (Ce) sont les meilleurs de la Sorbonne
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"TTr tirer, s il m eût laisse plus de liberté de m étendre et
de m expliquer ; mais que je savois pourtant assez de
leurs intentions pour le pouvoir assurer qu^on les porteroit aisément à lui écrire une lettre très^respectueuse et très-soumise, par laquelle ils Tassureroient que leur pensée n*a jamais été de censurer la doctrine qui soutient rin(aillibilité| si on trouvoit le moyen de leur persuader que Sa Sainteté ne feroit point de difficulté de leur faire connoître, par sa réponse, que son intention n'a point été de condamner par sa bulle Topinion con* traire à celle de cette infaillibilité, ni d'ôter aux évêques la connoissance, etc., ni à la Faculté le pouvoir de censurer doctrinalement. Nous avions jugé à propos, M. de Bourlemont et moi, de lui proposer d*abord et sans circuit cette lettre, afin de prévenir et d'étouffer, par quelque chose de réel et de positif qui lui saisît Tesprity la première opposition qui y naîtroit apparemment de la pensée que Ton le voulût obliger à négocier avec la Faculté, et je connus clairement par la suite que nous ne nous étions pas trompés ; car le Pape reprit la parole, à l'instant même, sur ce mot de réponse, et me dit qu'il concevoit bien que, selon ce que je lui proposois, la Sorboune feroit le premier pas, mais qu'il voyoit, en même temps, qu'elle ne le feroit pas sans capitulation\ dans laquelle il m'avoit toujours dit ne vouloir jamais entrer avec une Faculté de théologie : « Et si elle se fioit en moi, continua-t-il, je lui en donnerois plus qu'elle n'en sauroit désirer. La Faculté de Louvain' ne s'est pas repentie de s'être remise à ma volonté. On lui voulut donner des appréhensions de ma conduite touchant les
4. CapUuUîian^ négooUtion : Toyez ci-deifiis, p. 89 et note lo*
5. LouTain, rille de Belgique, daiule Brabant, arait une célèbre univenîté, fondée en i463;
troubles' où elle étoit sur la doctrine de saint Augustin^ : '
elle me fit justice, et elle eu a eu tant de satisfaction qu'elle a fait imprimer en toutes langues le bref que je lui adressai. Que ces douze députes dont vous me parlez m*écrivent, j^assemblerai les cardinaux de la congrégation et je résoudrai avec eux, en moins d'un quart d'heure, une réponse qui satisfera plus que suffisamment les plus difficiles. » Ce mot de congrégation me donna la curiosité de savoir de quelle congrégation il vouloit parler, et fit qu'au lieu de lui répondre sur ce qu'il me venoit de dire, je lui donnai lieu de s'expliquer sur le détail de la conduite qu'il faisoit état de tenir, en cas que l'on lui eût écrit cette lettre, et, après avoir connu que son dessein étoit, s'il l'eût eue en main, de la communiquer à la congrégation que l'on appelle de Jansénius, et non pas de se résoudre tout seul, comme on l'auroit pu espérer après ce qui s'étoit passé à Castel, je me résolus de ne lui pas laisser la moindre vue ni le moindre jour que le Roi pût entrer dans cette négociation, parce qu'il est* impossible de prendre assez d'assurance dans le secret d'une congrégation pour hasarder d*y commettre, devant que l'on soit tout à fait convenu du fbnd, ni directement ni indirectement le nom de Sa Majesté. Je crus même être obligé par cette raison de laisser couler, en cet endroit, quelque parole qui l'empêchât de pouvoir dire que le Roi eût aucune part à l'avance que je faisois : ce que je lui marquai assez en lui disant que j'aurois souhaité, en mon particulier, que la Faculté de théologie de Paris voulût bien prendre la conduite de celle de Louvain, mais que l'on ne le pouvoit
6. Les inijuiëtudes nées des difficultés et doutes d'interprétation.
Eêt en interligne
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jg^5 espérer : & quoi j^ajoutai, comme en confiance, en abaissant la voix, que, quand la Sorbonne seroit dans ce sentiment, dont elle étoit tout à fait éloignée, je ne croyois pas que la cour souffrit qu'elle le suivît. Le Pape me parut remarquer cette parole, et me dit qu'il ne falloit point parler d'affaire, si le R(m étoit dans cette disposition. A quoi je lui répondis que j 'a vois tous les sujets de croire que Sa Majesté seroit aussi portée à laisser faire à la Faculté tous les pas de respect qu'elle pourroit faire vers le Saint-Sége, en conservant les droits de l'Église gallicane et du Royaume, qu'elle seroit éloignée de souffrir ceux qui ne seroient pas accompagnés de cette condition. Je fis réflexion, en disant ces dernières paroles, que l'inconvénient de la commise* du nom du Roi étant levé par les devants que je venois de prendre, cette ouverture de congrégation, qui m'avoit fait peine d'abord par la considération du secret, n'étoit, au contraire, que bonne et avantageuse, parce que les sûretés préalables que l'on pourroit prendre par ce moyen, devant que de tirer la lettre des députés, seroient, sans comparaison, plus grandes et plus solides que celles que l'on eût pu avoir par la simple parole du Pape : ce qui m'obligea de revenir tout à coup dans le fond de la matière et d'insister positivement que Sa Sainteté résolût, dans cette congrégation, ce
9. Commise^ action de commettre, de compromettre (dans une discussion). Voyez, dans le Dictionnaire de JJtiréj un exemple de Saint-Simon (tome XIII, p. i3o). Retz a employé eonunise^ dans deux passages de ses Mémoires (tome II, p. 439, et tome III, p« 480), avec un sens moins différent peut-être de celui que le mot a ici, qu*on ne pourrait le conclure de la note par laquelle le premier de ces passages a été expliqué. Peut-être faut-il au moins modifier cette note par une addition : « la discussion compromettante, propre à compromettre, a — L^Académie ne donne le mot que dans une tout autre acception, de jurisprudence féodale.
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qu'Elle voudroit faire en cas de la lettre, devant que je m'engageasse plus avant à la faire écrire. La contesta* tioui très-douce pourtant de la part du Pape, et très-respectueuse de mon côté, s'échauffa un peu en cet endroit, et j*eus grand-peine^* à le persuader de prendre cette conduite. Comme il vit pourtant que je lui déclarois nettement que je ne pouvois faire un pas sans ce préalable, il se rendit, après quelques exdamations sur Timportance de ce premier pas, qui donne, à ce qu'il répéta deux ou trois fois, tout l'avantage à la Faculté. Il me dit: « Hé bien, je parlerai aux cardinaux de la congrégation; informez-les bien du détail, et ordonnez-leur, de ma part, de garder le même secret auquel ils sont obligés en ce qui regarde le Saint-Office. Entretenez-en sur le tout, à fond, les cardinaux Âlbizzi etChigi. » Comme je sais que ce secret des congrégations n'est pas toujours observé aussi religieusement qu'il le devroit être, je fus sur le point de supplier le Pape de me nommer quelque cardinal, en particulier, avec lequel je pusse traiter ; mais, comme je ne savois pas précisément qui étoient ceux desquels cette congrégation étoit composée, l'appréhension que j'eus que Sa Sainteté ne me nommât le cardinal Pallavicin fit que je me retins, et que je répondis simplement au Pbpe que je ne miinquerois pas de conférer avec MM. les cardinaux Cbigi et Albizzi. Je ne m'expliquai pas davantage, afin de me laisser i moimême la liberté d'en user, dans la suite, comme M. de Bourlemont le jugeroit le plus à propos, et d'engager, si il étoit dans ce sentiment, uniquement, dans les commencements de l'affaire, M. le cardinal Albizzi, que nous savons souhaiter avec passion l'accommodement et dire, tous les jours, publiquement, que le Pape peut et
lo» Telle est Torthographe du manuscrit»
RlTX. Yll Q
i6fl5
i3o LETTRKI^ ET MEMOIRES
j^^5 doit édaîrcir nettement Téquivoque. J'allai, au sortir de raudience^ chez M. de BourIeDM>ntt qui jugeai conune moiy que Sa Sainteté a dessein de faire ce que Ton lui demande, et que la part qu*il en veut donner à la congré^tion n*est qu'un effet de Tintérêt qu'il a ou qu'il croit avoir i ne pas fairci de lui-même et sans conseil, un pas de cette nature, qui n'est pas, à la vérité, peu considérable i l'égard de cette cour. M. de Bourlemont approuva fort la pensée que j'avois eue de m'ouvrir, dès le jour même, à M. le cardinal Albizzi, et il Alt même d'avis que je disse à M. le cardinal Chigi que je ne parlerois aux autres cardinaux de la congrégation qu'après que l'on auroit mis les premières et les plus nécessaires dispositions à la conclusion de l'affaire. Je vis, dès le soir même, M. le cardinal Albizzi, qui me dit, nettement et sans balancer, que, si les députés écrivent au Pape, Sa Sainteté ne doit faire aucune difficulté de les éclaiicir sur tous les points dont il s'agit, et que runi« que chef qui mérite réflexion et concert est celui de l'infaillibilité, « sur lequel toutefois (ce furent ses propres mots) il n'y a aucun inconvénient que le Pape dise qu'il ne prétend point condamner les opinions de la Faculté que ses prédécesseurs ont tolérées. • Je lui répondis que ce mot d'opinionstolérées ne seroit pas reçu en France: sur quoi il me repartit qu'il falloit que nous songeassions, de part et d'autre, à trouver quelques mezzi ier^ mini ^* qui ne condamnassent ni l'opinion de Rome ni celle de la Sorbonne. Comme je n'ai pas cm qu'il fût à propos de faire une visite exprès à M. le cardinal Chigi, parce qu'elle auroit été trop observée, je ne l'ai vu qu'hier au matin, au sermon du Palais, où il mé témoigna avoir une extrême joie des bonnes dispositions qu'il voit a
II. « Moyeoft termes
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raccommodement, et aussitôt que j eus ouvert la bouche pour lui dire qu*il n*étoit pas, à mon opinion, de la bonine conduite, pour Tintéret même du Saint-Siège, de foire, sur ce sujet, des conférences qui pussent être remarquées, il me dit qu*il étoit vrai, et que, pour la considération du secret, le Pape n'avoit voulu consulter cette affaire qu*avec la congrégation dé Jansénius, qui n*est composée que de cinq cardinaux, avec lesquels nlêiue il ne me conseilloit d*en parler que par rencontre et sans affectation, comme, par exemple, jeudi au soir dans son appartement, où tout le collège se trouve et demeure trois ou quatre heures en conversation, en attendant la cérémonie de la nuit. A quoi il ajouta que le Pape Tavoit déjà an^lement informé, aussi bien que M. le cardinal Rospigliosi, qu^AJbizzi Tétoit plus que suffisamment, et que je n*avois qu*à en dire un mot, dans l'occasion, à MM. les cardinaux Ginetti et Borromée^'. Ces cardinaux sont, dis-je, Ginetti, Borromée, Albizzi, Chigi et* Rospigliosi, et de ces cinq il est certain qu^il y en a quatre dont on ne peut douter qu'ils ne souhaitent avec passion l'accommodement : ce qui, joint à Texclusiou du cardinal Pallavicin, à l'inclusion" du cardinal Chigi, qui ne se trouve presque jamais en ces sortes d'assemblées, et au choix de cette congrégation, au préjudice de celle du Saint-Office, persuaderoit absolument et M. de Bourlemottt et moi du succès certain et assuré de la négociation, si la déclaration sur Tinfaillibilitè, sur laquelle
19. Gilbert Borromée, petit-neTeu de saint Charles, né à Milan le s8 septembre i6i5, nommé cardinal m petto ^ en 1 65 a, par Innocent X, et déclaré le s mars i654) aiort à Rome le i8 janvier 167s.
i3. Vojez, dans le Dictionnaire de Littré, à l'article de ce mot, 3*, deux exemples, l'on de Bossuet, Tautre de Saint-Simon (tome XI, p« aSi) où inelmiom est de même opposé à exelusioné
iS65
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Rome ne s'est jamais voulu, en aucune occasion, expli* quer clairement, ne nous laissoit toujours dans Teaprit les soupçons et les défiances que vous avez vues^^ dans toutes mes lettres sur ce point. Vous croyez bien, Monsieur, par cette raison, que nous ne voudrions pas répondre de Févénement, mais nous osons bien vous assurer que, si nous nous trompions dans nos espérances, le nom du Roi n*y sera, en aucune façon du monde, engagé ; que, quoique celui de la Faculté ne se voie encore dans la négociation qu*en éloignement, il n'en sera que plus disculpé et plus déchargé de toutes les suites ; et que, nous espérons que, si nous nous méprenons dans nos mesures, nous serons au moins justifiés par les raisons que nous avons eues de les prendre. Ce n'est pas qu'il n'e&t été fort à souhaiter, pour la considération du secret, que vous avez si judicieusement marquée, que le Pape eût voulu prendre sa résolution de lui-même ; mais outre qu'il eût été impossible de s'assurer, par la voie de Sa Sainteté, des suites de la lettre, aussi certainement que nous le ferons par celle de la congrégation, nous espérons de faire en sorte que, si cette cour n'agit pas mncèrement, elle aura au moins beaucoup plus d'intérêt a garder le secret, que nous-mêmes» Il ne seroit pourtant pas judicieux, à notre sens, de se le promettre; mais nous sommes persuadés que^ si il manque*', les inconvénients de ce défaut tomberont beaucoup davantage sur Rome que sur la France. Car enfin le pis du pis pour la France est que le cardinal de Retz ait cru voir dans les esprits des députés qu'ils sont dis-
14. Il 7 a aiiiM accord, .4»» Torigiiial, avec le second 0eulemeDt des deux noma cpi précèdent.
i5. Si le secret manque, si on ne le garde pas. — Sur Timportance que Lionne, comme il rient d^étre dit, attachait â ce secret, ▼oycx p. laa, note 5.
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posés à ne point censurer Topinion qui soutient l^infail* libilité du Pape, si Sa Sainteté se dispose à** ne point condamner celle qui combat cette infaillibilité; et le mieux qui puisse arriver à Rome, si Elle refuse ce parti, est qu*Elle soit obUgée d*avouer que rien ne Fempeche de vouloir raccommodement que la pensée d*établir son inbillibilité. Cette réflexion a fait que nous avons jugé, M. de Bourlemont et mcn, que Touverture que le Pape a faite de*^ la congrégation n*est pas mauvaise, et M. le cardinal Albizzi ne put s'empêcher de me dire d*abord*', par la même considération, qn*il ne pouvoit concevoir pourquoi le Pape avoit pris ce parti, devant que d'être tout à fiut assuré du succès de la négociation.
J'oubliois de vous dire que le Pape me parla de Guimenius comme d'un livre contre lequel on verroit bientôt quelque chose de sa part de plus rude et de plus sanglant que tout ce que Ton a fait en France: ce que je ne puis pourtant accorder, en mon particulier, avec la délicatesse que Ton a ici de ne le point nommer ; mais, sur le tout**, je suis persuadé que l'accommodement ne tiendra pas à cela.
n y a quinze jours que je vous mandai l'avis que l'on m'avoit donné touchant l'investiture du royaume de Naples** : on me l'a confirmé de bon lieu et il est certain que la consultation a été fiute secrètement; mais il n'est pas possible que les Espagnols y aient trouvé, comme ils ont dit, qu'ils ne peuvent avmr besoin du Pape en aucun cas. J'ai enfin vu la bulle de Jules II, qui
i6. Ceft4i-dire est dans k diipoiîdon de, ditpotée à.
17. Il y a bien ilr, et non à^ daoâ le numoierit. Voyes plus haut, dattt cette même lettre (p. 117) : « J'anemblend lea cafdiiiaiix de la eoiigrégatîon » (de Janséoiut).
i8» D^mbùrd^ anant^t. — 19. £a fomme, aprèi lo«t.
90. Voyet la lettre du mardi 8 dëcendxre, ci-deMOi, p. i i9et tao.
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jg^5 porte expressémem que FEmpire el ce royaume Bout incompatibles de tout point dans une même personne, et elle exprime même*^ clairement et nettement le cas de la succession d*un empereur qui auroit épousé Théritière devant qu'elle le fût. Il n*y a rien de plus posi* tify et ce que les Espagnols ont dit, à ce que Ton m'a assuré, du résultat de la consultation, me feroit soup* çonner que le premier bruit qu'il y a eu de leurs instances sur ce sujet auprès du Pape ne fût véritable. On n'en parle pourtant point ici, et Monsieur l'ambassadeur de Venise, qui me vint voir hier après (Uner, ne m'en dit rien, quoiqu'il me parlât assez longtemps du traité del Balio^^^ qui a couru ici. J'ai donné à M. de Bourlemont la bulle de Jules II'*, et il a jugé à propos de vous l'envoyer, parce qu'elle ne se trouve point dans les bullaires.
Monsieur l'ambassadeur d'Espagne*^, n'ayant pas eu encore sa patente de vice-roi de Naples, n'en a point
Aprèf mIhm, U a éxé bififé
aa. Le terme iulien btUlo (comparez les formes hmdo^ hoTivo et le françaît hûU&f^ btuU^ est clairement expliqué par cette phrase d*iine lettre de M. de Bourlemont au Roi, du 8 juin 1666 (tome XXV, fol. aao r«) : a L*on dit que le Pape ayant accordé rin^estiture de Naples^ pouira parler d*jr mettre un Ballo ou « administrateur 9 pendant la minorité du roi d'Espagne. » — Nous retrouTerons souTent le mot en ce sens dans la suite de la correspondance. Voyez, au sujet du droit d'administration que i'attri* iNiait le Pape, V Histoire de Napiês^de Giannone, livre xxxix, chapitre I, où est cité un ouvrage latin de Marciano intitulé : de Baliatu regni Neapoliiani, On peut Toir dans le Glossaire de du Camge^ à Tarticle Bajulus, 3*, où haliaius est traduit par faleAi, toute une &mille de dérirés de signification analogue*
a3. Ici Jtdes // dans le manuscrit ; plus haut (p. i33) Jules il*.
34. Don Pedro d* Aragon, qui succéda dans la yioe-royauté & son frère le cardinal Pascal d* Aragon, ne fit son entrée à Naples que le 3 anil i666. Voyez la Unre 48, et Giannone, }knt jxznn, chapitre n.
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donné paît au Collège par cette raison, et n*a pas laissé d'être visite de presque tous les cardinaux. M. de Boutlemont n*a pas jugé à propos que je le visse en cette occasion, parce que Ton n'a jamais visite les ambassadeurs de France qu'ils n'eussent donné part, au préalable, du sujet pour lequel on leur devoit la visite, et il a même été d'avis que j'en parlasse au maître des cérémonies du Pape, d'une manière qui pnt une note avec lui'*, si le Roi trouvoit qu'il fût à propos de tirer en conséquence pour ses ambassadeurs ce qui s'est iait pour celui d'Espagne, et qui n'engageât pourtant à rien, si Sa Majesté ne trouvoit pas qu'il fût** de son service. Ceux des cardinaux à qui j'ai parlé de ce pas qu'ils ont fait, qui ne me paroit pas conforme au cérémonial romain, m'ont répondu qu'ils n'avoient considéré, en ce rencontre*^, l'ambassadeur d'Espagne que comme leur ami particulier, et le maître des cérémonies, à qui j*en parlai, me dit que l'on n'y avoit (ait aucune réflexion, parce que cette circonstance de n'avoir point aes patentes n'arrivera peut^tre jamais, et qu'ainsi elle ne peut tirer à conséquence, a d'autant plus que ceux du CoU^e qui n'y ont point été font assez voir, ajouta-t*il, que ce pas n'est qu^nne civilité extraordinaire rendue personnellement à l'ambassadeur d'Espagne par ses amis. »
Je vous écrivis, il y a quelque temps*', du dessein que je crois que l'on a ici de faire perdre aux François le couvent de Saint-Denis. M. le cardinal de Sainte-Croix
9$. Qui prù, etc., tour trèt-librement abiMatif : < qui eontiitât k prendre arec lui note de ee fait de la Tinte des cardinaux. »
s6. Çu'UfÉi^ « que cela flAt ».
S7. Retz fiiit rencontre tantôt féminin, tantôt, et plut sontent, masculin : Toyes des exemples du féminin ei--deitus, p. 11, 88, 100; du masculin, p. 49, 63, 71, etc. ; et ceux de Tun et de l'autre genre que cite, au tome V, la note 3 de la page So.
a8. Voyez ci-dessos, p. 114 et note 8.
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jn'a fait dire que tous les religieux, à la réserve d*un
seul, se sont déjà laissé** gagner pour n*ètre pas compris
dans la province de France. J'en ai aujourd'hui donné
avis à M. de Bourlemont»
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce %%• décembre i665.
A M. DE LIOHIfE,
(Sue gb qu*oh hb s'bst pomt bncobb bxpliqub sur la maiîikre db patbb l^acgommodbmkht, bt qublqubs houtelli».)
MONSIBUR,
La parfaite oonnoissance que vous avez de cette cour me persuade que vous ne serez pas surpris de ce que je ne vous mande pas encore, par cet ordinaire, ce que Ton peut attendre de ses résolutions sur ce qui regarde la Bulle. Vous savez quelles sont les occupations délie buone feUe^^ dont les derniers jours ne sont guère moins indispensablement employés aux cérémonies et aux visites, que les premiers le sont aux fonctions et aux chapelles. M. de Bourlemont a cru qu^il étoit à propos
99. Dans Toriginal, avec accord incorrect : iMuis gagiÊêr» LoTTBB 34* — Archives des Aifairea ëtraogèret, Rome, i665. Isttrei à lionne^ tome XXII (17s), pièce I30, fol. 355. Ok'Iginal, de la main du lecrétaire; la ligne de tignatore est seule autographe. Le aecréuire a ëcrit en tète : c Pour dnplicaU de la lettre du 29 decemhre i665 a : voyez le poft-^criptum de la lettre suivante, La réponse de Lionne, en date du a a janvier 1666, est le n« 33 des Piicês justificmtipu»
I . « Des bonnet fôtes, 0 de Noél et de la semaine suivante
de ne pas cootraindre le génie du pays, et qu^il y avoît même de rinoonvénieiit à témoigner de Femprettement. Je n*ai pas laissé de pénétrer que Ton continue ici à souhaiter raccommodement et à convenir que Ton ne prétend point condamner Topinion de la Faculté, mais que Ton est fort en peine de trouver des expressions qui ne fassent préjudice ni directement ni indirectement à celle de Rome. Ce qui embarrasse le plus cette cour est Tappréhension qu'elle a de faire voir à tonte la chrétienté qu'elle désavoue, par la déclaration que Ton lui demande, Bellarmin' et les autres auteurs qui ont traité Fopinion contraire à l'infaillibilité de téméraire et même de fort approchante d'hérésie. C'est, à mon sens, où est le nœud de la difficulté. Nous avons jugé à propos, M. de Bourlemont et moi, d'attendre les ouvertures que l'on pourra faire, et j'espère de l'application que je vois ici à les chercher qu'elles pourront réussir. Ce n'est pas qu'il n'y ait eu, depuis longtemps, une grande délicatesse en cette cour sur cette matière ; mais, voyant
s. a Le cardinal Bellariiiin(i 549-169 1)9 ancien jésuite, dans plusieurs de ses ouvrages, sans tenir compte de la doctrine constante de rÉglise, pendant plus dé mille ans, sur sa propre înfiiillibilité, chercha a faire préraloir les opinions ultramontaines pour la transférer à la personne du Pape. Ses ouTrages : de Xomaiw Pouiifice et de Potêstate Summi Pontifieis in rehuê UmponUièus^ forent condamnés par des arrêts du parlement (de Paris). Il y soutient, ainsi que dans deux autres de ses traités, que la puissance temporelle des rois est subordonnée à la puissance spirituelle des papes; que le Pape, chef absolu de TÉglise, est lupérieor aux conciles gé« néraux ; que la juridiction des évoques n*est qn*une délégation de la sienne. C'est Bellarmin qui fit mettre à Vlmleg l'arrêt du parlement de Paris contre Jean Châtel, Fun des assassins d^Henri IV. Bossuet reprochait, arec raison, à la cour de Rome de •*appuyer, en ce qui touchait k ses prétentions d'in£ûllibilité, plutôt sur les ouvrages de Bellarmin que sur rancienne tradition de TÉglise. » {le Cardmmi de lUtz et 9e» misHoms dipiamati^Mês à lUmê^ p. 344« note I.)
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clairement, comme je vois, que l*on y reconnoit ingénument l'équivoque, je ne sanrois croire que le fond d'une affaire de cette nature, dont on commence à concevoir Timportance, puisse être emporté par des difficultés et des scrupules qui n'ont, à prc^rement parler, ni conséquence ni fondement.
Je ne vous dis rien du démêlé du Pape avec les Vénitiens', ne doutant point que M. de Bourlemont, qui a vu, depuis moi, Monsieur l'ambassadeur de Venise, ne vous en mande tout le détail.
Oirme dit, hier au soir, que les Espagnols disent ici que la bulle de l'investiture, qui n'exclut pas moins les empereurs de la succession de la plus grande partie de la Lombardie que de celle du royaume de Naples, ne regarde point le duché de Milan, parce qu'il n'en est, ce disent-ils, que la moindre partie, à l'égard de l'État des Vénitiens depuis Bergame jusques à Padoue, du Mantouan, du Parmesan, du Modenois et du Bolognois^.
J'ai donné à M. de Bourlemont la relation que vous lui avez demandée, mais il m'a été impossible d'avoir le livre, que l'on ne m'a laissé qu'une heure entre les mains. Je crois vous avoir déjà mandé qu'il ne contient
3. Au sujet de marchands de TÉtat eoolësiastique qui refusaient de payer aux Vénitiens le droit de navigation dans la mer Adriatique. Après des contestations, des représailles, ce ftit le Pape qui céda-VoyeiMuratori^j^AiMi/i à^Itmiia^ année i665,tomeXI,p. 996.
4. Dans les temps modernes, le nom de Lombardie désigna spécialement Tancienne Gaule cisalpine, répondant à peu près à Tancien duché de Milan ; mais, au moyen âge, on le donnait à toute la partie de Tltaliç occupée par les Lombards, et il comprenait, outre ritalie septentrionale, une partie de l'Italie centrale, et même, plus aneiennement (Rets ici ne remonte pas jusque-là], presque toute l'Italie méridionale. — a La moindre partie à l'égard de, etc. », c'est-4-dire « la moindre partie si on le compare à rÉtat des Vénitiens.... et aux autres États constituant la Lombardie. »
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quoi que ce soit qui ne amt méprisable de tout point*. "TgôT Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 29* décembre i665.
LKiTRE DU cabbihal de bctz
A M. DE LIOIfllE.
(SiTR SA nOOClATIOir ATKG Ull PBBLAT QOT LB PaPB LUI A BITTOTB.)
Monsieur»
Je vous mandai, par ma dernière, que nous avions jugé à propos, M. de Bourlemont et moi, de laisser couler les fêtes sans faire aucun pas, et nous trouvons, par Tévéne* ment, que nous ne nous sommes pas trompés dans nos mesures, car le Pape, qui s^est imaginé apparemment que mon silence pouvoit être Teffet de quelque refroidissement sur le fond de la négociation, a fait lui-même les avances, et me fit dire, jeudi au soir, à la chapelle, pnr M. le cardinal Chigi, qu'ail m'envoyeroit, au premier jour,
5. Voyez ci-destus la lettre 97, p. ixo, et le commenoement de la lettre 3o, p. 1x7. — Dans une lettre de même date que notre lettre 27, et que nous n^aTons Tue qu*aprèft le tirage de la page i lo, M. de Bourlemont envoie a Lionne le titre de ce livre, qui est : « La Doctrine ancienne des thëologxena de la Faculté de Paria opposée à la censure par la même Faculté sur le livre de TAutorité de N. S. P. le Pape contre les erreurs du temps par Jacques de Vemant. a La Bibliothèque nationale a la a'* édition de cet ouvrage (1666).
LariBB 35. — Archives des AHaires étrangères, Bome, i666. Lettres à Lionne^ tome XXm (174), pièce 6, fol. 16-19. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyes la réponse de laonixe, «n date du ag janvier, aux Pièeeê juâtifieaiivet^ n* 33.
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71(67 Mgr VareseS asseMeiir du Saint-Offiee et aecrétaire de la ooDgrégation de Janaénius, pour conférer avec moi, et pour lever les mconvémeats et les apparences que Ton ne pourroit éviter si la négociation se fiûsoît dirêc* tement avec les cardinaux. Il me tint sa parole fort exactement ; et ce Mgr Varese, dont M. de Bouilemont a fort bonne opinion, et qui passe en effet ici pour homme de bien, vint samedi chez moi ; et, après avoir témoigné une extrême joie de la bonne disposition ob il voyoit le Pape, il me dit qu*il me prioit de lui marquer, positivement et en détail, ce que l'on pourroit tirer de la Sorbonne pour la satisfaction de Sa Sainteté. Je lui répondis que je m'en étois expliqué fort particulièrement avec Elle-même, et que je ne doutoîs point que je ne pusse porter les députés de la Faculté de théologie a écrire au Pape qu'elle n'a jamais eu la pensée de toucher, par sa censure, à la doctrine qui soutient son infiûllibilité, et que son sentiment n a été que de censurer celle qui condamne la contraire, mais qu'il étoit impossible de les obliger à ce pas, à moins qu'ils fussent tout à fait assurés que Sa Sainteté leur répondra qu'EUe n'a point aussi prétendu, par sa bulle, condamner l'c^Mnion c(mtnire à cette infaillibilité, ni d'ôter aux évêques la connoissance, etc., ni à la Faculté, etc. T*fous avons cru, M. de Bourlemont et moi, qu'il étoit à propos de faire la proposition en ces termes, qui sont plus forts que ceux que vous nous aviez marqués, parce que l'expérience nous fait voir, en toutes occasions, qu'il faut toujours demander le plus aux gens de ce pays pour avoir le moins, et, comme nous savons que la plus grande et la seule difficulté que le Pape peut avoir est de dire direetement
I. Poupeio Varese. Il deTÎnt goarernenr de Rome en i€68, pub nonee à Veoite, et nonce à Paris, oà il rnoorat en 1678. — leî et plus bat, la prononeiation est man{née par des accenti : /^arM.
qu^il ne condamne pas la doctrine ocmtnûre à celle de ton infiûlUhilitë, noua eatîmona qa*il croira avoir beauconp gagne quand nous noua réduircms, aelon ce que Toua m'en avez mandé, à aouhaiter que, mettant à part le fond de cette question, il ne Cuse, par sa rëponae, que déclarer qu*il n*a prétendu, par aa bulle, condamner que la doctrine qui accuaeroit la aienne, c'est-à-dire celle de l'infaillibilité, d'hérésie, d'erreuri de présomption» de scandale, de témérité, etc.*, comme auasi, en ce cas, la Sorbonne ne dira, par sa lettre, autre chose si* non qu^elle n'a entendu quoi que ce soit par sa cen* sure, si ce n'est de cond^unner l'opinion qui accuserait la sienne, c'est-à«dire celle qui est contraire à l'infidllibi* lité, d'hérésie, d'erreur, de présomption, de acandale, de témérité, etc. M. de Bourlemont a pensé à un autre expédient, qui fiaciliteroit beaucoup l'accommodement, si le Roi jugeoit qu'il fôt recevable, qui serait que, sur la déclaration de la Sorbonne, que vous me marquez par votre dépêche du ao* novembre*, l'on se contentât que le Pape répondit qu'étant éclairci avec aatiafaclion du sujet de la censure de la Faculté, il déclaroît^ qu'il ne prétend pas l'avoir touchée, en aucune manière, par sa bulle, ni ôter aux éveques la connoissance, etc., ni à la Faculté le pouvoir de censurer, etc. Ce qui lui a donné cette pensée, et nous a fait prendre la liberté de voua la proposer, est qu'après avoir lu ensemble, avec soin et avec exactitude, votre dépèche du ao*, il nous semble que l'intention de Sa Majesté serait que l'on n'entrât point, de part ni d'autre, dana le fond de la question, en remédiant pourtant aux inconvénients de la Bulle,
a. AjouteE, dans la note 7 de la page 3$, un renroi à cette énnméntion, répétée quelques lignes plus bas. 3. Voyez aux Pièces Justifieaiipes^n^ s 5. 4* Dans Toriginal, déeUarétm
taac
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qiâ, eomme vous voyez, ne préjndieieroît plus à la S<m> bonne par ce moyen, chacun demeurant ainsi dans ses opinions, an moins pour ce qui regarde finfaillibîlité; car, pour ce qui est du pouvoir des évéqnes et^de celui de la Faculté, le Pape ne fait aucune difficulté de s'ex^ pliquer comme Ton s'en explique même en France. Comme, selon cet expédient. Sa Sainteté ne se' déclarc'roit point qu*Elle n*a pas prétendu condamner Topinion contraire i Tinfaillibilité, je n'ai pas cru d'abord qu'il nous pàt donner pleinement ce que le Roi désire selon vos dépêches ; mais, outre qu'il tranche toutes les difficultés et toutes les pointillés * qui se pourront rencontrer, de part et d'autre, dans la manière de s'expliquer, j'ai fait réflexion que. Sa Majesté ne désirant que la révocation de la Bulle ou l'équivalent de cette révocation, ce moyen tient lieu de l'équivalent, parce qu'il suppose que le Pape déclarera positivement que la Bulle ne touche, ni directement ni indirectement, la Faculté, dont la doctrine, étant bien expliquée dans la lettre des députés au Pape, seroit ainsi, en quelque feçon, approuvée 'par une réponse qui marqueroit que Rome n'a pas eu seulement la pensée de la condamner.
Pour ce qui est de Guimenius, nous avions résolu, M. de Bouilemont et moi, de n'en point parler, parce que, sachant de très-bon lieu, comme nous le savons, que la résolution est prise de le censurer nommément au premier jour, nous n'avons pas cru qu^il fût à propos de donner lieu au Pape de nous faire valoir pour beaucoup un pas qu'il se voit obligé de (aire de lui-même par le
n y a bien m daoi Toriginal
6. Mot que FAcadëmle arait raye de son Dietioimaire en 1761 (il était dam les troii premières éditions), et qu'elle a t>îen fidt d*y rétablir en 1878. U a été employé par Bossuet, par Saint-Simon, et par Reti dans ses Mémoires^ comme ici, au tome IV, p. S90.
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mivmare public^ qui a même forcé MM. les Albizzi et PftUavîcm de se rendre. Nous avons balancé quelqae temps à prendre ce parti| parce qu'il y aurcnt* ce semblci quelque réputation' pour la FVance à obliger Rome de condamner cet auteur; mais, outre que Ton ne Ty peut jamais eontraindre, si elle ne veut, parce qu'il ne tient qu'a elle de jmvenirt comme elle en est sur le point, les instances que Ton lui en pourroit faire, devant qu'elles pussent paroitre dans le public, où elles ne pouRoient être portées que par la lettre des dépu* tés, nous avons considéré et que la déclaration qu'elle accorde sur le pouvoir des évêques et sur celui de la Faculté, confirme plus que suffisamment tout ce qui s'est fait dans le Royaume contre ce livre, et que, le seul intérêt solide et réel que le Roi a en cette occasion se réduisant à ce qui regarde l'infaillibilité, il ne seroit que mieux d'y porter tous nos efforts, et de n'en pas divertir une partie i des instances que la cour de Rome éluderoit sans doute, après s'en être servie autant qu'elles lui auroient été utiles, pour &ire paroitre que l'on lui demande des choses extraordinaires, et que la France veut même entrer dans le détail de la congré«gadon del Indice. Ce qui nous a déterminés plus que toutes choses à en user ainsi est que nous n'avons pas vu, dans votre dépêche du 20* novembre, que le Roi insiste sur ce point: nous l'avons relue avec attention pour nous en éclaircir ; et si nous y eussions trouvé cet ordre, nous n dussions pas manqué de le suivre exactement. Je reviens a Mgr Varese, qui, après avoir écouté avec attention ce que je lui disois de ce que Ton pourroit tirer de la Sorbonne en cas que le Pape donnât les
7. Emploi « remarquer du mot réputaiiom^ au lènt où noua dirions plutôt homuur.
assurances, etc., me témoigna que, les moindres mots sur cette matière étant importants et délicats, il avôit peine de s'en fier à sa mémoire, et je crus voir, dans son visage plutôt que dans ses paroles, qu'il eût été bien aise que j'eusse voulu lui en donner un mot par écrit. Je ne fis pas semblant de soupçonner seulement qu'il eût cette pensée; et comme il vit que je continuois le discours simplement et sans affectation, il me pria d'agréer qu'il pût seulement marquer sur ses tablettes la substance de ce que je lui avois dit. Vous pouvez croire que je n'y trouvai, de mon côté, aucun inconvé* nient. Il me témoigna «ensuite que l'affiiire ne rencontreroit, à son opinion, ni obstacle, ni difficulté, et que le seul embarras qu^il y appréhendoit n'étoit que la peine que le Pape pourroit avoir de ne traiter qu'avec des députés qui pourroient être désavoués de leur compagnie, parce qu'elle ne leur avoit pas donné le pouvoir de lui écrire. Il m'eût été bien aisé de lui lever ce scrupule, si je me fusse pu ouvrir' sur le pas que le Roi veut bien faire quand on sera convenu du fond ; mais, comme on n'en est pas encore d'accord, au moins touchant les termes par lesquels on le doit expliquer, je me tins absolument couvert, et je lui répondis simplement que j'étois si assuré que ces députés seroient avoués de leur corps, que j'osois même répondre au Pape que ce même coips ne feroit point de difficulté, dans la suite, de témoigner à Sa Sainteté la joie qu'il auroit de l'éclaircissement dont Elle auroit bien voulu honorer ses dépuffs. Il me voulut faire expliquer plus particulièrement sur ce détail ; mais je demeurai dans les termes généraux, en disant qu'il falloit convenir des
8. Sobstitatton de Fauxiliaire do rerbe réfléchi à rauxilîaire (euste) de pom^nr ; c^ett une attraction quVxplique la place du pronom.
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expressions devant que d*entrer dans ce particulier, sur lequel je croyois que Ton pouvoit trouver fort aisément des expédients. Mr* Varese me repartit, sans balancer, qu*il ne voyoit rien de plus facile que de convenir de ^ ces expressions, et qu*il espéroit de me le faire oonnoitre au premier jour ; que le Pape ne Tavoit envoyé que pour savoir précisément le sens et la force des paroles que Ton pourroit tirer de ceux de la Faculté ; qu'il lui feroit un fidèle rapport, lundi au matin ^S de ce qui s'étoit passé dans notre conversation, et qu'il ne dou« toit point qu'elle n'eût un fort bon succès. Nous nous séparâmes ainsi l'un de l'autre, avec beaucoup de civilité, et je remarquai, si je ne me trompe, sur son visage bien de la satisfaction et bien de la joie de ce que le Pape l'avoit mis dans cette affaire : ce qui mérite d^être observé dans un pays où il est certain que les prélats n'entrent, pour l'ordinaire, qu'avec peine et qu'avec chagrin .dans les affaires qu'ils croient pouvoir n'être pas, dans leur conclusion, agréables aux couronnes.
G>mme toutefois celui-là est très-particulièrement dépendant du Pape et de toute sa maison, nous avions jugé k propos, M. de Bourlemont et moi, de ne nous pas remettre si fort à ce qu^il rapportera de nos sentiments et au Pape et aux cardinaux, que nous ne tenions toujours ouvert, avec soin et avec application, le canal de M. le cardinal Âlbizzi, qui est, à notre opinion, le plus sûr sur ce point, tant parce qu'il souhaite raccommodement pour ses intérêts particuliers, que parce qu'il parie plus hardiment que personne au Pape, et qu'il le contredit, et l'emporte même assez souvent contre ses premières résolutions. Je le vis, samedi au soir, au sortir
Le lundi 11 ; la lettre est du mardi précédent
Rm. Tii le
tSSS
de chez la reine de Suède, et 3 me dit quMl falloit terminer cette affaire, qui n^ëtoit bonne à personne, que je travaillasse de mon côté à faire un canevas de la lettre des députés, et qu*il travailleroit du sien à en dresser un de la réponse du Pape. Je ne^* lui témoignai pas désapprouver cette proposition, afin de Tengager à me faire voir la manière dont il prétend la concevoir devant que de la communiquer aux autres ; mais je ne me hâterai pas, de ma part, à lui montrer celle dont nous croyons, M. de Bourlemont et moi, que la Faculté peut concevoir sa lettre, afin de nous laisser toujours plus de terrain pour prendre nos avantages sur les expressions et sur les termes.
Voilà Tétat où*' est la chose, qui, par beaucoup de circonstances, nous feroit croire, à M. de Bourlemont et à moi, que raccommodement est en fort bon chemin, si la connoissance que nous avons de cette cour nous permettent d^assurer^* et de croire quoi que ce soit de tout ce qui n*y est pas consommé.
J*ai dit à M. de Bourlemont ce que j*ai appris de la
raison pour laquelle l'ambassadeur d*Espagne n*a point
donné part au Sacré Collège de son emploi de Naples**,
qui confirme assez ce que le maître des cérémonies
m^avoit dit, que les visites que Ton lui a rendues ne
peuvent tirertà conséquence.
Je suis.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 5« janvier 1666.
Dtf assurer^ dans le texte
i5. Vo/ez la lettre 33, p. i34 et t35.
Gomme ^* j'apprends, à ce moment, que le conmer ■ ^ de la semaine passée est tombé dans un torrenti oh ses lettres ont été fort gâtées, je joins à ce paquet un du* pticata de ma précédente, parce que, bien qu'elle ne contienne rien d'important, elle ne laisse pas de marquer le fil et la suite de la négociation jMrésente.
LBTTBE DU GAROniAL DB BBTZ A M. DB UORRB
(Svm CB Qu*n. «'a pout ncoBS aiçu i» aipoiria; lb msoouai do Papb ; tJL uàMtÈBM won xJi Roi a rmàiri lb Nobob; xr x.*ABBAr
DBl GBABDt-JoOBl.) MONSIBUR,
Vous savez le terme des bonnes fêtes ^, selon le style de ce pays, et vous ne vous étonnerez pas sans doute que Ton ne se soit pas encore expUqué sur ce qui regarde la Bulle. M. le cardinal Chigî me dit hier, au consistoire, que Ton y pensoit avec application. G)mme il est à propos de ne témoigner aucune impatience, j'avois fait dessein de n'y pas prendre audience du Pape; mais je ne m'en pus défendre à cause d'une a£Eaire dont je fus obligé de lui parler pour le prince de Masseran*,
16. Ce poft-teriptam a été ajouté, dans le Uanc, entre Je suis et JfofUÎMr. ^ Voyes ci-dewiif, p. i36, la note prélioûnaize de la Uurê 34.
liBniB 36. — ArehiTet des AAûrea étnmgèret, Ronne, 1666. Lturtê à lÀonne^ tome XXUI (174), pièce 94, fol. S4. Origûial, de la main da aeerétaire; la ligne de tignatiiie est aeole aniognphe.
t. Voyes oi-defnu, p. t36, note i.
9* Fbolo Betao Féirero, prince de Matterano, marquii de Gr^
qui est mon parent. Sa Sainteté ne me tint qn^nn momenty et en nsa de même avec tous les antres cardinaoxi qu'il dépêcha (on promptementi non pas pour la promotion, quoique Ton Feût publiée, ces jours passés, comme certaine, mais pour nous faire une e^ce de sermon, dans lequel il nous fit oonnoitre, en termes latins fort élégants, Tobligation très-particulière que nous avons de porter au Ciel toutes nos pensées, dans les commencements d'une année qui donne lieu de craindre une infinité de malheurs pour toute la terre. U fit ensuite le portrait au naturel de Tétat où se trouve TEurope. Il dit que rAllemagne rencontre * de grandes difficultés à fiiire ratifier i la Porte le traité qu'elle a conclu propere^f ce fut son mot; que les forces otto-
Teoœnr, ne en 1608, mort en 1667. A la mort de ta femme, il se fit prtoe et ha nommé, en 1639, par Uriiain VIII, prélat domestique. Il eut, en iSSj, des contestations aTec Alexandre VII, au sujet de la terre de Masserano, fief dé TEglise, enclaré dans la seigneurie de Veroeil, du côté du Milanais, que le pape Bonifiice IX aTait cédée au earcUnal Louis de Fiesqne et à son frète Antoine, en i394; c'était un marquisat qui fut érigé plus tard en principauté. £Ue appartenait à la branche aînée de la maison de Ferrcro- Fieschi, depuis le mariage de Philibert Ferrero arec Bartholomée de Fiesque, qui FaTait apportée en dot. Vojex Litta, fmmigUë tdêiri itaUmmê^ Fkanmo, ttipola ir. — Voici comment Rets était parent de Paolo, prince de Masseran, dont il est ici question. La grand*tante paternelle de Rets, Marie de Goodi, morte en i6o3, qui arail épousé Nicolas Grillet, seigneur de Pomiers et de Bessey, aTait acquis, après la mort de son mari, la terre de Saint-Tririer en Bresse, qu'elle fit ériger en comté en 1S75, et la fille de son fils, Charles-Maximilien comte de Saint-Tririer, fut la mère de Plaolo, lequel était donc fils d'une cousine issue de germain du Cardinal.
MêH€omirê corrige rmêêùmirèU
4. c A la hâte, arec précipitation ». — - La Porte atait opposé des refus à la plupart des demandes faites par Tambassadenr extraordinaire que TEmpereur aTait euTojré à Constantinople, après la tréTe ou paix conclue à la suite de la bataille de Saint-
mftnes, formidables et par leur nombre et par leur qualitéy sont sur le point d'entrer dans la Dalmatie ; qae TEspagne continue la guerre qu'elle fait depuis si longtemps an PcMtugal'; que la Hollande, protégée par les armes de France, est aux mains avec TAng^eterre*; que la Pologne se trouve dans une condition douteuse et embarrassée par Fincertitude de la succession^ ; que Tévêque de Munster*, sans aucune participation du Saint- Siège, a fiait une irruption dans le pays des États. Le Pape s'étendit un peu plus sur ce point que sur les autres, et il dit expressément et positivement qu'il n'y a rien de plus faux que le bruit que l'on a fiedt courre qu'il a eu quelque part à cette guerre. Tout le monde croit ici que cette explication a été l'unique fin de tout le discours, qui finit par des expressions de l'aflSiction et de la douleur que Sa Sainteté ressent en voyant des
Gothaid (ei-detfos, p. 4, note 5). Voyes l'MfUMrv, déjà citée, de r empiré ottoman par de Hammer, liTre uv.
5. Après ta dëfidte à Montes-Clarot, eo i665 (YOjres ci-detaot, p. 34 et note 1), TEtpagne arait, en efiet, d^abord oondnuë la guerre contre le Portugal. Ce n*eit qu*en 1668, par le traité de Lialwnne, conclu le i3 lënier et ratifié, à Madrid, le a3, qu'elle reconnut l'indépendance de aet roiaina et la dynastie de Bragance.
6. Le a6 janTÎer 1666, la France joignit aet armes anx Hollandais contre les Anglais.
7. En Pologne, il j a^ait de Tifii débats entre le roi Jea»«Gasimir, qui roulait abdiquer et avait même déjà désigné, en i665-, le duc d'Engbien pour lui succéder, et la Diète, qui s'opposait à son dessein d'abdication, que toutefois il accomplit en 1667.
8. JfoMftfr, ici et partout, dans le manuscrit. — * c Un prince allemand, Pévêque de Munster (Bernard Van Galen), qui conter tait aux États-Généraux la possession de deux on trois places, s'arma pour les leur reprendre. Louis XIV sortit alors de son r61e d'observation. Pradelles, arec le corps qui amit soumis Erftirt, aida les Hollandais à cbasser l'agresseur de leur temtoire. L'évique fut obligé de traiter et de se retirer le t8 avril 1666. » (C. Dareste, Butoirê do Frmteo^ tome V, p. 416.)
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> commencements de troable et d allëration à la paix générale, qu'Elle a toujours souhaitée avec tant d'ardeur et avec tant de pas^sion.
Je n'ai point encore appris comme on a reçu au Palais la manière* si généreuse dont il a plu au Roi de traiter Monsieur le Nonce dans la dernière occasion ; mais je vous puis assurer, avec beaucoup de vérité, qu'elle a fait un très«-bon effet dans le Sacré Collège et que plus de vingt cardinaux m'en ont parlé avec sentiment et avec joie.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce i a* janvier 1666.
J'oubliois^® presque de vous dire qu*on commence, depms trcHS on quatre jours, à parler ici des arrêts des GrandsJours^S et je sais qu'il y a des gens qui essaient
Ici un mot ef&cë, peu lûible, peut-être ohUgeantê
10. Ce pott-toriptum a été ajouté, dam le blanc, entre Je mis et MoiMMMr»
11. Sur le aent de ce mot et tur la nature, la misûon dei aiaiiet extraordinaires nommées Ut Grands-Jours^ Tojrea le DUtUmmmre de Liitré^ k Tartiele Joiniy 17*. -^ U s'agit ici des Grands-Jours d'Auvergne dont Fléohier a laissé une intéressante relation. Les commissaires du Roi «Talent presque terminé leur session à cette date : ils FaTaient ouTcite le a6 septembre i665, et ils partirent de Glermom, pour retourner à Paris, le 4 février 1666. — L'arrêt dont parle Rets et qui dewait faire grande sensation à Rome (il en avait fidt beaucoup même en France), touchait la discipline ecclésiastique. Il avait pour objet de réformer maint abus qui s'était glissé dans les ckapitres et dans les monastères, et portait, entre autres choses, que toutes les personnes ecclésiastiques, tant séculières que régulières, seraient soumises à la juridiction de l'évêque diocésain. Cet arrêt avait été rendu sur un réquisitoire trèft-éner»
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de persuader au Pape d'entrer dans ce détail. Je ne 7666* crois pas qu'ils y réussissent. Tai répondu à quelques cardinaux qui m'ont mis sur ce discours que Ton aurait grand tort à Rome de faire seulement la moindre réflezîcm sur ces incidents^ qui n'ont jamais eu, en France, d^autres suites que la réunion plus parfaite des partis par l'éclaircissement des malentendus, qui y^* font seuls ces sortes de difficultés.
LBTTBB DU GABDIHAL DB RBTZ
A M. DE LIONNE
(SvB ca qu'il v*a bu Aucums voutbllbs TOUCHunr la Bullb ; lu oomàoam <iini l'absb m BouBumoirr a fait wmmxtùKMaM. sr MMWom lûuvuMML ; BT la mqbt du cabduial Cobbado.)
Monsieur y
Je ne vous saurois mander encore aujourd'hui aucunes nouvelles touchant la Bulle, parce qu'on ne m'en a dit quoi que ce soit du côté du I^lais, et M. deBourlemont n'a pas été d'avis que je fisse de ma part aucun pas. La conduite ordinaire de cette cour et Tincommodité de M. le cardinal Albizzi, qui a eu de la fièvre, fait que nous ne pouvons dire encore qu*elle soit en demeure*;
gi<pie de Denis Talon, qui fitisait, aux Grand»-Joun, let fonction! de procureur général. Voyez la relation citée de Fléchier, dani rédition de M. Chéruel, p. 90 et snirantes (Hachette, i86s).
II. Y eêt ajouté en interligne
LcTTBB 37. — ArchiTes det Afiaires étrangères, Rome, 1666 lettre* à Lionne^ tome XXIII (174)^ pièce 38, fol. 88. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez les réponses de Lionne, en date du 19 fërrier, à cette lettre et aux deux suirantes, aux Pièces Justificatives^ n« Sg.
I. Cest-à-dire « en retard ». On trouTera dans le Dietioimaire
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mais nous commencerions à le dire si ce sQence oontinuoit encore un ou deux ordinaires. Nons espérais qn*entre ci et le premier* nous en pourrons pënëcrer la vérité. Nous persistons cependant dans la pensée que Ton continue à vouloir, dans le fond, raccommodement, et que Ton n'est en peine que des expressions et de la forme.
M. de Bonriemont vous mande ce qui s*est passé ici k regard des comédiens. Il a relevé leur insolence, si fortement et si judicieusement, que cet exemple ne peut fiûre qu'un ttis-bon effet dans les suites. Il a voulu absolument que je lui disse ma pensée sur la manière dont il pouvoit prendre la chose, et j'ai cru, comme lui, qu'il n'étoit pas moins de la grandeur de Sa Majesté de témoigner du mépris pour des gens de cette nature, en les faisant remettre en liberté, qu'il avoit été de son service de ne les pas laisser tout à fait sans châtiment'.
M. le cardinal G>rrado ^ mourut ici samedi au soir ; ceux qui se croient le mieux avertis sont persuadés que Ton ne donnera pas sa charge à un cardinal, et il y
Je lâitré^ i*, diT«n exemples de P. Corneille, la Fontaine, FéneloD, de ce tent, que ce mot au reste a gÊrdé dans la phrase encore asses usitée : c II y a péril en la demeure. »
a. Mme de Sévignë dit de même {rojet son Lesipu) : « Entre ci (le moment présent) et Noël, et demain, et quinse jours, etc. a Cet emploi de ci est surtout fréquent dans la locution : êmtre ci et là.
3. n s*agit de Temprisonnemeot de quelques comédiens qui araient joué une pièce improrisée dans laquelle les Français, pour leur échec, à la fin d^octobre 1664, dans Texpédition contre Gtgerj (Djijelli) en Afrique (prorince de Bougie), avaient été tournés en ridicule. M. de Bourlemont avait demandé au Pape que ces comédiens frusent punis. Nous Tojons, dans la réponse de lîonne, que le Roi approuva fort le conseil donné par le Cardinal de ne pas faire durer l'emprisonnement plus d*un jour.
4. Voyex ci-dessus, la note 4 de la lettre aS, p. i la et ti3*
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en a d'autres qui assurent que M. le cardinal Celsi* y a ""--^
bonne part.
Je snisi
MonsieuTi
Votre très-affectionnë servitenrf
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 19* janvier i666.
LETTRE DU GARDIliAL DE RETZ A M. DE UONIIE
(Eh fatbue du iibub D*Escoinr.)
Monsieur,
Je vous ai écrit aujourd'hui par l'ordinaire et j'ajoute ce billet i ma lettre* pour vous supplier d'honorer de votre protection M. d'Escooy de Pont-Saint-Pierre*, qui
5. Angelo Celii, Romain, d*abord auditeur de rote, orée oardi* nal,eii 1664, par Alexandre VII. Il est l'auteur d'un ouvrage estimé, DecUiottês Rotm (Bibliothèque historifue des auteurs de droit ^ par Denis Simon). Il mourut le 7 novenibre 1671. Cétait un politique d*une haute capacité.
Lvmx 38. — Archives des Affiiires étrangères, Rome, 1666. Lettres à Uonme^ tome XXIII (174), pièce 39, fol. 89. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la fin de la note préliminaire de la lettre précédente.
I. On Toit par la demièrë phrase de ce mot de recommandatioo qu*il fut emporté par M. d'Escouy, et qu*il arrivait, en ce temps-là, que les Toyageurs allaient plus vite que les courriers ordinaires des dépêches.
s. Claude de RoncberoUes, marquis de Pont-Saint-Kerre, haro n d*Écouis (dans notre original d^Eseoujr). On lit dans le Die-' tumnmire de U meèUsse de la Chenaye-Deshois (tome XII, p. %gS) qu'un régiment de cavalerie dont il était mestre de camp et qui portait son nom ayant été réformé à la paix des Pyrénées, Louis XIV lui en donna un autre, en i665, qu'il commanda jusqu'à ce que les infirmités FoUigèrent de quitter le service. Nous royons, par
part d'Ici en poste, à la première nouvelle qu'il y a eue des levées que fait Sa Majesté, pour essayer d'y avoir quelque emploi. Il est mon parent fort proche ', mon ami très-particulier, et je vous puis assurer qu'il a déjà fiiit d'assez bonnes actions pour vous pouvoir répondre qu'il ne se rendra pas indigne de l'emploi que Sa Majesté lui pourra donner. La bonté que vous avez pour moi me fait espérer que vous ne lui refuserez pas vos bons offices, desquels je vous serai très-obligé. Je suis, plus que personne du monde, Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
A RomCy ce 19* janvier i666.
Vous ^ verrez, par ce que vous écrit M. de Boorlemont, ce qui s'est passé ici à l'égard des comédiens; je vous (
ai mandé, par l'ordinaire, qu'il a relevé leur insolence }
d'une manière et si forte et si judicieuse qu'elle ne peut faire ici qu'un très-bon effet, et que, m'ayant obligé à lui en dire mon sentiment, j'ai cru, cx>mme lui, qu'il étoit de la grandeur du Roi de témoigner du mépris pour ces sortes de gens' en les faisant mettre en liberté, comme il avoit été de son service de ne les pas laisser sans
k réponse de Lionne (n* 89), que c'est pour lui obtenir une non- Telle a commission » que Retz le recommande au ministre ; il faut, dans la Chenaye, à la date de i665 substituer celle de 1667, V"^ nous donne VH'uioire de la cavalerie française du gënëral Susane, tome m, p. 9i8.
3. Marie de Lannoj, grand*mère maternelle de Retz, était arrière-grand*tante du baron d^Écouis,
4. Ce post-scriptum a été écrit, dans le blanc, entre du monde et Monmur,
5. Ces cinq derniers mots, et, à la phrase suivante, id^ sont en interligne.
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dmtiment. Je répète ici ce que je vous en ai déjà écrit, "TT*" parce qoe je crois que M. d'£8couy arrivera devant lor-
LETTRE nu GABDINAL nE EBTZ A M. DE LIOKIIE
(SUB QB QU*OV MB LUX FAR AUCOUS BipOBIB DB LA PABT DU Pa- LAIS; BT LBS AFVAIBBS DU COBTEBT BBS GbaMDS ÂUGUIXIBS DB PaBM BT DB GBLUI DB SaIHT-DbBIS.)
MoirsiBva,
On ne m*a fait encore aucune réponse du côté du Palaisy et la continuation de ce silence a si peu de rapport à Timpatience que la visite de Mgr Yarese avoit fait parottre que je ne pourrois qu*en dire, s'il n'y avoit lieu de l'attribuer à la maladie de M. le cardinal Albizzi, qui n'a pas été en état d'agir toute la semaine passée, et qui n'a commencé à sortir que d'avant-hier. La pensée de M. de Bourlemont et la mienne est que, comme on ne résout rien ici sur ces matières sans en prendre son avis, son incommodité est apparemment la cause de ce délai. Si il va plus loin, nous commencerons à croire qu'il peut y avoir quelque changement dans les esprits.
J'oubliai de vous mander, par le dernier ordinaire, ce qui s'étoit passé dans la congrégation des Réguliers touchant l'affaire des Augustins. M. le cardinal Farnèse* y voulut rapporter la requête des religieux qui se plai-
IjrrTBB 39. — Arohirei des Alfiûres ëtrangèret, Borne, 1666. Lêttrêt à Uainêe^ tonne XXIII (174), pièce Sg, fol. i5o. Original, de la fluin du sécrétais ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyes la fin de la note prâiminaire de la Uitrê 87.
I. Jérôme Famèse, né le 3o septembre 1699, orée cardinal par Alexendre VU en i658, mort le 18 déoembie i66g. Il fut archo» Tèque de Patras, gouTemeur de Roqie et légat de Bologne.
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gnent de rordre qui a été établi dans le grand oonvent't et je pris la parole pour représenter à la compagnie les folontés du Rm. Elles y furent reçues avec tout le respect qui leur est dû; la congrégation déclara qu^elle ne prétendoit, en façon du monde, toucher à ce qui avoit été ordonné par Sa Majesté et' à ce qui seroit réglé par les évêques nommés par Elle; et M. le cardinal Farnèse me dit, en sortant, qu'il ne parleroit plus de cette affaire, sans en ayoir la permission du Roi.
J'ai expliqué à M. le cardinal de Sainte-Croix les in* tentions de Sa Majesté touchant le couvent de Saint- Denis^. Il me paroit tout à fait disposé à suivre ses ordres, et il n y trouvera aucune difficulté du câté de la congrégation, parce que M. le cardinal Ginetti, qui en est le président, concourra à faire que cette maison ne soit point de la province de Provence*. J'aurai Tœil i ce que' Ton ne se serve pas, dans les suites, de cette raison pour y introduire peu à peu les Italiens. Je suis persuadé que Ton en a le dessein ; mais la protection du Roi conservera aussi facilement cette maison que celle de la Trinité du Mont, contre laquelle on voulut se servir, il y a quelque temps, du même prétexte.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce a6* janvier 1666»
a. Le couvent det Grands Âugnttint de Paris.
3. Par a M hiffë après et. C'est, il semble, de même que la correction indiquée dans la note 6, un indice de dictée.
Qm corrige fm^U
sua LES AFFAIEES DE ROME. — II, 40. i57
4o. — LBTTBB DU GABOUfAL DE BBTZ A M. DE LUNQIK. TesîT
(Sm Cl QU*IL V*A PODIT BVCOSB BU HiPOaflB DU PaLAW; IX
ooimarr dk SAorr-Dsnt, sr lu OBanonm db Saot^eav u Latmak.)
MoHSIBURy
Le gentilbomme de M. le comte de Saint-Paal^ qui n'est pas arrivé ici plus tôt que Tordioairey m*a rendu la lettre que vous m'avez feit Thonneur de m'écrnre du 8* janvier*. Elle m'apprend l'état de la maladie de la Reine mère, sur lequel je crois que vous ne doutez pas de ma douleur ; elle est assurément aussi grande qu'elle est juste, et je suis persuadé que je ne la saurois mieux exprimer'.
Je n'ai encore aucune réponse du Palais, et quelque diligence que j'aie pu faire pour pénétrer la raison de ce silence, il m'a été impossible d'en tirer aucune lumière. L'application extraordinaire que l'on a eue d'abord à recevoir et à examiner les ^ ouvertm^es que
LdrmB 40. — ArchiTes des Afikiret étraogèret, Rome, 1666. Lettres à lÀonne^ tome XXIII (i74)t pî^ce 7$, fol. 184 et i85. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Vojrca la réponse de Lionne, en date du a6 férrier, aux Piècês justifieatipêSy n« 4i«
I. Charlea-Paris de Longuerille, comte de Saint-P^ul, second fils d*Anne-GeneyièTe de Bourbon-Condé, duchesse de Longue- ▼ille, né à THôtel de Ville de Paris, en 1649, Pendant la Fronde. Il derint duc de Longuerille, en 167 1, k la place de son frère afné, Jean- Louis-Charles, qui embrassa l'état ecclésiastique, et il fut tué, le is juin 167s, au passage du Rhin.
a. Le n* 3o des Pièegs juêtificatives est daté du 8 janrier ; mais D n*y est pas question de la Reine mère. Lionne avait-il écrit, le 8, deux lettres et n*y en a-t-il qu'une aux Archives ?
3. Anne d'Autriche était morte quand Retz écrivait ces mots ; elle Tétait déjà avant la lettre précédente. Elle quitta ce monde le mercredi ao janvier, au lendemain de la date des lettres 37 et 38 Vojrea les Mémoires de Urne de HottevilU^ tome IV, p. 445*
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j*ai faites aa Pape, jointes à tontes les circonstances que je vous ai écrites de temps en temps, font que nous ne nous pouvons imaginer, M. de Bourlemont et moi, qu^il y ait eu de Tart et du dessein dans les premières apparences qui nous ont persuadé que Ton souhaitoit ici raccommodement. Le secret que Ton y observe encore, avec une exactitude qui passe jusques au scrupule, sur tout ce qui regarde la dernière audience que j'ai eue de Sa Sainteté, nous empêche même de soupçonner que ce qu*Elle laissa pénétrer, de la première que j'avois eue à Castel, à M. le cardinal Pallavicin et au P. Oliva ', fut en vue de prendre avantage des apparences de la négociation. L'utilité que la cour de Rome auroit pu concevoir a jeter de fausses lueurs pour ralentir les pas du clei^, du Parlement et de la Sorbonne, seroit un fondement plus vraisemblable pour nous faire croire que son intention n'a été, dès les commencements, que de dar tempo al tempo^^ ce qui est assez du génie du pays ; mais nous ne pouvons pas même tomber dans ce sentiment, quand nous considérons le détail de ce qui s'est passé, que vous avez vu sans doute beaucoup plus clairement, dans la suite de mes lettres, que je ne vous le pourrois exprimer ici, et nous nous réduisons à croire que la froideur qui paroit au Palais est plutôt l'effet du changement qui y est apparemment dans les esprits, qu'une suite d'aucun dessein que Ton y ait formé d'abord. Ce qui nous confirme dans cette opinion est l'avis certain que nous avons et que Monsieur le Nonce donne tous les faux jours et
Voyez ci-destus, p. io5, note
6. Gagner dn temps, pour laisser mârir les choses; littéralement a donner temps au temps ». Nous avons déjà tu cette locution au tome V des Mémohrei^ p. 73.
toutes les fausses couleurs dont il se peut aviser à toutes ~ les nouvelles qui re^rdent le dedans et le dehors du Royaume, et que Ton se flatte, au Palais, de la pensée que, si la France venoit à rompre avec TAngleterre '', elle n^aurott peut-être pas tant d^application aux affaires de Rome. Voilà ce qui nous paroît des véritables causes du silence que les gens du pays, qui sont accoutumés à ne voir que de la lenteur et de Tirrésolution dans les affaires même pour lesquelles on ne peut avoir que de bonnes dispositions, n'attribueroient certainement qu'à rinaction inconcevable où Ton est sur toutes choses en cette cour, et nous nous rendrions peut-être à une infinité d'exemples aussi surprenants que nous en avons ici, si Tapplication que Ton y a fait paroitre, dans les commencements de cette négociation, ne nous obligeoit de juger autrement de sa continuation et de ses suites, et d'attribuer à d'autres causes le changement visible qui y paroit. On s'y veut, tout au moins, donner du temps pour prendre son parti selon les conjonctures, et ce qui nous confirme tout à fait dans ce sentiment est que le Pape, de qui je pris hier audience au consistoire, pour lui parler d'une affaire de moines de Portugal qui m'étoit recommandée par Mademoiselle de Nemours *, ne me parla, en façon du monde, de la Bulle ; M. le cardinal Cbigi, que j'abordai exprès sous le même prétexte, demeura dans le même silence; M. le cardinal Albizzi, avec qui je m'entretins quelque temps, ne m'en ouvrit pas seulement la bouche; et M. de Bourlemont n'avoit pas
7. Elle avait dëjà rompu, en effet, à la date de cette lettre : voyez cî-destus, p. 149 et note 6.
8. Marie-Françoise-Élisabeth, née en 1646, fille puinëe de Charles-Amédëe de Savoie, duc de Nemours, et qui, quelques mo^s après la date de cette lettre, le sS juin 1666, épousa Alphonse VI, roi de Portugal.
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1 666 été d'avis que j'en commençasse le dîscoursi parce que l'on n'aurait pas manqué de prendre pour empressement ce que j'en aurois pu dire sur le tout * . Nous nous croyons obligés d'ajouter, en ce lieu, que la conduite de cette cour est si obscure, si irrégulière et si incertaine, que nous ne serions pas tout à fait surpris si, après même ce que nous vous écrivons aujourd'hui, on nous faisoit demain une réponse toute contraire i ce que nous vous mandons; et le même principe qui nous a empêchés*^ de vous assurer que ses dispositions fussent bonnes, dans le temps qu'elles nous ont paru les meilleures, fait que nous ne voudrions pas vous répondre qu'elles se trouvent, par révénement, aussi mauvaises que nous avons sujet de le craindre par ce que nous en voyons présentement. J'ai conçu, comme vous aurez vu par ma dernière, que l'intention du Roi, touchant le couvent de Saint- Denis de cette ville, est qu'il soit conservé aux François, et qu'il ne soit pourtant d'aucune province de France, et je l'ai dit à M. le cardinal de Sainte-Croix, qui, pour ce particulier, suivra les ordres de Sa Majesté, quoique son premier sentiment fât de le faire déclarer incorporé dans la congrégation des Réformés *S tant parce qu'il la été en effet par les brefs des papes, que parce que nous avions cru que cette voie étoit la plus sûre pour se dé* fendre contre les Italiens. Je vous mandai dernièrement que la protection du Roi mettroit suflisamment a cou* vert de leurs entreprises cette maison par les mêmes
9. U n'y a de point, cUni l'original, ni avant ni aprèt sur U tout ; mail le premier JVoiu qui suit j est écrit par une majuscule.
10. Dans le manuscrit, empêché^ sans accord ; mais, plus haut, obligés \ il parle au nom de M. de Bourlemont et au sien.
11. Il jT avait eu trois réformes des Trinitaires ; Tune comprenait deux des provinces françaises ; une autre était celle des Déchaussés de France.
voies que Ton a suivies pour conserver la Trinité du Mont", quoiqu'elle ne soit d'aucune province ; mais il reste une autre difficulté dans cette affaire, sur laquelle je n'ai pu éclaircîr M. le cardinal de Sainte -Croix, parce que M. de Bourlemont ne m'a pu dire les intentions de Sa Majesté sur le détail dont il s'a^t. Les religieux réformés, qui prétendoient que ce couvent seroit déclaré de même nature que les autres de leur congrégation, demandent que Ton fasse ici une province de sept ou huit couvents qu'ils ont en France, et je vous supplie de me faire savoir les volontés de Sa Majesté sur ce point, afin que j'en puisse informer M. le cardinal de Sainte- Croix.
J'ai su que l'on ne donna point d'ornements aux chanoines de Saint- Jean de Latran'* en leur donnant l'abbaye, et qu'ils se sont toiyours servis pour la cérémonie de sainte Luce de ceux de leur sacristie ordinaire. Deux d'entre eux me pressèrent encore, il y a quelque temps, de vous écrire sur ce sujet, et je leur répondis que je le ferois avec joie, s'ils me donnoient quelque titre de le pouvoir faire avec bienséance, mais que je n'en trou vois pas à demander au Roi des parements ^^ pour une cérémonie qui ne se fait que par reconnois* sauce et pour mémoire d'un bienfait qui leur venoit
la. Voyez p. 69, note 3.
i3. Le« roU de France étaient chanoines de Saint-Jean de L«tran depuis qu'Henri lY, après sa conTersion, avait fait don à la basilique de la riche abbaye de Clërac, en Gascogne. On Toit ici que, le jour de sainte Luce, le chapitre fêtait la commémoration de ce bienfait.
14 • Ici, sans doute, le mot parements signifie, en général, ornements d*ëglise. Le sens ordinaire du mot est « étoffes qui parent le devant d*un autel. 9 — Il y a ornements hutt lignes plus haot, et dans le sommaire extrait de la Table : voyez en tête de la lettre^ p. 167.
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de la France; je suis perauadé qu^ils n^en feront plus
dinalanoe.
Je sais,
Monsieur,
Votre trè»-affectioaiië serviteur,
Le cardinal de Bbis.
A Rome, ce a fëvrier i665.
M. le*' cardinal Sforze^' porta hier au matin au Pape la nomination'^ de TEmperenr en faveur de Tarchevêque de Saltzburg, et Sa Sainteté lui répondit qu^EDe'* feroit la promotion pour les couronnes quand le Saint-Esprit le lui inspireroit. Je sais ce particulier d*un cardinal à qui M. le cardinal Sforze Ta dit lui-même. On crojoit ici communément que TEspagne nommeroit le jésuite confesseur de la reine ^; mais on commence à en douter et Ton dit que D. Pedro de Benandes y a bonne part.
Un de mes estaficrs^, qui est auprès de M. le comte de Saint-Pau!, eut, hier au soir, un démêlé avec un portier de la comédie, et fut pris prisonnier par les sbires.
i5. Toute ottie fin de la lettre en ëorite, dans le blanc, entre Je suis et Mômêiem,
i6. Voyes ci-desêiu» ielire i6, p. 64 et noie ko.
17. La nomination de cardinal. — Guidobald de Thun, Allemand, archcTéque de Saltzbourg (dans le manuscrit, ici, SaUbourg^ dans la lettre 4^, p. 171, Saltzhurg). U fut nonuné cardinal sans titre, en 1666, dans la dernière proîmotion d* Alexandre VU.
Mile corrige i
19. Le jésuite allemand Nithard, confesseur de Marie- Aane d^Autriche, Teure de Philippe lY, et régente d*£ipafue, ae fut promu cardinal qu^en 167a, par Clément X, après <|ue la reine, contrainte de le faire partir d*£spagne (1669), Teut euTojé à Rome, UTec la qualité d'ambassadeur. — Sur Besandès, royeg p. a43 et note 6.
ao. On nommait ainsi, en Italie, des deoMStiquee ataiés qui portaient la lirrée et avaient un manteau.
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Un gentQhomme qui est à moi, s'étant trouvé sur le lieu par hasard, le fit relâcher, à Theore même, et Mgr Contt, gouverneur de cette ville**, cassa, à Tinstant, le lieutenant qui commandoil cette garde et m'en envoya donner le premier avis. M. de Boorlemont a jugé à propos que, pour répondre à cette courtoisie, je donnatse congé à mon estafier, ce que j*ai fait à ce matin, en envoyant faire un compliment au gouverneur. Le maitpe de chambre de M. le duc de Bracdane*' m'est venu trouver, de la part de son mahre, pour m offrir ce qui dépendoît de lui en cette occasion. Sans cette circonstance, que je me crois obligé de vous faire savoir, je n^auroîs pas pris la liberté de vous entretenir d une bagatelle de cette nature.
iS66
4l. *— LETTRE DU CARDINAL DB RETZ A M. DE UONlfE.
(£■ LUI KaVOTAHT GU DEUX ACIVS', ATBG DBt HKPLBXIOVS
BT QUXLQX7ES KOUTELLM.)
MoHsuiua, J'ai reçu, par cet ordinaire, deux nouvelles qui ont
ai. La ieiirê 4« aimottce §a promotion tm cardinalat: Toy«a p. 170, note 6.
aa. FhWo Ortîni, dvc de Braeeiano et de Svoito^knini, grand d^Etpagne, cheraHer des ordres du Roi. Il éponia, en seeondes noces, Anne-Marie de la TrémoSlIe-NoinBontier, la célèbf« princesse des Ursins, et mourut en 1698, sans postérité.
Lbttbx 41. — ArchÎTes des Affairea étrangères, Rome, 1666. Lettres à lAonttê, tome XXIII (174)1 pîèoe 89, M, aog et af o. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyei la réponse de Lionne, en date du 5 mars, aux Pièces Jutti/Uaiifês^ n^ 4**
I. Ces deux actes étaient « la copie de la buUe de Léon X, par laquelle il dispensa Charles-Quint, dit Lionne dans sa ré-
fait en moi les effets du monde les plus contraires. Rien ne me sauroit jamais donner plus de joie que lagrément qu*il plait à Sa Majesté de me témoigner, par un excès de bonté, du peu que j^essaie de faire ici pour son service, et rien ne me peut causer plus de douleur que Tappréhension que j'ai [que] les mauvais bruits qui courent ici touchant la Reine mère ne soient que trop véritables ^.
Vous trouverez ci-jointe la copie de la bulle de Léon X*, qui n'est, à proprement parler, qu'une dispense qu'il donne à la personne de Qiarles-le-Quint *, pour pouvoir retenir avec l'Empire le royaume de Naples* Un prélat de cette cour, assez intelligent, me disoit, il y a quelques jours, qu'il croyoit que les Espagnols pourroient prétendre que ses successeurs sont compris dans cette dispense, parce qu'il est porté, par une de ses clauses, que la bulle de Jules W demeurera dans toute saforce, excepté sur l'article sur lequel on avoit dispensé. Mais, outre que cet endroit même ne se peut expliquer que comme une précaution que Léon X^ a prise pour faire voir qu'en se relâchant en faveur de Charles-le- Quint de la clause de l'incompatibilité insérée dans la
ponte, de rincompatibilitë de TEmpire avec le royaume de Napies, et la copie aussi de Tinrestiture dudit rojraume donnée par Clément VIII au roi d*Espagne Philippe III. » Le ministre avertit qu^il n*Y a pas trouvé jointe celle de Jules III à Philippe II «, < que je présuppose néanmoins, ajoute-t-il, n*étre différente en rien de celle de Qément Vlli *. » Ces pièces n'accompagnent pas la lettre dans le tome XXIII (174) des Archives.
Charles I, comme roi d*£spagne
• OsB trou papes régnèrent, le premier de i5i3 & i5aa, lie second de i55o i i555, le troteième de 159a ■ i6o5 ; lee trois rote, le premier de i5i6 à i556, le eeeond de i556 à iSgS, le troisième de 1698 à iSii.
* Voyes VHUtow'ê eeeitsUuiiquê de Fleurj, année i554, tome XXX, p* 629 et63o.
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bulle de Jules II', il ne prétendoit pas *, pour cela, décharger cet empereur des autres obligations de Tinvestiture : outre, dis-je, cette considération, qui est certainement et visiblement le vrai sens de la bulle, le mot dum ifùcerit*^ qui y est répété deux ou trois fois, convainc incontestablement que cette dispense de Léon X* n*a aucun trait aux successeurs de Charles-le-Quint*, et qu*elle n*a regardé que sa seule personne ; et cette réponse détruit à mon opinion, plus que suffisamment, le fondement sur lequel le prélat dont je vous viens de parler appuyoit la sienne. Il disoit que le pape Léon, ayant marqué précisément, par sa bulle, qu'il donnoit cette dispense à TEmpereur pour établir plus ferme* ment ses descendants dans la possession du royaume de Naples, faisoit voir clairement que son intention ne s'arrêtoit pas à la personne de Qiarles-le-Quint| mais qu'il prétendoit encore comprendre dans le bénéfice de la dispense ceux de sa maison. Ces mots dum uixerti et dum piiferei'' arrêtèrent ce raisonnement tout court, et ce prélat m'avoua qu'il ne les avoit pas remarqués dans la buUe. Celles des investitures données par Jules IIP à Philippe 11% et par Qément YIIP à Philippe IIP, dont vous trouverez ici la copie, ont fait naître un autre scrupule dans mon esprit. Il y est porté que ces rois observeront inviolablement toutes les conditions stipulées par la bulle de Jules IP, à la réserve de celles desquelles le Saint-Siège se trouveroit avoir dispensé, d'où l'on voudroit peut-être inférer que, le Saint-Siège ayant dispensé sur l'article de l'incompatibilité, et n'ayant jamais dispensé sur aucun autre, cette clause d'excep-
Pendant qu*il Tirait
lion, portée dans ces deriuéres bulles en fiiveur des princes qui n'en avoient pas besoin pour leurs personnes, puisqu'ils n'^ëtoient pas «mpereurs, ne pourroit être que Texplication de celle qui a été insérée dans la bulle de Léon X' en faveur de Charles-le-Quint, et devroit servir, par conaéquent, de témoignage que la dispense s*étend à ses descendants ; et ce qui donneroit peut-être quelque légère apparence à cette réflexion est qu'il semble que Ton pourroit dire que, Charles Y ayant imposé à ses successeurs au royaume de Naples beaucoup de charges non accoutumées, pour obtenir cette nouvelle condition dans une investiture qui étoit d'ailleurs assurée à sa maison même par la bulle de Jules II, il est vraisemblable qu'il a cru qu*elle entreroît dans le bénéfice de la dîspcnae. Voilà, au moins à ce qui mVn paroit, oh les Espagnols pourroient porter leurs chicanes, je dis leurs diicanes, car il est ceitain qu'il ne faut -qu'un peu de bonne foi, et qu'une fort légère oonnoissance du style des bulles, qui ne sont pas tout à fait régulières dans l'observation des temps de la grammaire, pour confesser que les papes n^ont prétendu, par la clause dont il s'agit, que déclarer*, d'une part, qu'ils n'ont déchargé Charles*le-Quint d'aucune des obligations de l'investiture que de celle de l'incompatibilité, et de faire voir, de l'autre, qu'ils se sont réservé* le pouvoir de dispenser, quand il leur plaira, et de celle-là et des autres. Vous trouverez. Monsieur, beaucoup de confu» sion dans ce peu de réflexions informes que je vous écris la hâte sur des bulles que je n'ai que depuis hier au soir** entre les mains et que je n'ai pas eu même le temps
8. Un mot, peut-être un premier déclarer^ a été elTacë puis ré* après que,
S« Dans roriginal, réservés , arec accord inconreot. 10. Au soir est en interligne.
de iàire capifiT bien correcteineiit. Je ii*ai pu encote avoir 1 investicure de Philippe IIII *K
Vous aurez ouï parler sans doute de la difficulté que Fnmcesco Leacora a faite ici sur le calcul de Qavias ^* touchant le temps de la célébration de Pâques. Ses remontrances ont été longtemps négligées ^* en ceCte cour. On y a £aiii, depuis quelques jours, beaucoup de réflexion, parce qu'il y a gmnde quantité de gens qui prétendent que cette fête sera cette année un mois plus tard qu'elle ne le devroii être selon Tintention du concile de Nicée^^; et je sais même, de jCbrt bon lieu, que si il y eût eu assez de temps pour avertir les Églises^ on 1 auroit*' avancée dès cette année* Les /ésuitea font les demie» efforts pour empêdier ce changement et pour soutenir la supputation de Clavius, qui étoit de leur compagnie ; on ne crmt pas qu'ils y réussissent. Los difficultés qui ont été tlans l'Église sur cette question
II. I4ii]î|»pe lY (duit m^tre Bunnicriit, IIII), êk et fac6< de Philippe III, régna en Espagne de x6ai À i665, sont les poiH tificatt de Grégoire XV, Urbain VIII, Innocent X et Alexandre VIT. Sa mort est annoncée pins haut, p. 80, dans le post<4crtptum de la lettre sa .
la. Christophe Oanna, eavint ssuthésMticien, né à Bamfaerg, antia dans Tondre des Jétniles et fut envoyé par eas à Aoow, an iSBi, oà le pape Grégoire XIII l'eaiploya à la- vé^sme eb calendrier, ordonnée par la halle dn %4 férrier iS8a. Jean Ve*rins, dans son lÎTre île Stituim aa/Asaialww, le regarde comme raaarar du calendrier grégorien, et BaiUy ajoate qa'il fmt chwgé de tous les calcols aéeesaaire» à la perfection de ee caleiMlrier. H eoaifaattsl rictorieuseaMnt ces adversaires dans son oarrage intiptalé : Caiemlmrii roammi gregorUuti esp^lieacîe, Jmuu démentis FUH^ t6(a3f in-folio.
i3. Ce mot est en interligne, sur méprisées^ bifFé.
14. Le concile de Nicée décréta, en 3i5, que la filte de P^ues serait célébrée le premier dimanche après la première pleine lune qui suirrait l'équinone àm printemps.
i5. L*hiitiale /* est en iateriignei devant aanmV.
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ill^5 au temps du pape Victor**, et qui ont fait même Thérëaie des quartadecimani^'* , font qu*elle n^est pas si peu considérable qu*elle a paru d'abord.
Je n'ai rien appris, depuis ma dernière, des intentions du Pape touchant la Faculté, et M. de Bourlemont n'a pas jugé à propos que je fisse aucun pas : son sentiment est que, lorsque j'aurai la réponse à la lettre** que je vous écrivis an sujet de la conversation que j'eus avec Mgr Yarese, je donne lieu à cette cour de s'expliquer, en m'y conduisant pourtant d'une manière qui ne lui fasse voir aucune impatience, et qui ne lui laisse aucun lieu d'en prendre avantage.
J^ai fait mon possible pour trouver quelque tempérament dans le démêlé que Monsieur l'archevêque de Gênes a avec la République**, qui n'en a voulu recevoir aucun, quoique la congrégation de l'Immunité se soit conduite, à son égard, avec toute la douceur et avec toute la considération imaginable. Comme je ne suis point juge nécessaire en cette cause, je m'en suis abstenu, et j'ai témoigné au Signor Ferdinando** Raggi que, croyant ma conscience engagée si je m'y trouvois
i6. Victor I ou MÎiit Victor, pape de 193 à 10a. La dispute fur la célébration de la fête de Pâques se renouTela sous son pontificat, et il « ne garda pas la même modération que ses prédëces^ seurs. » (jirt J9 vértfUr Us dmies^ tome I, p. s si.)
17. c Plutôt schismatiques qu*hërétiqnes, dit du Cange, dans son GUêuàrt de la haste iatimité». On les nomme ainsi, et, en français, quartoéécmans ou qumrtodéehmtànt^ parce quUls fixaient la fête au dimanche qui suit le 14* jour de la lune de mars. » — Au sujet de la fixation du jour de Pâques, voyez, dans VArt ie péri fier Us dmtes^ que nous venons de citer, la Dissertation sur les dates^ etc., § xm, du Cycle pascal,
La lettre
19. Vojea ei-dessus, Uttre i5, p. 57 et 58. — L'arcbeTéque de Gènes était alors le cardinal Jean-Baptiste Spinola.
ao* Plus haut (p. 58), Raggi a pour prénom Giacamo.
à parler contre l^kitérêt de ses supérieurs, je m*en dé- "TTr
portois*^ à la considération de la bonne volonté dont
je savois que le Roi les honoroit.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 9* février 1666.
LETTRE BU CABDIHAL DE RETZ
A M. DE LIORIIE.
(Sim LA KOUYBLLB DE LA MORT DE LA RsiEB M^RE, LA PROMOTIOM,
BT QCTLQITBS VOUTILLB0.)
Monsieur,
he courrier de France n'est pas encore arrivé, mais nous n'avons eu, par celui de Venise, que trop de confirmation de la mauvaise nouvelle dont le dernier ordinaire nous avoit déjà apporté le bruit ^. Elle est si funeste et elle nous donne ici tant de douleur que nous sommes bien aises, M. de Bourlemont et moi, de nous flatter encore et d'attendre, pour en écrire à Leurs Majestés, l'arrivée du courrier.
Il y eut hier consistoire, oii MM. Litta ', archevêque
ai. 5« déporter^ 8*abftteiiir : voyez le DiciUmnaire de Uttré, a«.
Lbttbx 4>« — * ArchÎTet des Affaires étrangèret, Rome, i666. Lettres à LUnme^ tome XXIII (174), pièce iio, fol. s5a et i53. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du la mars, aux Pièces justifientipes^ n* 44*
I. La mort d^Ânne d* Autriche, arrivée, nous Tavous dit, le ao janvier x666 : voyez ci-dessus, p. 157 et note 3.
9. Alphonse Litta, né à Milan le 19 septembre 1608, devînt ar-
ig((5 de Milan, Corsuii*, trésorier, Pidiiaszi ^y auditevr de la Chambre, Nini ', maggiordosie, Coud*, gouvemear de Rome, et Rasponi^ furent faits cardinaux.. Le Pape ae réserva in p^/to les quatre autres places vacantes*, dont*
chevéque de cette ville, après avoir été commissaire général des armes du Pape. Alexandre VU le nomma cardinal, ainsi que te» cinq suivants, le i4 janvier 1664, mais ils ne furent déclarés que le i5 février 1666. C*est à la date de 1664 que Moréri (tome UI, p. a 34) place leur promotion, avec celle de six autres. Litta mourut a Rome le 8 août 1679.
3. Neri Corsini, né à Florence en 1600, trésorier général de la cfaambre apostolique, archevêque de Damiette, fut envo/é comme nonce en France en i65i. Il fut ensuite évèque d'Arezzo et mou— rut à Florence lé 19 septembre 1678.
4. Paluzzo Paluzzi Albertoaî devint secrétaire d*État soos Clément X, qui Tadopta et lui fit porter le nom ^AltUrl, Il fut ardifrvéque de Ravenne, légat d* Avignon, et mourut, soua-dojen du Sacré G>llége, le 19 juin 1698.
Voyez ci-dessus, p. 64, note
6. Jean-Nicolas Conti, évéque d*Ancdne et de Salûne, gouver* neur de Rome, mort le ao janvier 1689, à Tâge de quatre-vingts ans, dans le eonclave qui élut Alexandre VIII. Il est nommé plus limic, dans la lettre 40 (p. i63), avec son titre de gouverneur de Borne, comme ayant donné prompte satisfaction à notre cardinal, au sujet de Tarrestation par les sbires d^un de ses estafiers.
7. César Rasponi, né à Ravenne en z6i5, d*nne des plus anciennes familles de TltaUe. Nommé nonce extiaordinaire auprès 4e tous les princes chrétiens, en i66a, lors des démêlés de Louis XIV et d* Alexandre VII, au sujet de Taffaire de la garde corse, il eut rhabileté de mettre fin au différend, par le traité de Pise, dont il fut Fun des signataires (voyez ci-dessus, p. 9, et p. 9, note ai). En 1668, Clément IX l'investit de la légation d*Urbin. Il mourut le 31 novembre 1675*
8. Les quatre cardinaux réservés ce jour-la, ou du moins ceux qui furent déclarés le 7 mars 1667, sont Delfini, patriarche d*Aquilée, G. de Thun, archevêque de Saltzbourg, puis évéque de Ratia^ bonne (voyez ci-dessus, p. 161 et note 17], Louis duc de Vendôme, gouverneur de Provence, et Louis-Guillaume de Moncade de Luna, duc de Montalte, celui probablement dont il s*ayit dans la phrase suivante*
DoiU^ pour ce dont^ chose dont
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on a été ici assez surpris, parce que le délai que cette réserve apportera apparemment à la promotion qui se doit faire pour les couronnes ne s^accorde pas trop avec les instances que Sa Sainteté a ùât feiire par son nonce auprès de TEmpereur pour la nomination de rai^che* vêque de Saltzburg. Monsieur 1 ambassadeur d'Espace porta, il y a quelques jours, au Palais celle du roi son maître, mais d'une manière qui paroît ici fort extraordinaire; car il dit au Pape que cette nomination lui avoit été envoyée d'Espagne cachetée, avec ordre de ne rouvrir que lorsque Sa Sainteté seroit lésolue de faire la promotion pour les couronnes. Il la pressa, à ce que Ton m*a assuré, de donner au plus tàt cette satisfaction au roi son maître ; mais on ne dit pas qu'il ait témoigné pourtant aucun mécontentement de la réponse qu'il a reçue assez clairement par la réserve in petto. Au moins est-il certain que je le vis, hier après dîner, chez Mme la princesse Qiigi*^, où il vint, comme tous les autres, selon la coutume, faire ses compliments de la promotion.
Je trouvai hier au consistoire M. le cardinal Albizzi si gai et si disposé à entrer en discours sur toutes matières, que j'eus lieu de le mettre naturellement et imperceptiblement sur celle de la Bulle, qui regarde la Faculté de théologie, et il me répondit fort ingénument ^S à ce qui m'en parut, que Ton ne lui en avoit parlé, du côté du Palais, en façon du monde. Ce qui, joint à ce que je sais d'ailleurs, que l'on ne s'y est pas tenu si couvert avec M. le cardinal Borromée, me confirme dans l'opinion et que le silence que l'on observe n'est pas
xo. Dona Bérénice de Aciaria ou Ciaja, née en i6t6, morte le a5 mai 1667, femme de don Iferio Chîgi, frère atné d'Akxandre VII et fénéral des amei de rÉgiîse.
XX. Franchement, arec Térité
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jgg^ un pur effet de rinaction ordinaire de cette cour, et que Ton prétend de le continuer ou de le rompre selon le cours des affaires générales. Ce n'est pas que je ne croie et même que je ne sache que M. le cardinal Borromée, qui n'agit certainement, en toutes occasions, que par le principe de la conscience, souhaite" raccommodement pour le moins autant que M. le cardinal Âlbizzi; mais je ne laisse pas de pouvoir, ce me semble, fonder la réflexion que je fais sur la différence de la conduite que cette cour a gardée à Tégard de ces deux cardinaux, parce que la confiance qu'elle peut prendre au secret de Borromée, et la connoissance qu'elle a de la liberté qu'Albizzi donne à sa langue me font juger que, s'étant ouverte à celui-là, qu'elle estime assurément encore plus qu'elle ne l'aime, elle ne demeure pas sans application à l'affaire ; et que, n'en ayant rien dit à celuici, elle veut encore demeurer libre sur la manière dont elle pourra agir dans les conjonctures. J'oserois presque vous promettre que je vous éclaircirai à fond des véritables intentions de Rome, par le premier^*, ou, tout au plus tard, parle second ordinaire.
Il y a eu, ces jours passés, sept frégates angloises à Ligoume^*, qui s'y sont rafraîchies et qui en attendent, à ce que l'on dit, sur cette côte, quinze autres qui sont déjà, à ce que l'on prétend, au détroit^'. On assure aussi, en cette cour, que l'armée navale d'Espagne est sur le point de passer dans ces mers.
J9. Devant souhaite a été bifTé ne.
i3. Cest ce qu'il fit en effet : Toyez la lettre suiTante.
i4' LiToume. Sur cette ancienne orthographe, Tojrezautome V, p. Sga, note 3.
i5. Au détroit de Gibraltar. — Let derniers mots, depuis c qui sont », ont été écrits à la suite de la phrase suivante, arec un signe de renvoi.
J'oubUat, mardi passé, de vous remercier de la 00- 7^^ médie à'Alexandre^^^ qui est fort belle. La reine de Suéde, qui Ta admirée, eut tant d*impatienee de la voir qu'elle me l'envoya demander, devant que j'eusse eu le temps de la lui porter.
Je suis.
Monsieur,
Votre très*affecUonné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 16' février 1666.
LETTRE BU GÂBDIRAL OE EETZ
A M. DE LIOAIIE.
(Sua lbs baiboks qui kwaJtnjxT l4 RÉGociâiiojf au sujst db la
BULLB, LB «UUanT DB LA BULLB DB CaOTBO, LBS BOUTBâUX GAB- DIBAUX, BT QUBLQUBS BOUTBLLBS.)
Monsieur,
Nous avons eu ici presque en même temps les deux derniers ordinaires, celui du 22" janvier n'étant arrivé que jeudi au matin, et celui du 29, vendredi a midi^. Il seroit superflu que je vous disse que je ressens plus que personne du monde la funeste nouvelle dont le premier
16. La Uvgédie à^ Alexandre par Racioe, jouée pour la première foU le 4 décembre i665. On sait qu*au dix->aeptième aiècle le mot eomédU était un terme générique et a^appliquait auiai à la tragédie. Voyez le Lexique de Mme de Sévigné^ etc.
LsTimB 43. — Archirct det Alfairta étrangirea, Rome, 1666. Lettres à Lianme^ tome XXIII (174}, pièce ia8, fol. Soi et 3oa. Original, de la main du lecrétaire ; la ligne de signature ett seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 19 mars, aux Pièee* juttifieativesj n* 4^.
I. Le jour de départ de Tordinaire de Paris pour Rome était le
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a apporté la confirmation entière, puisque je crois que vous me faites bien la justice d*être persuadé de cette vérité. Je prends la liberté de mettre dans ce paqnet les deux lettres que je me donne l'konneur d^écrire à Leurs Majestés sur ce malheureux sujet*.
Je tiens la parole que je vous donnai, mardi passé, de vous éclaircir à fond des intentions de la cour de Rome touchant la Bulle. J'appris jeudi, au consistoire qui fut intimé' pour donner le chapeau aux nouveaux cardinaux*, que le Pape, étant sur le point de faire tenir la congrégation de Jansénius * pour y résoudre les termes selon lesquels il pourroit répondre à ma proposition, en avoit sursis tout d*un coup rassemblée, sur la nouvelle qu'il eut d'un courrier extraordinaire d'Espagne, arrivé à Gênes le ai* janvier, qui apporte au gouverneur de Milan, à ce que l'on prétend au Palais, la confirmation de la ligne conchie entre l'Empire, TEspagne et l'Angleterre. Cet avis m'a été donné d'un lieu auquel je croîs pouvoir prendre toute sorte de créance, et ce qui m'y confirme davantage est que j'ai su depuis, par une autre voie, que M. le cardinal Chigi a parié de cette
vendndi. làOTêimàx^ du vendredi 99 janvier a^éuit «rrîrë à Roiae ^e le jeudi 18 £éTrier, et celui du vendredi 19 que le vendredi 19. 9. Cet deux lettres de Retz au Roi et à la Reine ne se trouvent pas dans la Correspondance de T ambassade de France à Rome. — A la ligne précédente, le secrétaire avait, devant Ffionneur^ écrit, par attraction, dbmiear, puis il a effacé ur,
3. Intimer est le teme eonaeré pofur ces sortes de convocations. « latîmer vn cwnsittom, un concile, etc., » c'est assigner le temps et le lieu auxqueb ils s'aaaemUeront.
4. Aux six cardàâaax nommés au commencement de la lettre précédente (p. 169 et 170) et qiri avaient été déclarés dans le con« sistoire du i5 février.
5. Nous avons vu plus haut, p. i3t, que « le Pape n'avoit vofiln consulter cette af£dre (de la Bulle) qu'avec la congrégation de Jansénius..., composée de cinq cardinaux, s
l^^ne', comme d*ane chose très-assurée, dans le moment ^TssT même que celai qui m'a donné Tavis ci-dessus m*a marqué que le changement de la disposition du Pape touchant la tenue de la congrégation est arriré. Comme je crois toutefois être bien informé que Ton n'a pas kisséi depuis ce temps-4à, de demander, du côté du Palais, a M. le cardinal Borromée ses sentiments sur ce que j'avoîs proposé, ainsi que je tous Tai mandé par ma dernière, je pernste dans la pensée que la conduite du Pape est de se mettre en état, s'il lui est possible, de rompre ou de reprendre la négociation selon le cours des affiiires générales. Et j'ai cru, sur ce fondement, qu'il étoît du service du Roi d'en user de même à l'égard de Sa Sainteté, et de m'y conduire d'une telle manière que, si Sa Majesté juge qu'EUe ne doive pas attendre plus longtemps la réponse de Rome, je puisse dire, dans les smtes, que, ne l'ajnnt pas eue en six semaines, je ne croyois plus que l'on se ressouvint seulement, en cette cour, de ce qui s'j est passé entre Mgr Varese et moi; et que si, au contndre,Sa Majesté trouvoit qu'il fftt à propos de revenir, dans les temps, à quelque pour» parler, je pusse attribuer au respect que j'ai, en mon particulier, pour Sa Sainteté le silence dans lequel je serai demeuré en attendant la réponse dudit Signor Varese. J'ai proposé pour cela à M. de Bourlemont s'il ne jugerdt point à propos que je parlasse, dans les rencontres, à ces Messieurs de la congrégation d'une façon ambiguë qui diroit l'une et l'autre de ces choses. II Ta approuvé, et je m'en démêlerai assez aisément en parlant italien, qui est'' une langue où Ton a affecté de
6. CVtak uo bmx bmk ; il n* j eut pai de conclusion de Itfac oeCle année entre Ict Bttti dont il est ici parié.
7. Les mots : a indien, qoi est, s ont été ajontés en interligne.
trouver des expressions qui ne peuvent servir à quoi que ce soit qu'à ne se point faire entendre. Je crois que c'est tout ce qui me reste à faire dans la conjoncture présente, qui est d'une telle nature que je suis persuadé que, quand même il aurpit plu au Roi de se relâcher jusques à l'expédient qui étoit venu dans l'esprit à M. de fiourlemont, il ne seroit pas à propos de s'en ouvrir, parce qu'il y a toute sorte d'apparence que la délibération de cette cour ne dépend plus du plus ou du moins de ce que l'on lui peut donner sur la question du côté de France : je dis apparence, car je demeure toujours dans le sentiment que l'on ne peut fonder aucun jugement sur sa conduite, et que ce qui y paroit aujourd'hui le plus assuré y paroitra peut-être demain le plus incertain.
On me dit vendredi que les cinq cardinaux nouveaux' qui sont à Rome avoient juré la bulle de l'incarneration de Castro*, comme étant insérée, avec toutes les autres, dans le serment que l'on fait le jour que l'on prend le chapeau, et M. le cardinal Antoine^^, qui étoit présent à ce serment en qualité de camerlingue, et qui en a pu distinguer toutes les paroles, que nous ne pouvions pas seulement entendre, parce que nous étions fort éloignés de l'autel, me l'a confirmé, en ajoutant que Monsieur de Parme n'ayant point encore exécuté ce à quoi il est obligé par le traité de Pise, le Pape auroit peut-être prétendu qu'il pouvoit faire encore jurer cette bulle. Le sentiment de M. de fiourlemont a été que je vous donnasse cet avis.
Cinq sur les six promus
9. A ce sujet et pour le traité de Pise, dont il est parlé un peu plus bas, Toyez ciniessus, p. 9, la note 11 de la pièoe i.
10. Antoine Barberin, attaché à la France par les plus hautes dignités ecclésiastiques: voyez ci-dessus, p. ia3 et note 6.
Je vous écrivi* dernièrement'^ que j'avois trouvé Mon- ' sieur Fambassadeuf d'Espagne chez Mme k princesse Chigi ; j*ai su depuis qu'il ne lui a fait, dans cette visite» aucun compliment sur la promotion, et qu'il a dit assez hautement qu'il ne la lui a rendue, en ce rencontre, que pour satisfaire à la coutume et à la bienséance publique; qu'il a grand sujet de se plaindre du Pape, qui lui avoit donné parole, le samedi", qu'il ne feroit pas si tôt la promotion, et que le moins qu'il eût cru devoir attendre de la bonté de Sa Sainteté est qu'EUe eût bien voulu lui donner quelque part d'un changement si prompt et si surprenant. Ses plaintes ont été publiques les deux premiers jours ; elles se sont ralenties ensuite, et elles ont recommencé, à ce que l'on m'a assuré, depuis vendredi*'. Je ne sais si vous ne trouverez point ces minuties que je vous écris bien superflues ; mais vous savez qu'elles sont presque toujours mystérieuses en ce pays.
Je sais, de bon lieu, que le P. Dominique, canne déchaussé françois, et qui a été général ces années passées, fait état de fidre imprimer ici, incontinent après Pâques, un livre de l'infaillibilité du Pape et de sa supériorité sur le concile. J'ai essayé de le détourner indirectement de cette pensée par la voie de l'un de ses amis, qui lui en a parlé et qui n'a pu rien gagner sur son esprit. Je ne sais si Sa Majesté ne trouveroit point à propos de lui en faire dire un mot de sa part'*. Cet ouvrage, qui ne sera pas apparemment méprisable, parce que ce religieux est d'un esprit fort clair et fort net, ne peut avoir que deux mauvaises suites, dont Tune est qu'il
II. Voyez pluf haut, p
II. Le ninedi i3 février, l'aTant-Teille de la promotion. i3. LeTendredi 19.
i4« En marge de cette expreation de doate du Cardioal est écrit : Non^ de la main de Lionne«
Rm. Tn la
~^^ donnera peut-être occasion à un nouveau feu par les propositions délicates qui se coulent naturellement dans ces sortes de livres^ et Tautre qu'il n*y a rien qui ^ donne plus d'espérance à cette cour d'établir sa doctrine dans le* Royaume, d'affoiblir la contraire, de faire naître de la division dans les esprits, etc., que de voir que des François se déclarent publiquement en sa faveur, sur des matières contestées dans Rome, oh il est certain que toutes les nations se distinguent et, pour ainsi parler, se cantonnent pour s'unir en elles-mêmes*' avec plus de force, avec plus d'application et ** avec plus de zèle que dans leur propre pays. Nous sommes persuadés, M. de Bourlemont et moi, que rien n'a donné plus de créance en cette cour aux nouvelles de Monsieur le Nonce que l'application qu'il a eue à y trouver des échos de cette nature.
La condamnation de Guimenius, qui avoit été tout à fait résolue, a été encore sursise*^ par l'extrême résistance du P. Oliva^*. On croit pourtant qu'il faudra qu'il cède, à la fin, aux efforts de M. le cardinal Ottobon, qui fait assurément, sur toutes ces matières, tout ce que l'on peut attendre de sa capacité et de sa vertu.
Le procureur général des Mathurins^* me vint avertir avant-hier que le Pftpe a enfin accordé un visiteur général à la province d'Andalousie. Ten ai donné l'avis à M. de Bourlemont; quoique je ne puisse encore croire que cela soit, au moins vous puis-je assurer que l'on
i5. Pour s'unir en un tout qu^elles forment par elles-mêmes, à elles seules.
i6. Ces cinq derniers mots sont en interligne.
Dans le manuscrit, sureise
18. Le gëttéral des jésuites : royes plus haut, p. io5 et note 6. T9. Voyes oi-dessus, p. 114 et note 8 ; p. i56 et note 5 ; p. 160
et note 1 1 .
n'en a point parlé dans la congrégation des Réguliers, 7666 où je n'ai jamais manqué de me trouver, particulièrement pour empêcher cette surprise.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce %V février 1666.
J*en use pour le deuil ^ comme M. de Bourlemont Fa jugé à propos.
LETTRE DU CARDIN AL DE RETZ A M. DE LIOKNE
(SUH LBS SBHTIMSim DU PaPB AU SUJET I» LA GUtHHB KHTRB^
LA Faahgb et L*ÂjrouEzsaiiB.)
Monsieur,
M. de Bourlemont, qui vit avant*hier Monsieur l'ambassadeur d'Espagne, vous mandera sans doute ce qu'il lui a dit de l'audience qu'il eut samedi de Sa Sainteté, et je suis persuadé que ce qu'il lui en a dit est la pure vérité. Je sais d'ailleurs que l'ambassadrice en a parlé de la même sorte et aux mêmes termes à un cardinal qui est de ses amis très-particuliers; je suis pourtant obligé de vous dire qu'un autre cardinal, qui est, pour l'ordinaire, des mieux informés de cette cour, m'a assuré que le Pape avoit témoigné, en paroles générales,
Pour le deiul de la reine Anne d^Vutrlche
Lbttbk 44- ~- ArchÎTes des Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à Lionne ^ tome XX IV (175), pièce 7, fol. 17 et 18. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule auto« graphe. — Voyex la réponse de Lionne, en date du 16 mars, aux Piiees justificatives^ n« 46*
t. Dans la Table, d*où est tiré ce sonunaire, D*sirrBX.
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i6(\^ à rambassadeur qu'un sage ministre ne devoit jamais se plaindre d'un prince à qui il est envoyé*, sur des matières dans lesquelles on peut encore trouver des remèdes, et que Fambassadeur avoit répondu qu'un sage ministre devoit rendre compte' fort exactement à son maître du bien et du mal qu'il connoissoit dans la cour où il se trouvoit. Cette conversation ne s*est faite qu'après coup, à mon sens, et je ne vous la manderois pas même, si elle ne me venoit de l'homme du pays le mieux instruit. Ce que je sais, de science certaine, est que le Pape, faisant des plaintes entre ses plus proches de la manière dont l'ambassadeur d'Espagne parle dans le monde, répéta, quatre fois de suite, ces propres mots : « La trêve de Portugal n'est point signée*, et je doute que la ligue soit conclue'; de quoi les Espagnols s'avisent-ils de dépêcher des courriers pour porter des nouvelles qui ne soient pas tout à fait sûres ? » Cela fut dit jeudi au soir. J'en avertis, vendredi au matin, M. de Bourlemont, et il fut d'avis que je prisse audience du Pape, au consistoire, pour essayer de pénétrer la disposition de son esprit. Je le fis hier, sous prétexte d'une affaire de daterie. Il me reçut avec un visage fort ouvert, et, après qu'il m'eut
a. Voyez la lettre précédente, p. 177.
Compte est en interligne
4. Après la défaite de Montes-Claros, la coiir de Madrid se vit bientôt incapable de ponrsui^te la lutte, et elle arait commenoé à traiter de la paix dès la fin du règne de Philippe IV. Elle o^ frit inutilement au Portugal de reconnaître son indépendance par une trêve de quarante ans. La paix ne fut conclue, nous TaTons dit (p. 149, note 5), que le x3 février 1668.
5. Elle ne le fut pas en effet, bien que TEspagne n*eût rien négligé pour éveiller les jalousies de TEurope et Tunir contre la France. Ce n^est qu'à la fin de janvier 1668 qu^elle réussit à faire conclure une première ligue, entre trois Etats, pour contraindre la France à la paix.
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parlé) quelque temps» du regret qu'il avoit de la perte de la Reine mère, il me dit, en me témoignant de Tinquiétude et du chagrin : « Mais est-il possible que Ton n'ait pu éviter la guerre d'Angleterre* ?» Il s'airèta toutd*un coup, après cette parole, et me regarda fixement. Je lui répondis qu'il n'y avoit personne dans la chrétienté qui ne vit dairement que le Roi avoit fiât' jusques ici, pour y maintenir la tranquillité, tout ce qui*étoit de la dignité d'un grand monarque, qui aime la paix et qui ne craint point la guerre. Je ne crus pas me devoir étendre davantage ; et, comme Sa Sainteté vit que j'en demeurois là, Elle repik la parole, et Elle me témoigna beaucoup de douleur des maux qu'EUe prévoyoit pouvoir naître, dbins toute l'Europe, de la nq»ture qui pantft entre les couronnes de France et d'Angleterre. Elle exagéra même, avec émotion, les raisons qui dévoient faire craindre que ce feu allumé en Angleterre ne se portât dans les autres parties du monde, et Elle fit ensuite une assez longue réflexion sur les causes de cette guonre, à laquelle tous les intérêts, de part et d'autre, étoient contraires, n'y ayant, à ce qu'il ajouta, cAe quella plèbe bes-iiale di Londra^ qui voulût la rupture. Je pris ce temps pour répondre au Pape que le Roi, à ce qui me paroissoit, n'en avoit aucun, ea ce rencontre, que la protection de ses alliés* ; que cette considération me faisoit croire que la guerre ne seroit pas de durée, parce que l'Angleterre, qui avoit encore beaucoup plus de raison de souhaiter la paix que la France, seroit sans doute obligée de donner bientôt satisfaction aux HoUandois ; que j'avois vu, dans une lettre écrite de Lyon du 20* février, qu'elle
a Cette plèbe bestiale de Londres, v
9. Les Hollandais, aTec qui Talliance ne dura pas lon^çtemps.
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' oommençdit déjà à se rapprocher ; mais qae, quand mémo on n'en parleroit pas présentement, je pouvois assurer Sa Sainteté, par toutes les connoissancesqu'EUe savoit que je pouvoia avoir eues des affaires de ce pays-là, qu*il étoit imposaïile que les Anglois pussent soutenir une guerre de durée contre la France ; que leur roi, en son particulier, avoit trop d^intérêt de la finir^ que le chancelier n'en avoit pas nmîns de la prévenir, et que la folie de «e peuple, qui témoigaoit la désirer aujourd'hui, et qui ne la voudroit plus demain, ou qui ne la voudroit que civile, étoit un des plus puissants motifs qui pouvoient obliger les ministres à ne la pas continuer*^. Le Pape entra dans toutes mes raisons et me dit qu'il ne souhaitoit rien au monde avec plus de passion que de trouver, par l'événeflaent, que je ne me fosse pas trompé dans mes conjectures, « auxquelles en effet, ajouta-t-il, je vois beauoaup de raison et de fondement, et je conviens qu'il y a lieu de bien espérer. » Sa Sainteté ne me dit pas un- mot de la Bulle, et M. de fiourlemont n'avoit pas jugé à propos que je lui en ouvrisse le discours.
Dès les premières nouvelles que nous eûmes ici, par la voie de Venise, de la mort de la Reine mère, je m'abstins d'aller aux comédies que la reine de Suède fait faire chez elle^^ M. de Bourlemont vous mande les
10. Le Cardinal ne se trompait pas : un mois plus tard, Louis XIV concluait secrètement avec Charles II, roi d* Angleterre, une trêre d'un an.
11. Christine avait fait construire un théâtre dans le palais qu'elle habitait à Rome, et elle avait pris à ses gages une troupe cPacteurs pour jouer des tragédies et des comédies récemment applaudies sur notre scène de Paris ; chaque semaine, il y avait an moins une représentation. La seconde tragédie de Racine, Alexan» (ire, fut notamment une de ces pièces (voyes ci-dessus, p. 173). Retz assistait aux représentations, en compagnie de nombreux cardinaux. Voyez le Cardinal de Hâte' êi ses missions diplomatiques à Rome, p. 4>5.
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raison^ pour lesquelles il a jugé à propos que je ^C^«I7
relâchasse, en quelque cbosey de celle conduite.
J apprends, à ce moment^ que le Pape a parlé encore
à d'autres gens, sur la déclaration de la guerre, au même
sens et dans les mêmes termes que je vous ai marqués ;
et, eomme on a dit ici assez publiquement qa*il n'en
avoit pas fait paroitre beaucoup de déplaisir dans les
commencements, en tgoute que ce changement vient de
ce que les ambassadeurs d'Espagne et de Venise se sont
plaints dans le monde de ce qu'il ne témoignoit pas
assez de douleur d'une guerre qui en pouvoit attirer
de plus fâcheuses. Il est certain que le premier s'en est
expliqué fort ouvertement.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rkts.
A Rome, ce a mars 1666.
LETTRE DU GARDUfAL DE RETZ A M. DE LIOinCB
(Sur ci (|c*oh dit qub la paomotiov a btb paitb db cojtckbt
AYBG LA aam d'Espaa».)
Monsieur,
On me dit, mercredi passé, que le Pape n'a rien (ait, dans la dernière promotion, que de concert avec la reine d'Espagne^, qui, à ce que l'on prétend, a été bien aise
Lnras 45. — ArcbtTes des AfFaire» ëtnuigèret, Rome, 1666. Lettres à LionM, tome XXIV (175), pièce 3 a, fol. 64 et 66. Original, de la main du tecrëtaire ; la ligne de ngnature est teule autographe. — Voyez la réponte de Lionne, en date du a «iril, aax Pêicu juttifUaii¥e$^ n* 48.
I. Marie-Anne d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand III
de l^éloigner^ parle canal secret du P. Olîva', pour se donner le temps de se déckrer en faveur du jésuite son confesseur*, quand elle ne se croîroit plus oîiligée aux égards qu'elle a eus jusques ici pour les prétendants*. Je donnai cet avis, je«di au matin, à M. de Bourlemont, qui y fit réflexion, particuliètement sur ce que Tauditeur de rote Gistillan lui avoit dit, la veille, que la nomination cachetée, qui avoit été portée i Sa Sainteté par Tarnbassadeur*, étoit la même que celle qui lui avoit été envoyée, en cette forme, du temps du feu roi. L^ambas* sadeur a dit ici d'abord que la raison pour laquelle on avoit donné la nomination cachetée étoit la considération que Ton avoit eue de ne désobliger, par avance, aucun de ceux qui en étoient exclus; et les Espagnols ont publié ensuite que la reine même n'avoit pas voulu ouvrir le paquet où étoit la nomination du feu roi son mari, pour marquer plus de respect pour ses volontés. Cette réserve, qui paroit en cette cour assez extraordinaire dans la conduite^ d*une régente, fait apparemment que Ton y cherche du mystère, et peut avoir fait naître, par cette raison, le soupçon de cette intelligence du Pape et de la reine d'Espagne. Je ne vois pourtant pas qu'il
nëe en i634, mariée, en 1649, à Philippe IV, roi d*Espagne, morte le 16 mai 1696. Elle était mère de Charles II, et de Tinfante Margnerite-Thérèse, que Tempereur Léopold épousa à la fin de cette année 1666 (la décembre). Noua avons dit qu*elle était régente d*£spagne pendant la minorité du jeune roi.
a. De la retarder.
3. C'est-à-dire à Tinsu de TamiMissadeur don Pedro d'Aragon, dont, en ce cas, les plaintes (voyez p. 177 et 180] n'étaient pas de nature à fisire grande impression sur le Pape.
4* Voyez ci-dessus, p. i6ft et note 19.
Voyez la lettre du 16 février» p
7. Ces trois derniers mots sont en intwligne au-dessus de piM^f^ biffé ; <r qui suit est ajouté dans la lignt même.
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trouve beaucoup de créance dans Tesprit de ceux qui sont, pour Tordinaire, les mieux informés de ce pays, et, comme Tavis que j^en ai eu me vient d'une personne qui a beaucoup d'habitude au Palais, nous ne voudrions pas même répondre, M. de Bourlemont et moi, que Ton n y ait peut-être été bien aise de nous donner cette vue, pour diminuer celle que Ton peut prendre, en France, sur ce que la cour de Rome se fait des affaifes avec toutes les couronnes à la fois.
Je prends la liberté de vous adresser un mémorial qui m'a été donné par le sig^or Benedetto Millino, bibliothécaire de la reine de Suède*, et qui est homme de mérite et de capacité, dont le neveu, qui est aussi fort estimé, a eu le canonicat de Saint-Jean de Latran vacant par la promotion de M. le cardinal Rasponi*. Je renvoie toujours à M. de Bourlemont les gens qui viennent à moi pour ces sortes d'affaires ; mais je n'ai pu me défendre de vous écrire en faveur de celui-ci, et parce que son oncle est domestique*^ de la reine de Suède, et parce qu'il est mon ami fort particulier. Je crois que M. de Bourlemont vous en a écrit ces jours passés.
Vous verrez les copies qu'il vous envoie des lettres que je lui ai fait voir : s'il y a quelque chose qui aille directement xm indirectement contre le service du Roi, je ne fiûs aucune difficulté et mêmç je tiens à gloire d'y paroître; si ce n'est qu'une folie, qu'une inquiétude et même " qu'un dessein de me nuire, je vous supplie de contribuer ce que vous pourrez au secret. Vous savez quelle peine doit avoir un homme de bien aux choses qui peuvent faire dire, au moins à ses ennemis, qu'il a
LETTRE DU GASDIKAL DE RETZ ▲ M. DE LIGEHE
(Dk voutbllis.)
Monsieur,
On m^avertit d*assez bon lieu, jeudi passé, que Mgr Varese me devoit faire réponse au premier jour. J*en donnai vendredi Tavis à M. de Boorleittont, qui jugea à propos que je fisse Tétonné, si cela arrivoit, comme ne m y attendant plus, et comme doutant que le Palais n*eût pris sa résolution un peu trop tard S et que je ne laissasse pourtant pas d^écouter et d'en tirer ce qui me seroit possible. Je n en ai point ouï parler du dq>uis',
19. Tout oe paragraphe est relatif à des lettres adressées au cardinal de Retz par le secrétaire de Tëvéque d*Agde (royei ci-après, p. ai3-ai4). Tune du 5 féTrier précédent, Pautre sans date; on les trouvera Tune et Tautre dans les PUees justificatives^ n«" 35 et 36.
Lbttbe 46. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Lionne, tome XXIY (i75), pièce 44, fol. 108. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la léponse de Lionne, en date du 16 avril, aux Pièces jusHfiemtipes^ n9 49*
I. Doutant où nous dirions craignant^ c* est-à-dire c ne sachant point si le Palais n^aunit pas pris, etc. » Yojres U lettre suivante, p. 190 et note 6.
s. Voyez les Lexiques de Malherbe, Je CorneiUe ta de la Rochefoucauld»
ce qui me hit juger qne lavis n^étoit pas vérilable : au moins ne vis-je rien, hier au consistoire, dans i*esprit du Pape, qui y eût aucun rapport. Il ne m^en parla en façon du monde, et il affecta même de me mettre sur des matières tout à fait indifférentes.
Il y a ici beaucoup de lettres, de Paris qui portent que Monsieur le Nonce a reçu un bref de Sa Sainteté portant interdiction à ceux de Messieurs les évêques de France qui ont expliqué le formulaire' du Pape. J'ai été surpris de cette nouvelle, parce qu'elle a été tout à bit secrète en cette cour. Ck>mme j'ai pourtant fait ré* flexion qu'il n'y avoit rien d'impossible dans ce secret, en cas qu'il soit demeuré entre les cardinaux du Saint- Office et qu'il ne soit pas passé jusques aux consulteurs et aux qualificateurs^, ce que l'on peut avoir affecté en cette occasion, j'ai cru que je devois essayer d'en pénétrer la vérité, et ce que j'en ai pu découvrir est que l'on a certainement envoyé d'ici quelque ordre au Nonce au sujet de ces évêques, mais que cet ordre, dont je n'ai pu savoir le particulier, n'est point en forme de Inref . On se tient ici extraordinairement couvert sur ce détail, et ce n'est pas sans peine que j'en ai tiré le peu que je vous en écris.
J'allai vendredi dire adieu à l'ambassadeur et à Tambassadrice d'Espagne, qui partent pour Naples' le 27' de
3. Le formulaire (formule de foi), condamnant les cinq propotitions de Jansénius, par lequel Alexandre VII, en i665, avait confirme celui de i653, d^Innooent X.
4. On nommait ainsi les théologiens chargea d*examiner et de qimlifier les propositions déférées au Saint*Office. Les deux titres ainsi réunis se trouTent dans T Avertissement de VJSjf/huition de Im doctrine eathohquÊ^ de Bossœt; nous les avons déjà vus plus haut, p. xi3.
5. L^ambassadeur don Pedro d* Aragon se rendait à Naples, en qualité de vice-roi : voyez ci-dessus, p. 53, note S, et p. i34, note a4.
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ce mois. L'ambassadeur affecta de ne me parler en aucune manière du mécontentement qu'il a eu du Pape. Ce qui m'oblige d'observer cette circonstance est qu'il n'y a pas un homme à Rome, sans exception, de tous ceux qui l'ont vu, à qui il ne s'en soit ouvert et à qui même il n'ait cherché de s'en ouvrir.
Je crois que vous ne serez pas fiiché de savoir une manière de prodige qui est ici, et que je n'ai appris moi-même que depuis deux jours. Une femme du bas peuple est grosse depuis trois ans et demi, et mon médecin, qui l'a visitée, dit que ce ne peut être que d'un monstre fort extraordinaire, au moins selon les mouvements très-grands et très-étranges qu'il y a sentis.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
A Rome, ce i6* mars 1666.
/i7. *— LETTRE DU GAEDINAL DE BETZ ▲ M. DE LIOBTHB. (SuB GB QUI A AMukri l'avvaiab dk isK Buixi ; un vkêlê coims
LBS iyJtQUBS, IT DBS VOUTBIXBS.)
Monsieur,
Vous aurez vu, par l'une de mes précédentes, que la manière dont j'ai parlé aux cardinaux de la congrégation de Jansénius^ me donne lieu d'exécuter fort juste-
LxnmB 47. »- ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, 1666. litres à Ijoniu^ tome XXIV (175), pièce 56, fol. 148 et 149. Ortginai, de la Buin dn secrétaire; la signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 16 ami, aux lettres de Retz des 16 et a3 mars, dans les PUcês /usti/ieatipes^ n* 49*
I. C'est-à-dire les cardinaux chargés de Taffaire de la Bulle : ToyeB la leiire 43, p. 174 et note 5.
Ml m^^m^- ^ Il ■■ •■ I H ^v^^w
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ment, selon les intentions de Sa Majesté, les ordres qne j*ai reçus par votre lettre du 26' férrier*. Je n'aurai qu'à ajouter quelques syllabes à ce que je leur ai dit pour leur faire croire qu'il y a près d'un mois que je me tiens quitte de toutes sortes de paroles, et je m'en serois expliqué encore plus clairement, dès avant-hier, à M. le cardinal Âlbizzi, si nous n'avions jugé à propos, M. de Bourlemont et moi, de ne le faire que par occasion, tant pour ne lui pas donner sujet de croire que je prétende lui apprendre une nouveauté en lui disant que la négociation est rompue, que pour lui laisser lieu de s'imaginer que l'acte du Bernardin, qui touche au dernier point cette cour, peut être ou une suite ou un e£fet de la lenteur avec laquelle elle a agi dans cette négociation. Je ne sais si le détail de ce que je vous écrivis, il y a trois semaines ou un mois, de ce que j'avois appris du changement du Palais', n'aura point fait juger à Sa Majesté qu'il peut avoir été plutôt causé pur les différentes vues qu'il prend sur le cours des affaires générales, que par aucune difficulté qu'il ait trouvée dans le fond de la question. Je vous puis au moins assurer, avec certitude, de la vérité des faits que je vous ai mandés. Je sais, de science certaine, que la congrégation étoît sur le point d'être tenue, lorsque l'on reçut ici la nouvelle du courrier de Madrid qui portoit à Milan la signature du traité conclu entre Espagne et Angleterre, et j^ai connu sensiblement que ceux même ^ d'entre les mieux intentionnés qui m'ont parlé ici de la Bulle ont relevé ou abaissé leur ton selon les différents jours que l'on a donnés de temps en temps à ce traité. Ce
a. VoycKja lettre ainsi datée de Lionne a Rets, aux Pièces juêti» ficatiçeSy n* ^o,
3. Voyes le détail dont parle ici le Cardinal aux pages 174 «t 175 de la dernière lettre de février (n« 43).
n*e8t pas que je ne sache que Monsieur le Nonce a écrit au sens que vous me marquez, et je suis même infonné, de très-bon lieu, qu'il n^avoit pas encore changé de style au pénultième ordinaire^, quoiqu'il y eût déjà près d'un mois que la guerre étoit déclarée ; mais il faut de né* cessité que cette cour ait d'autres lumières ou plutôt d'autres nouvelles que les siennes, et il est certain que M. le cardinal Chigi a cru et dit la rupture assurée, dans les moments même que Monsieur le Nonce répondoit que l'accommodement étoit sur le point de se conclure.
Je vous mandai, mardi passé, que Ton avoit envojé d'ici quelque chose à Monsieur le Nonce contre les évêques* qui ont expliqué le formulaire du Pape, et il n'y a rien de plus vrai ; mais j'ajoutai qu'il n'y avoit point de bref, et c'est de quoi je doute présentement*, parce que je vois des gens bien informés qui sont persuadés que l'on en a joint un à un décret du Saint-Office, et que l'on en a laissé l'usage et l'application à la discrétion de Monsieur le Nonce. Ce qui est de certain est que les cardinaux du Saint-Office jettent tous, diflFeremment les uns des autres, des paroles ambiguës sur ce particulier, qu'il n'y a aucun des oonsulteurs et des qualificateurs qui en aient connoissance, et qu'un prélat des plus intimes du Palais a dit à un cardinal de mes amis, à propos des bruits qui sont venus de France sur ce bref, que l'on avoit grand tort, en cette cour, de laisser le
4. Dans sa lettre du 19 féTrier. L^ordinaire de Paris à Rome partait, nous Tavons dît, le Tendredi.
5. Lionne dit dans sa réponse quUl pourrait arrÎTer qa^on rit a joindre grand nombre d'ërècpes, comme dans une cause commune, aux quatre de leur corps que Pou veut pousser. » Vojes ci-après, p. 196, la note 5 de la lettre 48.
6. C'est-à-dife j*ai du doute à cet ëgard, je crois qu^il serait bien possible qu'il j eût un bref. Voyei la lettre 46, p. 186 et note i«
choix oa plutôt rapplicatton des résolatioas à la con» duite et au jugement de Monsieur le Nonce. Ce furent ses propres mots.
Le bruit court ici que Ton y remplira au premier jour les ' quatre places qui sont demeurées in peiiOj et Ton croit que ce sera en faveur de dom Sigismond", de Mgr Ugolino, auditeur du Pape, de Oirraccioliy auditeur de la chambre, et de Borromée*, gouverneur de Rome. Il y en a qui mettent en la place de ce dernier le prince Mathias de Toscane ^^, et d'autres le prieur Bichi. Je
Les est écrit en interligne
8. Sigiamond Chigi, nereu d'Alexandre VII; il devint cardinal Tannée suivante, à la première promotion de Clément IX. — On ne ▼oit pas figurer d*Ugolino parmi les diverses promotions de cardinaux. Nous avons vu (p. 29 et p. 46) deux personnages nommés Ufolini, Les finales italiennes de noms propres s^écrivant souvent, ûdRbitum^ o ou i (p. ia3, note 6), il se peut bien quHl s'agisse du second, qui, d'auditeur du Dataire, en i665, pouvait être devenu, depuis ce temps, Morutgnore^ c'est-à-dire prélat, et auditeur du Pape. — Quant au nom de l'illustre famille napolitaine des Carraocioli, c'est le seul de cette énumération de Retz que nous trouvions dans la cinquième promotion d'Alexandre VU, de 1666 (voyez Morériy tome III, p. a 35), avec les noms de Jules Spinola, de Vitalis Viseonti et de Charles Roberti, le nonce du Pape en France dont il est si souvent question dans nos lettres. Deux autres Garraccioli ont été plus tard promus cardinaux par Qément XI, en 1715.
9. Frédéric Borromée, préfet de la congrégation de l'Inmiunité, patriarche de Constantinople, devint cardinal, en 1670, à la pre> mière promotion de Clément X, qui en fit son secrétaire d'État. Il mourut le x8 février 1673.
10. Retz, à son passage à Sienne en juin i665, avait demeuré chez ce prince, frère du gmnd-duc Ferdinand II (voyez ci-dessus, p. 3o et note i); il mourut en 1667, ^^' avoir été cardinal. — Un autre Médicis, Léopold, frère du grand-duc et de Mathias, figure, avec Sigismond Chigi (voyez la note 8), dans la première promotion de Clémeut IX, en 1667; un autre, François, leur neveu, dans la leconde d'fainocent XI, en 1686 ; un Charles Bichi, de Sienne, auditeur de la Chambre apostolique, dans la seconde d'Alexandre VIII, en 1690.
ne crois pas qu'il y ait encore rien de certain ; mais je suis persuadé que la promotion ne tirera pas en longueur.
J*ai commencé à jeter dans le monde ce que le Roi m*a fait Thonneur de me faire savoir par M. de Bourlemont^^ de ses généreuses et saintes intentions pour la défense du Saint-Siège. J'en parlai avant-hier à la reine de Suède, et je le dis hier à deux cardinaux. Il n^ a personne qui ne convienne que, si la reconnoissance du Pape se mesure au besoin qu'il aura de la protection de Sa Majesté, au cas que les Anglois l'attaquent aussi peu préparé qu'il l'est, elle ne pourra être que trèsgrande, très-sensible et très- véritable.
J'ai fait toutes les recherches imaginables pour trouver l'investiture^* du royaume de Naples en la personne de Philippe IV, et je n'y ai pu réussir jusques ici, tous ceux à qui je me suis adressé m'ayant dit qu'ils ne l'ont jamais vue. EOe doit être apparemment conforme aux précédentes, parce qu'elle a été donnée dans un temps oii il ne paroit pas qu'il pût y avoir rien de particulier. Je ne sais pourtant à quoi attribuer la rareté si grande de ces exemplaires, qui, au moins comme plus nouveaux, devroient être plus communs que les anciens.
J'ai conféré avec M. de Bourlemont touchant le con-
II. Voyez la dernière phrase de la lettre de Lionne, du 96 février, mentionnée plus haut (p. 189). — Une lettre dn même jour, du Roi lui-même à M. de Bourlemont, qui suit, au tome XXIIl des Archives, celle de Lionne, se termine par cette promesse : M Vous devez dire hautement que si cette armée {cette escadre) angloise qui a déjà été vue sur les côtes d'Espagne dans la Méditerranée prenoit sa route vers les mers de Toscane, je ne permettrai pas qu'elle puisse «ndommager en rien TÉtat ecclésiastique et Tjr envoyerai combattre par cette partie de mes vaisseaux qui est encore en Provence sous le commandement du duc de Beaufort. »
13. Tel est le texte du manuscrit; le sens est clair : er La bulle de rinvestiture s.
vent de Saint-Denis et touchant la province que les Ré- formés prétendent d'établir, et il a jugé à propos que, devant que de prendre une dernière résolution, je parlasse à M. le cardinal de Sainte-Croix^' et que j'examinasse avec lui les moyens les plus propres et pour la conservation de ce couvent, et pour Tétat de cet ordre.
On témoigne ici beaucoup de regret de la mort de M. le prince de G)nti^* ; mais on y parle fort diversement de ses derniers sentiments. Les Jésuites publient qu'il a reconnu, par un acte solennel, Tinfaillibilité du Pape, même quant au fait, et Ton fait voir, d*autre part, une lettre d'un père de l'Oratoire, écrite de Pézenas, qui ne mêle pas cette circonstance dans le particulier qu'elle porte de ce qui est arrivé à sa mort.
Il y a un mois que je vous écrivis ^' que le procureur général desMathurins m'avoit averti que le Pape avoit enfin accordé un visiteur général à la province d'Andalousie ^'. M. de Bourlemont m'a dit qu^il en a découvert la vérité, quoique Ton l'ait cachée ici avec soin. Son sentiment n'a pas été que je m'en plaignisse publiquement dans la congrégation, parce qu'il a cru qu'il seroit plus à propos d'attendre, sur ce détail, ce qu'il plaira au Roi d'en ordonner. Mais il est d'avis que j'en parle de moi-même au président et au rapporteur, comme m'étonnant qu'ils aient signé, sous le nom de la congrégation des Réguliers, un décret qui n'y a point été mis en délibération. Je crois vous avoir déjà mandé que je n'ai pas manqué une
iB. Voyez plut haut, p. ii3, note 7, el p. 161.
1 4. AraMnd de Bourbon, prince de Conti, fils de Henri, prince de Cond^, et de Charlotte-Marguerite de Montmorency, avait ëpousë, le sa féTrier i654, Ande-Marie Martinozzi, nièce de Mazarin. Il était né à Paris le 11 octobre 1619 et mourut à Pézenas le si février i666.
i5. Le a3 fémer : ci-dessus, p. 178.
j6. Voyez la lettre suivante, p. 198 et 199.
Rbtz. tu i3
assemblée, et que je n y ai jamais ouï parler de cette
affaire. Il faut que Ton ait affecté, du côté du Palais, de
là faire passer secrètement ; M. de Bourlemont m*a dit
qu'il vous en écriroit le détail, que je n*ai su que de lui.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce a3« mars 1666.
J'apprends^', depuis ma lettre écrite, que Ton tint hier une congrégation, touchant Tordre de Qteaux, que Ton n'a point intimée aux deux abbés qui sont ici pour la réforme ^', et où Ton a pourtant appelé deux fois de suite le religieux qui s'y oppose de la part de Monsieur de Qteaux^*. Une personne fort informée m'a dit, ce matin, que la colère où l'on est ici contre la thèse soutenue à Paris par le Bernardin réformé est la cause de ce mouvement, si subit et si peu ordinaire à cette cour. La pro«tection de cet ordre, vacante par la mort de M. le cardinal Franciotti, a été donnée à M. le cardinal Nini'^.
Ce post-scriptum a été ajouté entre /e suis et MonsUur
x8. De Rancé, abbé de la Trapp«, et Dominique Georges, abbé du Val-Richer : voyez ci-après (p. ^47) la note a6 de la UUre $7. — Pour le Bernardin réformé, voyez p. 189, p. 196 et note 4*
19. L^abbé deCîteaux, dom Vaussin, opposé à la réforme, avait devancé d^un mois à Rome Tabbé de Rancé. «t En France..., il avait pour lui, dit Tabbé Dubois {Histoire de Vabbé de Rancé ^ tome I, p. 975 et 376), les grands seigneurs, dont les frères cadets peuplaient les monastèrôi rel&chés. Par sa naissance, il se rattachait à la plupart des familles parlementaires de Dijon.... Le prince de Condé, gouverneur de la province, aimait k en protéger les hommes et les institutions.... A Rome,... le cardinal neveu (Flavio Ghigi) lui était dévoué.... Le Pape' lui-même éuit sympathique, je ne dirai pas précisément à sa cause, mais à sa personne, d
ao. Voyez ci-dessus, p. $9, note i5, et p. 64, note 9.
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LSTTRS DU CÀBDIlfAL DE BBTZ
▲ M. DE UOnilE.
(Sum CB qu'il à dit a DBUX GABDOIAUX TOUGRABT L^AFrAlU db
hA Bullb; iM Tumum D*Ain>ALouiiB; it dis «oonLUi.)
A Rome, ce 3o mars 1666.
Monsieur,
J*ai reça la lettre que vous m^avez fait rhonneur de m^écrire du 5* de ce mois. La circonstance qui y est marquée que l'Empereur ne descend pas de Charles- Quint * me paroît tout à fait considérable, et il ne me semble pas même que sa force soit diminuée par la raison de Torigine qu'il tire de Ferdinand et d'Isabelle parce que la bulle de Léon X*, qui ne peut regarder que les descendants de Cbarles-Quint, contient des clauses particulières, qui ne doivent pas s'étendre par conséquent à ceux de Ferdinand et d'Isabelle.
J'ai rencontré une occasion fort naturelle d'exécuter les commandements du Roi sur ce qui touche la Fa«culte. Je me trouvai jeudi', à la chapelle de la Minerve, auprès de M. le cardinal Albizzi, qui s'entretenoit avec
Lbiteb 48. — ArchÎTes des Al&ires ëtrangères, Rome, i666. Lettres à Lioitste^ tome XXIV (lyS), pièce 7$, fbl. ao5 et ao6. Originaly de U main du Becrëtaire; la ligne de signature ett seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du a3 aTrii^ muxPUees Jtuiificaiivesy n* 5i, et sa lettre du 5 mars, ibidem^ n* 4*.
I. L'empereur Léopold I avait pour grand-père Ferdinand II, arrière-petit-fils de Ferdinand I, frère pulnë et successeur de Charles-Quint, et fils, comme lui, de Jeanne la Folle, la^[ùeUe était fille d'Isabelle et de Ferdinand le Catholique.
a. Le jeudi a5 mars, c'est-À-dire le jour de TAnnoneiatioii. •— La MmerPê^ par abréTiation, pour SamU'MarU sur U Minêtve (Smntm Marim topta Minerva)^ est une ancienne et grande église située près el au S. E. du Panthéon, sur remplacement dW temple de MinerTe» oonstruit par Pompée après set victoires en Asie. Klle appartenait aux Dominicains.
iM«
j^^g' M. le cardinal Barberin ' de la thèse que le Bernardin réformé * a soutenue à Paris, et, comme il en témoigpaoit de Tétonnement, je lui répondis que je ne pouvois en être surpris après ce que j'avois été obligé de mander à mes amis de Sorbonne, et quej'appréhendois que la conduite de cette cour n'eut encore de plus fâcheuses suites. Je fis le même discours à M. le cardinal Borromée, et Tup et Tautre ne me répondit que des épaules.
On continue de tenir ici fort couvert ce que Ton a envoyé à Monsieur le Nonce contre les cinq évèques de France * ; je vois pourtant que, depuis quelques jours, la plus commune opinion est qu'il n*y a point de bref, et que Ton s'est contenté d'un décret du Saint-Office qui censure leurs mandements.
3. Le cardinal Barberin, tout court, cVst le cardinal François Barberin : voyez plus haut, p. ii3, note 7.
4. C*est la thèse qui arait été soutenue en Sorbonne, le 4 avrii i663, par Frère Laurent Desplantes, religieux Bernardin, dans laquelle il soutenait la supériorité du Pape sur le concile et la doctrine de rinfaillibilité. Le parlement de Paris la condamna par un arrêt et la Faculté de théologie rédigea, à ce sujet, une déclaration en six articles dans lesquels les libertés de TËglise gallicane étaient affirmées en substance. {Hutoiré eceUsiattique du du>-êeptièmê sUele par Ellies du Pin, tome II, p. 656-665.) Le Parlement ordonna que ces articles fussent enregistrés. On peut dire qu*ils furent en quelque sorte la préface de la fameuse déclaration de 1689.
5. Voyez p. 187 et p. 190. — Les quatre érèqueS d*Âlet, de Beauvais, d*Àngers et de Pamiers avaient, dans leurs mandements de Tannée précédente, fait une distinction du fait et du droit pour la signature du formulaire imposé par Alexandre VU contre les cinq propositions de Jansenius. Ce ne fnt qu^en 1667 <{ue le même pape, par deux brefs, condamna ces mandements et commit d^autrès évéques pour juger ces prélats. •» Un cinquième éTèque, celui de Noyon, sans aller aussi loin que les quatre autres, avait usé de termes qui, à Tégard des fiiits, bornaient la soumission à une déférence respectueuse ; mais, les cinq mandements ayant été supprimés par un arrêt du conseil d*État, il sVmpressa dVxpliquer le sien et il donna même un mandement nouveau qui exigeait la signature pure et simple.
Vous aurez vu sans doute un livre que Stockman, con- TTTT seiller au conseil de Brabant*, a fait imprimer au Pays- Bas^, de la succession des filles à ceux de Brabant et de Hainaut. Il n*y en a encore à Rome qu'un exemplaire que le Pape reçut par le pénultième ordinaire.
M. de Bourlemont vous mandera sans doute les raisons pour lesquelles il n*a pas jugé à propos que j'aie fait accompagner par un carrosse le nouveau vice-roi de Naples *y lorsqu'il est sorti de Rome. Elles sont si bonnes et si justes qu'il y auroit eu même un extrême inconvénient à en user autrement. Je ne sais pourtant si D. Pedro d'Aragon n'en a point été un peu choqué, et ce qui me le fait soupçonner est que l'on m'a assuré qu'il se plaignit de moi, le jour qu'il partit de Rome, sur un sujet si frivole que j'{ii de la peine k vous le mander.
Ejeux cardinaux sujets du roi d'Espagne me dirent, en raillant, vendredi au sermon du Palais, que c'étoit à moi à leur apprendre le détail de ce qui s'étoit passé à Ck>nstantinople à l'égard de l'ambassadeur de France, qui, selon les avis de Venise, avoit été outragé par le grand vizir et traité fort magnifiquement deux heures après*. Je leur répondis que je n'ajoutois aucune foi à cette nouvelle, de laquelle je n'avois pas même ouï
6. U t^agit des traités de Pierre Stockinaii, profeiseur de droit à LouTain, iatitulét : x* Dtjure JePoiutionU edvrsut Franeim Rt^i" iMMi, »• Deduetio ex qua prabatur non esse Jus dêvoiutionis in tbteaiu Braèmntim^ 3* Traetaius de jure de^oiutiùnU. Cet traités ont pour but de démontrer la nullité des droits de Marie-Thérèse sur le Brabant.
7. n y a bien ainsi dans le manuscrit le singulier : au Puft^Bas. Le pronom ceux qui suit remplace aux pajn (de Brabant, etc.).
8. L'ancien ambassadeur d*£spagne à Rome, don Pedro d^Aragon, nommé, comme il a été dit (p. i34, note a4), rice-roi de Naples.
9. A la réception de l'ambassadeur de France, M. de la Haye de Vantelet, par le grand Tiair Ahmet ]Littper]î,en décembre 166S, il y avait eu, à la suite d'injures et de reproches de celui-ci, une
parler, et que je ne la pouvoia attribuer qu'aux politiques de Saint- André de la YaP*, qui en forment toujours une ▼ingtaine sur tout ce qui passe devant leurs yeux, et qui auroient peut-être fait courre celle-là sur ce que le mauvais traitement que Tambassadeur d'Espagne prétendoit avoir reçu du Pape étoit suivi du superbe festin dont nous venions de voir les préparatifs ^^ Je crus qu'il n'étoit pas mal à propos de faire cette réponse, en riant, dans un pays où vous savez que M. le cardinal d'Ossat^* disoit qu'il ne falloit jamais demeurer sans repartie aux moindres railleries qui regardent la réputation des couronnes.
Je parlai dernièrement à M. le cardinal Ginetti^' du visiteur général qui a été accordé aux Mathurins d'Andalousie; mais il ne me parut pas qu'il se ressouvint seulement de ce qui s' étoit passé dans cette affaire, sqr laquelle il me dit, en général, qu'il falloit chercher des expédients pour l'accommoder. M. le cardinal Ottobon *^, qui en a été rapporteur, s'expliqua davantage. Il s'éten-
•cène de Tiolencet réciproques. Non pas deox heures, mais trois jours après, le grand tîut convoqua le ministre français, et, sans qu*on puisse dire qu'il le traita magnifiquement, lui fit des réparations. Voyez de Hammer, Histoire de Vampire ottoman^ Imt lt.
xo. Cest-à-dire aux nouTellistes qui se réunissaient pour polid» quer derant Saint^Andri delmpml (écrit ainsi dans roriginal) : c'est le nom, singulièrement francisé, de Féglise de Swit' Andréa deUm Folle^ rantée comme une des plus magnifiques de Rome et située à peu de distance, au sud, de la place NaTone*
II. La Gazette du i3 avril rapporte ce dtner donné par le Pape à don Pedro d'Aragon.
la. Arnaud d*Ossat (dans le manuscrit Dotsat)^ né en iS36, mort en 1604, fut amlwMadeia* d'Henri III, puis d'Henri IV, à Rome, et obtint pour ce dernier l'absolution pontificale ainsi que son divorce avec sa première femme, Bfarguerite de Valois, H eut en récompense l'évécbé de Bajeux et, en 1598, le cardinalat.
i3. Voyei p. 114, note 9. — 14. Voyei p. 4fi| note a.
dit sur le dérèglement des religieux de cet ordre qui sont en France ; il m^en raconta des particularités considérables. Il se plaignit beaucoup de leur général**; il m^assura que Ton n*avoit eu d^autre pensée que d'empêcher que ce général ne détruisit, par ses manières d'agir peu conformes à Thumilité religieuse, la régularité, qu'à prétend être fort bien établie dans la province d'Andalousie, sans rien diminuer pourtant de ce qui est essentiel à l'autorité de ce général; à quoi il ajouta qu'il n'aToit point vu le bref, etquejen'avoisqu'à l'en* yoyer quérir pour m'éclaircir plus à fond de l'état de chose. Cette dernière parole, qui me marqua qu'il n'avoit point de connoissance du détail du bref, me fit ju« ger que le Palais a la principale part en cette résolution, et me confirme ce que le procureur général des Mathurins m'a dit, qui est que le Pape a considéré beaucoup, en ce rencontre, les prières de l'ambassadrice d'Espagne, qui reconnoit pour son parent le religieux qui a été fait visiteur»
Il y eut hier consistoire, qui ne fut tenu que pour proposer les évêchés d'Ancône et de Monte-Fiascon, qui ont été donnés aux cardinaux Conti et Paluzzi**. Comme on croyoit qu'il seroit remis à lundi prochain, je ne m*y trouvai pas, n'étant pas retourné d'assez bonne heure de Palestrine*^, où j'étois allé samedi prendre un peu d'air.
M. de Bourlemont m'a dit qu'il vous envoyoit les pn^sitions des casuistes qui ont été condamnées nouvellement. Guimenius n'y est point encore nommé ;
i5. Le général det Trinitairet était alors Pierre Mercier, élu eo i655, mort à Paris en i685. Voyez Moréri^ tome X, p. 344»
Voyez ci-dessus, p. 170, notes 4 et
17. ViUe du territoire romain, à quarante-quatre kilomètres et demi de Rome, Tancienne Prtmettt^ que Florus (livre I, cha* pitre xi) nomme les délices de Tété : mttim delieim.
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jggg mais on croit et même on publie qu'il le sera dans Vin"
Comme M. de Bourlemont m*a témoigné qu'il n*y a rien ici présentement qui m'y puisse arrêter pour le service du Roi, je fais état d'aller passer à Palo^* ce qui reste du carême jusques à la semaine sainte*^ ; ce n'est qu'à vingt milles de '' Rome, et je m'y puis toujours rendre en trois heures.
Le Pape parut fort abattu, et avec un fort mauvais visage, à la chapelle de l'Annonciation'', ce qui, joint à la distribution assez opulente qu'il a faite de bénéfices et de pensions à ses créatures, donne Jieu à beaucoup d'almanachs'' : je les crois, en mon particulier, fort incertains, et un homme de qualité qui le vit hier au consistoire m'a dit qu'il l'avoit trouvé tout à fait dans son naturel.
Je suis,
Monsieur,
i8. Voyez ci-après la letSre 5o, p. 307 et note 7.
19. Petit port de pécheurs, sur la route de CiTitta-Vecchia à Rome, et sur remplacement de Tancienne TÎlle étrusque d'Alsium, où Pompée et Antonin le Pieux avaient eu des villas.
ao. Pâques, en 1666, était le a 5 avril .
ai. Z)e corrige d'ici, — Le mille d^Italie fait un peu moins de deux kilomètres .
aa. Tenue à la Minerve : voyez ci-<lessus, p. 19$ et note a.
a3. On trouvera dans le Lexique de Mme de Sévigné plusieurs exemples du mot almmnach ^u sens de pronostic : c II ne faut point foire d*almanachs s .
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHRE. "J
(Db 1101TTBLLB8.)
Monsieur,
Je vous écris encore de Rome, parce qu*un tour de trois ou quatre jours que j'ai fait, la semaine passée, du côté de NettunoS avec M. le comte de Saint->Pol*, m*a fait connoitre la vérité de Tavis que Ton m'avoit déjà donné, qui est que Tair de la marine' n*est bon pour le mal des yeux qu*au mois de mai. Je fais état d'y aller le lendemain de Pâques, et d y régler le plus ou moins de séjour que j*y ferai selon le voyage de Monsieur TAm-i bassadeur*, a l'arrivée duquel je ne manquerai pas de revenir ponctuellement ici.
Vous aurez vu, par mes précédentes, qu'il n'a pas été nécessaire que j'aie retiré ma parole pour l'accommodement, parce que la défiance que j'ai toujours eue de la conduite de cette cour m'y a fait garder des mesures tout à fait éloignées d'aucun engagement. Ce que je dis, à la chapelle de la Minerve, à MM. les cardinaux Albizzi et Borromée leur a fait assez connoitre qu'il y a longtemps que je tiens la négociation pour rompue. Je trouvai
^liKmB 49. — ArchÎTes des Affaires ëtrangèret, Rome, 1666. Lettres à Lionne^ tome XXIV (175), pièce 90, fol. a 47 et it^B.^Oii' ginal, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 3o aTril, aux PiècéS Justificatives, n* 5a.
I . Petit port Toisin de Tancien Antium, à trente-huit kilomètres S. S. E. de Rome. Il tire son nom d*un temple de Neptune dont on Toit les mines sous les eaux de la mer.
Vojex ci-dessus, p. 157, note i
3 . Marine dans Tancien sens de rÎTage de la mer : royex le Die^ tiamuùrê Je Liitré^ à Tartide MAanm, 9*.
4. Le duc de Chaulnes (p. 107, note 1), qui ne partit de Paris que le a6 mai et arriva à Rome le a4 juin, comme nous rapprend la Gazette^ p. 676 et 770*
aos LETTRES ET MÉMOIRES
encore hier une occasion assez naturelle de Tinsinuer à des gens qui ne manqueront pas de le porter fidèlement au Palais, parce qu'ils sont fort attachés à M. le cardinal Chigi . Je continuerai à m'en expliquer comme d'une chose passée, et je suis persuadé que le livre imprimé pour la défense de la censure de la Faculté, dont on a eu nouvelles par le dernier ordinaire, fera que l'on 'donnera plus aisément créance à mes paroles : je ne l'ai point vu ; mais on me l'a promis, et on prétend qu'il n'y en a encore qu'un exemplaire à Rome*. Mon étonnement est que le Palais ne l'ait point ; je crois le savoir de bon lieu, et de plus qu'il en a beaucoup de curiosité.
Ce que vous me marquez de M. le duc de Vendôme^ m'oblige à vous dire que je sais, de science certaine, qu'il n'y a pas quinze jours que le Pape a dit que le Roi ne l'a jamais nommé, et qu'il n'a été que recom* mandé. Je vois même que l'on affecte d'en parler ainsi dans le public.
Les Espagnols publient que l'ambassadeur d'Espagne a parlé au Pape avec beaucoup de fierté en prenant congé de lui. Je ne vous puis dire ce qui en est en effet,
K a ëtë lûffë derant donnera
6. Il t^agit du volume, plusieiin fois cite, de Jacquet Boileau, intitalë : ReeueU de pièces ^ etc. Voyez ci-destus, p. 36, note 4, et p. 5i, note 4.
7. Louis de Vendôme, due de Merccwr, fils aînë de Cësar de Vendôme et de Françoise de Lorraine, ne en iSzs, et qui, par la mort de son père (21 octobre x665], ëtait deyenu duc de Vendôme, et gouTemeur de Provence. Ayant perdu sa femme Laure Bfancini, le 8 fërrier i657, il entra dans Tëtat ecclësiastique et sollicita le chapeau de cardinal. Il ne l'obtint que le 7 mars x666*, et derint plus tard lëgat a Utere en France. Il n^avait pas plus de portëe d'esprit que son frère le duc de Beaufort. Il mourut à Aix le 6 août 1669.
* Moriri place m nominatioii de cardinal, aiatl qae les trois meadonnées d-detsat, p. 170 et note 8, à la dernière promotion d'Alexandre VU, en 1667.
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mais un cardinal qui est d^ordinaire fort bien informé dit, hier au soir, à un de mes amis que, dans les trois jours que cet ambassadeur a logé au Palais, on y a aussi peu parlé de promotion que si il ne s'y en étoit jamais fait.
M. le cardinal de Hesse* est ici depuis trois ou quatre jours, ()ui doit voir M. le cardinal d'Aragon * à son passage à Civita-Vecchia, aussi bien que MM. les cardinaux Sforze et Raggi".
Sa Sainteté a quelque dessein d'y aller, après Pâques, pour voir mettre en mer deux vaisseaux ; mais on croit que ses médecins s y opposeront, parce que Tair y est fort mauvais en tout temps, et qu'Elle ira, par cette raison, droit à Castel.
8. Frédéric de HeMe, fils de Louis, Undgraye de Hesse-Darm« •tadt, et de Bladeleine de Brandebourg, né le 28 fënier 1616. Il abjura le luthéranisme en i636, entra dans Tordre de Malte, fat nommé grand prieur d'Allemagne et général des galères de la Religion, Tice-roi de Sardaigne, puis évéque de Breslau, en 1670, et gouTemeur de Silésie. Il avait été fiiut cardinal dans la même promotion que le cardinal de Rets, en i65i, p. an et note 6» II mourut en i68a.
9. Voyez ci-après, la fin de la Utire 5i. — Pascal d* Aragon, né k Cordoue, promu cardinal, en z66o, par Alexandre Vil, riceroi de Naples de 1664 à 1666, mort en 1677. -^ Nommé à la place du cardinal de Sandoral, qui était mort le même jour que Philippe IV, arcberéque de Tolède, ce qui le faisait membre de la junte ou conseil de régence, il Tenait d*écre rappelé en Espagne par lareine régente et remplacé, nous Parons dit (p. i34, note aS), à Naples, par son frère don Pedro d* Aragon, qui n*alla prendre possession de la rice-royauté qu'au commencement d*anil. Ce dernier avait eu tout récemment, comme nous Tapprend le postscriptum de cette lettre, son audience de congé du Pape, Tétat delà mer n'ayant pas permis au cardinal, son frère, de s'embarquer pour l'Espagne avant aTril. Voyez Gtannone, lirre xxxnii, chapitre n.
10. Laurent Raggi, né à Gênes, érêque de Catane, puis archevêque de Saleme et de Tarente, trésorier de la Minte Église, intendant général des galères de l'État ecclésiastique;
ao4 LETTRES ET MÉMOIRES
M. de Bourlemont me dit, il y a doaze ou quinze jours, que le P. Oliva avoit trouvé fort à redire que le jésuite confesseur de la reine d*Espagne *^ se fît traiter d*ExceUence ; mais j'ai apjMÎs aujourd'hui un détail de leur correspondance si étroite et si intime qu'il n'est pas possible que l'éclat qu^il a fait sur ce sujet n'ait été affecté. Il est certain que le Palais se croit tout à fait assuré d'Espagfue*' par ce canal.
J'ai vu ce matin le Pape à la Signature de grâce *'. Il y a paru assez gai et avec un fort bon visage. Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 6* avril 1666.
J'apprends*^, depuis ma lettre écrite, le détail de ce qui s'est passé à l'audience de congé de Monsieur l'ambassadeur d'Espagne, que je sais d'une personne trèsdigne de foi, à qui il l'a conté lui-même. Le Pape voyant qu'il se mettoit à genoux pour recevoir sa bénédiction, lui demanda s'il n'avoit rien à lui dire devant que de
nommé cardinal, en 1647, par Innocent X, il mourut en 1687.
II. Le P. Nithard : royez ci-destus, p. 169, note 10; et lea Mémoires de SmtSimon (édition de 1879), ^^'■'^® ^^« P* ^7« ^ ^ note a. La régente l^arait nommé grand inquisiteur, à la place dta cardinal d'Aragon, deTenu archcTéque de Tolède, et, par cette dignité, il entrait, lui auMÎ, en yertu du testament de Philippe IV, dans la junte de régence.
la. Nous ayons dans les Mémoires de fréquents exemples d*^#- /M^ne sans article : rojet notamment au tome II, p. 63, 109, lai, etc.
i3. Cest-â-dire à la congrégation de ce nom, dont Retz était membre : royea la lettre 5, p. 33.
14. Ce post-scrîptum a été ajouté, dans le blanc, entre Je suis et Monsieur,
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se licencier '*, et I*ambassadeur lui ayant répondu sim* plement que non, Sa Sainteté ajouta qu^Elle s'étonnoit de ce qti*il ne lui parloit point de la promotion, puisqu'il en avoit fait tant de plaintes dans le public. L'ambassadeur lui dit ces propres paroles : « Je ne me suis point plaint comme ambassadeur, parce que je ne sais pas les sentiments du Roi mon maître sur ce qui s'est passé ; mais j'ai cru que, comme caçallero *', j'en avois eu beaucoup de sujet, après la parole que Votre Sainteté m'avoit donnée de ne point faire de cardinaux que quand il y auroit douze places vacantes. » Le Pape lui ayant reparti qu'il avoit mal pris son sens et que ce qu'il avoit voulu dire étoit qu'il attendroit à faire la promotion pour les couronnes quand il y auroit huit chapeaux vacants, qui, joints aux quatre demeurés inpetto^ en feroient douze, l'ambassadeur lui dit que la cour de Rome auroit peine à faire comprendre cet équivoque au roi d'Espagne. Le Pape s'éleva sur cette parole et dit : « Comme si je me souciois du roi d'Espagne ! » à quoi l'ambassadeur repartit : a Si Votre Sainteté ne se soucie pas du roi mon maître, le roi mon maître se soucie encore moins de Votre Sainteté ; ».et ainsi finit la conversation. Les gens du Palais soutiennent qu^elle ne s'est pas passée ainsi. L'ambassadeur d'Espagne l'a contée en cette manière, parole pour parole, et ce qu'il en dit trouvera de la créance en cette cour, parce qu'il a toujours conservé la réputation d'un homme fort véritable.
i5. Le verbe réfléchi se lieettciér, au sens de a prendre congé », était, dès le temps de Retz, un archaïsme. Littré, dans Vhistoriquê^ cite un exemple tiré des Mémoires de Sassampierre ; mais TAcademie, en 16^, ne donne plus au mot, construit avec le pronom, que le sens figuré qu'il a aujourd'hui.
16. Cavailero^ cabaUero^ en espagnol « chevalier, gentilhomme ».
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5o. LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A V. MB LIORICE*
(StTR L*AUDmrGB QOB D. Pbdko d^Abagok a xub du PAniy
LA GOVDAmATIOS DB GuilIBHIUS, KT DU NOUTBLUtt.) M0IISIBUR9
J^ai reçu la lettre qu'il vous a plu de m'écrire du 19* de ma^s^ Il étoit si tard et j*étois si pressé quand j'ajoutai Tapostille à ma dernière du 6" de ce mois, que j'oubliai à vous mander une circonstance de l'audience de l'ambassadeur d'Espagne qui n'est pas la moins considérable des douceurs qui la composèrent. Il dit au Pape qu'il auroit toute sa vie pour lui, comme Souverain Pontife, tout le respect et toute la soumission qui lui étoient dus, mais qu'il ne pouvoit s'empêcher de lui confesser qu'il le tenoit, comme Fabio Chigi*, pour el mas instable ombre ciel mondo^. Il est à remarquer que Sa Sainteté ne releva point cette parole en particulier, et qu'il tourna sa réponse du côté du roi d'Espagne en disant : Che farà il re di Spagna^? L'ambassadeur eut tant dUmpatience de partir qu'en descendant de l'appartement du Pape, il monta en carrosse et il dit à l'ambassadrice en Tabordant : « Je viens de parler au Pape d'une manière qui me feroit souhaiter que le roi mon maître, et tous les autres princes de la
Lbttbs 5o. — Archives des Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Lionne^ tome XXIV (175), pièce io3, fol. 278 et «79. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 6 mai, aux Pièces justificatives^ n<» 53.
a. Prénom et nom de famille d* Alexandre VII : royez p. i , note i .
3. En espagnol, « l'homme le plus inconstant, le plus changeant du monde. » On comprend que Lionne, dans sa réponse, ait quelque peine à croire que le Pape, a fier et sensible » comme il était, n*ait point relevé cette impertinence. Compara la lettre Sy, I 4* ^^ italien, a Que fera le roi d'Espagne ? 9
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chrétienté m^eussent pu entendre. » On ne s'étoit pas trompé quand ou m^avolt assuré qu'il ne s'étoit' pas dit un mot de la promotion dans les deux jours et demi que l'ambassadeur avoit logé au Palais*, rien ne s*y étant passé de la part du Pape et de M. le cardinal Chigi que de fort honnête et de fort civil jusques à Taudience de congé. Il est vrai que, la veille du départ, M. le cardinal Nini voulut faire parler Pambassadeur : à quoi il n'eut aucune peine, dom Pedro s'étant expliqué de son mécontentement avec beaucoup de fierté et même avec beaucoup de ressentiment.
La cour de Vienne est bien plus aisée à satisfaire, et Monsieur le Nonce, qui est auprès de TEmpereur, a répondu au Pape qu^il n'y anroit, de ce côté-là, aucune altération sur ce sujet. Je suis persuadé qu'il n'en est pas de même de la part de Monsieur l'archevêque de Saltzbourg, qui se croyoit si assuré et si proche du chapeau qu'il n'y a que deux mois qu'il écrivit à M. le cardinal de Hesse qu'il espéroit qu'il seroit à Rome plus tôt que lui. Il est certain qu'il avoit fait un superbe équipage pour ce voyage.
On a enfin confirmé cette semaine, dans la dernière congrégation del Indice^ le décret de la condamnation de Guimenius''. Vous le trouverez ci-joint*. Les Jésuites menacent de représailles sur le livre du P. Baron*;
Qu^il ne s'étoit corrige que F on n'avait
6. Au palais du Qairinal, résidence du Pape, lequel, en outre, avant l'audience de congé, loi avait donné, comme il est dit dans la lettre 48 (p. 198 et note 11), un « superbe festin ».
7. Il paraît probable qu*il s*agit toujours d*un décret ne nommant-pas le casuiste ; au moins la condamnation de Guimenius nommément n'est-elle datée, dans Vindex romain, que du pontificat d'Innocent XI, 16 septembre 1680.
8. Le décret n*est pas joint à la lettre dans le rolume des Archires.
9. Le P. Bonaventure Baron, Irlandais, de Tordre des Francis-
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mais comme Mgr Fagnano'* le dëfeDd avec application et avec ardeur, on ne croit pas qu'ils obtiennent ce qu'ils souhaitent, et on dit qu'ils se réduisent déjà à se contenter que Ton donne à ce religieux un ordre de supprimer, dans les éditions suivantes, ce qu'il a dit touchant le cardinal Bellarmin'*.
Mgr Capobianco, évêque de Syracuse**, et très-confident de dom Pedro d'Aragon, avoit eu parole, il y a quelque temps, par le moyen de Mgr le cardinal Farnése '*, avec qui il a une correspondance trés-intime et très-particulière, du secrétariat de Propaganda fide^^^ qu'il a recherché'*, depuis huit ou dix mois, avec des instances continuelles, pour avoir lieu de demeurer à Rome et de ne point aller à sa résidence. Les Espagnols, qui ont intérêt de le tenir ici, parce qu'il est tout à eux et qu'il est d'ailleurs fort agissant, n'oublient rien pour lui faire obtenir cette grâce, pour laquelle M. le cardinal Famèse, qui paroit avoir repris beaucoup de part dans la confiance du Pape, emploie aussi tout son crédit. On ne croit pourtant pas que les uns ni les autres y réussissent, parce que l'on ne témoigne pas au Palais être satisfait de la conduite de ce prélat, qui, dès les premières plaintes de l'ambassadeur d'Espagne, y
cains, auteur de plusieurs ouTrages. Celui dont parle ici Betz est sans doute un de ceux que contient le Tolume intitule : Opuscula varia^ publié à Wurtzbourg en 1666, in-folio.
10. Prosper Fagnano ou Fagnani, célèbre eanoaiste, mort, en 1678, âgé de plus de quatre-vingts ans. Il fut secrétaire du Sacré Collège et composa, par ordre d'Alexandre VII, un commentaire sur les Décrétales (3 rohimes in-folio, Rome, 1661).
Voyez plus haut, p. 187, note
I a . Jean-Antoine Capobianco , érèque de Syracuse, de 1 649 à 1 678 . i3* Voyez p. i55, note i.
14. La congrégation de la Propagande, fondée k Rome par Grégoire XV, en 1622, pour la propagation de la foi. i5. Mfchërcker^ solliciter.
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avoit fait espérer qu'il radouciroit son esprit. Il est con*
stant qu*il y a fait tous ses efforts; mais comme dom ■^^^ Pedro ne Ten a pas voulu croire, on ne sait si le mauvais succès de sa négociation ne retombera pas sur lui. Ce prélat ne manque ni d'intelligence, ni d*amis, ni' d'intrigue en cette cour, et je suis persuadé qu'il sera mieux, pour le service du Roi, en l^cile qu'à Rome.
Le livre fait pour la défense delà Faculté*', dont je vous ai parlé par le dernier ordinaire, a été enfin vu au Palais, et je sais que l'on l'y traita, à l'ouverture, à cause de son titre, de « recueil de vieilles pièces. » Quelques-unes de celles qu'il contient y avdient en effet déjà paru ; mais on y " est fort piqué des quatre nouvelles qui y sont insérées^', et particulièrement des Remarques qui ont été faites sur le dix-huitième tome des Annales cCOdoricus Raynaldus^ continuateur de Baronius**.
Il y eut hier consistoire, où je pris audience du Pape
i6. Le Recueil de Jacques Boileau: Toyez ci-dessus, p. 201, note 6.
17. Le mot jr est en interligne; il se rapporte, comme les deux précédents, à Palais,
18. Ce sont : i« les Âtmarquet sur la huile contre les censures de Sorbonne (par Antoine Amauîd) ; a« les Considérations respectueuses sur la bulle de notre Saint'Père le pape Alexandre Fil contre la F(ScuUé de théologie de Paris (par Jacques Boileau) ; 3* les Remarques^ dont Ta parler Retz, sur les Annales ecclésiastiques de Odoricus RapudduSy continuateur de Baronius; 4*1 probablement, tout ou partie soit des Actes du Parlement^ soit des pièces qui s'y rapportent.
19. César Baronius, né en i538, mort en 1607, général de la congrégation de TOratoire en Italie, confesseur du pape Clément VIII, qui le nomma, en iSgG, cardinal et bibliothécaire du Vatican. Il est l*auteur des Annales ecelesiastiei (11 toI. in-folio, Rome, 1588-1607), qui embrassent toute Tbistoire de PÉglise ju»qu*en 1198. La continuation d'Od. Raynaldns va de 11 98 à i565: elle se publiait à Rome, k la date de cette lettre (1646-1667, 10 toI. in-folio).
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pour quelques affaires de Daterie '*. Il me répondit pré« oisément à ce que je lui disois, et il ne me parla d'aucune autre diose. Je ne vous ai rien mandé de la grâce que Sa Sainteté a faite nouvellement à M. le cardinal d*Aragon, parce que M. de Bourlemont m*a dit qu'il vous Tavoit écrite. J'ai su de plus qu'avant-hier au soir le Pape dit assez publiquement qu'il n'y avoit rien de plus injuste que la chicane que l'on fait en Espagne à ce cardinal sur la prise de possession de l'archevêché de Tolède *' : ce furent ses propres mots.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce i3* avril i666.
5l. — LBTTBE DU GABDIlfAL DE RETZ A M. DE LIOUHB.
(Db aomnixit.)
Monsieur,
D y a peu de semaines qui ne m'aient donné plus de matière de vous entretenir que celle-ci ; mais il n'y en a point qui m'en ait fourni de plus agréable, puisqu'elle me donne lieu de vous remercier des nouvelles
ao. Voyez ci-dettus, p. 46» oote a.
II. Voyez p. ao3, note 9. Le cardinal d* Aragon, à qui le Pape avait fait, sans retard, expédier set ballet, t'était fait tacrer, le a8 février, dant une petite églite du diocète de Pouuolet.
LnTBB 5i. -* Archivet des AiTairet étrangères, Rome, 1666. Isitresà Lionne^ tome XXIV (17$), pièce 114, fol. 307. Original, de la main du tecrétaire ; la ligne de tignature ett teule autographe. -* Voyez la réponte de Lionne, en date du ai mai, aux Pièeu justificatives^ n* 55.^
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que vous m^avez fait la grâce de in*écrire par la vôtre du 26* de mars S qui ne sont pas moins glorieuses à la personne de Sa Majesté qu* elles sont avantageuses au bien de son service. Je les reçus à Tentrée du consistoire qui se fit jeudi passé* pour donner le chapeau à M. le cardinal Litta', et je les répandis sans affectation dans rassemblée. Taurois continué dimanche^ si une petite incommodité, qui m'a obligé de garder la chambre ces derniers jours, ne m'avoit pas empêché d'assister à la fonction de celui-là. On a paru assez surpris, en cette cour, de raccommodement de Munster' ; mais les divisions de Madrid y étoient déjà sues : les Espagnols qui sont ici n'en disconviennent pas, et il y en a même qui s^en expliquent avec assez de liberté.
Je ne vous mande rien de M. le cardinal d'Aragon à Qvita-Vecchia, parce que M. de Bourlemont m'a dit qu'il vous en écrivoit le détail*.
I. Cett le n« 46 des Pièces juttific^tipes. Lionne y annonce à Retz la pacification du différend entre Louis XIV et Tévéque de Mnntter, lequel « renonce à toute liaison arec TAngleterre; » puis il loi apprend encore que la né|;ociation anglaise à Lisbonne a c entièrement échoué, » et que « les divisions.. •• s*augmentent, a à Madrid, entre les ministres, pour et contre le confesseur (Nithard).
Dans le manuscrit, comme plus haut, p. i49« Montter
6. Voici ce que M. de Bourlemont écrit à ce sujet à Lionne, à la date du i3 avril, c'est-à-dire dès le précédent ordinaire* : c Les cardinaux Sforza, Raggi et Hesse, de la faction d'Espagne, sont allés à Gvita-Vecchia pour visiter M. le cardinal d'Aragon et s^aboucher avec lui k son passage pour Espagne. Le cardinal Lu* dovisio, pour marquer son zèle et m reconnoissance vers la couronne d*Espagne, y est aussi allé, et le cardinal Brancaccio..., ainsi
« ToflM ZXnr (175), pttee io5, fol. aS6 r*.
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Nous avons ici de mercredi il signor Zandedari'', petitneveu de Sa Sainteté. Il n'a que treize ans et on croit que Ton le destine à F Église.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce ao* avril i666.
LBlTBfi DU CABBINAL DE RETZ A M. DE LIOUNE
(Db irOUTBLLIt.)
Je crois que vous ne doutez pas que je ne reçoive avec autant de reconnoissance que de respect les nouvelles marques qu'il plaît au Roi de me donner de sa bonté par votre lettre du a" de ce mois S et que la plus sensible satisfaction que je puisse avoir au monde est d*être assez heureux pour rencontrer ce qui peut être de ses volontés. La délicatesse que j'ai sur ce point m*y
que le connétable Colonna, et Tagent d'Espagne comme ministre, » 7. Ou Zondodari. Il était fils de Ansîano Zondodari et d^Âgnès, fille de Mario Chigi, frère d'Alexandre VII : Toyez plus haut, p. la, note a6, et ci-après, p. 319, note sS.
Lbttbb 5a. — - Archives des Atfaires étrangères, Rome, 1666. lettres à lionne^ tome XXIV (lyS), pièce 127, fol. 339-341. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du ai mai, aux Pièces Justifieatipes^ n<> 55.
I. C'est le n* 47 des Pièces justificatives. Voyez, au sujet de l'affaire dont il Ta être question, de l'éTèque d'Agde, ce n* 47, et surtout les n«« antérieurs 35, 36 et 43. — L'érèque et comte d'Agde était alors (ao septembre 1 658-4 fénîer 170a) Louis Foucquet, quatrième frère du surintendant Nicolas Foueqnet.
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rend si sensible que je ne me pus empêcher d*abord de prendre quelque soupçon du procédé de Monsieur d*A^e. Je le perdis toutefois, presque aussitôt que je le conçus, parce que je connus, en entretenant plus particulièrement celui qui m^avoit parlé de sa part, qu'il n*étoit pas impossible que les remerciements que ce prélat me faisoit ne fussent de bonne foi par Topinion qu^il pouvoit avoir que la déclaration que j^avois faite de ne le pouvoir servir, en ce qui regardoit la cour, ne tomboit pas sur son affaire de Sorrèze, pour laquelle il savoit qu*il avoit eu l'agrément et Yexpediatur. La Borne ^ ne m*avoit point dit ce dernier détail, non plus que Tabbé de Cassagne', qui m*a avoué depuis que, ne sachant pas lui-même si le Roi n'avoit pas changé de sentiment, il n^avoit pas osé insister contre la première réponse que je lui fis, et qu'il s'étoit contenté d'écrire à Monsieur d'Agde que je lui avois témoigné que je le servirois volontiers personnellement, mais que je ne pouvois entrer en quoi que ce soit qui regardât la cour. Je me crois obligé par la vérité de vous faire savoir ce détail, qui marque qu'il peut n'y avoir que de la méprise du côté de M. l'évêque d'Agde, à moins que le chiffre^ ne donne quelque lumière contraire. J'avoue que cette circonstance de chiffre m'avoit fait croire qu'il pouvoit y avoir quelque dessein de me faire pièce, au moins' du
a. Il est question dans les Mémoires^ en i655 (tome Y, p. 87), de la Borne, avec le titre d*expéditionnaire du cardinal Mazarin.
3. « Prêtre séculier, » qui, quelques mois auparaTant, atait servi d*intermédiaire à TéTéque d*Agde auprès de Retz, comme le dit M. de Bourlemont (au n* cité, 43). Il ne fiint pas le confondre avec la célèbre victime de BoUeau, Jacques Cassagnes (sans de)^ membre de rAcadémie française depuis i66a.
4* Cest-à-dire la lettre en chiffrie, comme Texplique la phrase suirante; nous la donnons, traduite, aux Pièett Jmiificciipes^n* 36*
$• jitt moitu et, deux lignes plus loin, iw, sont en interiigne.
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«Âft ^^^^ ^^ secrétaire, parce qu il est étrange en effet qtt*un homme que je ne connois point m'écrive en un chiffre que je connois aussi peu. Je me suis enquis soigneusement de Tabbé de Cassagne si on ne lui avoit point auparavant envoyé quelque chifl&e. Il assure fort que non, et je le crois, tant parce qu'il me paroft homme sincère et sans intrigue que parce qu'il témoigne même, fort naturellement, si je ne me trompe, être très-mal satisfait de ce que l'on a fait passer par ses mains une lettre dont j'ai eu lieu de me plaindre.
Vous croyez bien que je ne puis douter que vous ne soyez et bien mieux et bien plus tôt informé des affaires d'Espagne que l'on ne l'est à Rome. Comme il peut être néanmoins du service du Roi de savoir la manière dont on les prend, ou plutôt dont on les croit ici, je vous dirai les avis que l'on y eut, la semaine passée, par les lettres du nonce de Madrid en date du a6* de mars. Us portent que, quand l'ambassadeur d'Angleterre fat sur le point de partir pour aller en Portugal, le conseil d'Espagne fit tous ses efforts pour mettre auprès de lui un secrétaire espagnol, sous prétexte de lui servir d*in-> terprète ; que le jésuite confesseur de la reine *, piqué et de ce qu'il avoit refosé ce secrétaire et de ce qu'il avoit témoigné prendre plus de confiance au duc de Médina^ qu'à lui, fit écrire par un autre jésuite, confesseur du marquis de Caracène*, à un religieux portugais,
Le P. Nithard : voyez p. an, note i
7. Emmanuel FigueiTOA de Gordoue et de la Cerda, marqab de Priego, duc de Feria et de Médina Celi (Toyes les Mémoires dû SaUti' Simon^ tome XVIII, p. 3o), grand chambellan et président du conseil des Indes, devint, quatorze ans plus tard, le a a février 1680, premier ministre d^Espagne et occupa cette charge jusqn*en juin i68S. Voyez Lafiiente, HUtoria gênerai de Espana^ tome XVU, p. i56-i85.
8. Le marquis de dracène avait ëté rappelé des Pays-Bas pour •ommander l'armée espagnole; c*est sous ses ordres qu'elle fut
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de la même compagnie, pour proposer aux ministres de ce royaume une conférence sur la frontière entre les généraux des deux armées; que Tambassadeur d*Ângle* terre s*étant abouché avec le comte de Castehnehor*, et lui ayant proposé de traiter de roi à royaume^®, n*en avoit reçu, pour toute réponse, que Toriginal de la lettre écrite par le confesseur de Caracène, qui marquoit que la Castille** ne prétendoit point cette différence, puisqu'elle proposoit une négociation de général à général ; que Tambassadeur, surpris de la conduite du conseil de Madrid, y étoit retourné plein de colère et de ressentiment de ce que Ton lui avoit ôté les moyens de conclure le traité qu'il avoit entrepris ; que la reine d'Espagne se plaignoit, de son côté, de son procédé et lui avoit même refusé audience sur ce qu'il n'avoit pas accompli ce qu'Q lui avoit promis ; que l'on désespéroit, au reste, de la trêve ", particulièrement à cause que le Portugal prétendoit que les grands seigneurs de ce pays qui avoient suivi le parti d'Espagne seroient exclus du traité. Voilà le précis de la dépêche du Nonce, qui est mêlée de beaucoup de réflexions sur les intérêts différents de la cour de Madrid. Il conclut que le jésuite, qui se raccommode, à ce qu'il prétend, avec le duc de Médina, demeurera le maître. On en étoit d^fj\ persuadé au Palais, et les cardinaux et les autres prclals de la faction d'Espagne qui sont ici agissent sui ce fondement. Je sais un homme de qualité à qui M. le
vaincae à VillaricioM : ^oyez plat haut, p. 34 et note a. U est nomme dans les Mémoiru^ tome III, p. m, et tome V, p. 4o.
9. Gistelmelhor : Toyez plus haut, p. 34, où l^oithographe, au lien de Casteimekor (sans V}, comme ici, est Cattel^Mejor,
10. Voyez le second alinéa de la lettre de Lionne du 19 mars.
La CattiHe^ comme souTent autrefois, pour V Espagne
19. La trére conclue après la bataille de VillaTiciosa. La paix ne le lut qu*en 1668 : voyez plus haut, p. 149* note 5.
ai6 LETTRES ET MÉMOIRES
cardinal Nini dit, il n'y a pas longtemps, que le Pape se moquoit de Pedro d* Aragon, et se raccommoderoit, ipiand il voudroit, avec la reine d'Espagne en faisant le jésuite cardinal^'. Cette parole pourroit faire croire que Ton a hasardé la promotion dans cette vue. On tient toutefois ici pour très-constant qu'il n'y a aucun fondement au bruit que l'on y a voulu faire courre, qu'elle ait été faite de concert avec la reine d'Espagne. Je ne puis même accorder ce que l'on dit de l'intelligence secrète que l'on prétend que Rome entretient avec cette couronne par la voie du confesseur avec l'éclat que fait le P. Oliva contre sa conduite. Il commence à être si grand que je commence moi-même à n'être plus si persuadé que je l'étois que ce ne soit qu'un jeu. Il a fait voir i cinq ou six personnes une lettre qu'il lui écrit, par laquelle il lui témoigne que sa vanité démesurée fait un tort incroyable à son ordre. Il dit, comme publiquement, qu'il seroit fort aise qu'il diangeàt d'habit. Ces expressions me paroissent un peu trop fortes pour être de concert. Il faut, d'un autre côté, que le zèle du P. Oliva soit bien ardent pour l'obliger à se brouiller avec un religieux de sa compagnie qui peut être demain cardinal et qui est, dès aujourd'hui, un des ministres de la couronne d'Espagne^*. Ce n'est pas que je ne croie le P. Oliva fort homme de bien ; mais ceux qui le connoissent disent qu'il y a eu des occasions moins importantes où sa piété n'a pas rejeté tout à fait les tempéraments de sa politique. Il est vrai qu'il y a des gens ici qui sont persuadés cpie l'élévation du confesseur ne plairoit pas à ce général,
i3. Voyez ci-deniu, p. 169, note 19.
i4* Le P. Nithard était, nous TaTons dit (p. 9o4 et note ii), membre de k junte de régence, comme ayant succédé au cardinal d* Aragon dans la dignité de grand inquisiteur.
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parce qu'elle pounoit partager son aatorité dans sa compagnie. Sur le tout^', ceux mêmes qui sont de cette opinion ne laissent pas de convenir qu*ils conservent entre eux un commerce de lettres fort ponctuel et fort réglé. Voilà des faits; voilà des conjectures. Celle qui me paroit la plus juste est que cette cour n*est pas bien avec celle d'Espagne, mais qu'elle se flatte de l'espérance de s'y pouvoir raccommoder avec facilité. Je ne vous ai point parlé jusques ici de la division qui est dans la maison du Pape, parce que n'y ayant rien vu, depuis que je suis à Rome, que les intérêts différents que j'y avois trouvés en arrivant, j'avois toujours cru que je ne vous en pouvois rien écrire que vous ne sussiez devant moi. Les nuages y grossissent depuis quelques jours, et quoique la hauteur que Sa Sainteté se conserve à l'égard de ses proches les tienne dans la soumission et dans la crainte, je crois qu'EUe aura, besoin de toute son autorité pour éviter l'éclat, pour peu que les mécontentements domestiques augmentent. D. Augustin'*, qui ne se voit nullement établi, au moins a proportion du vol qu'il a pris, se plaint de ce que le cardinal '^ et D. Mario ne font pas un maiorasgo " en
i5. Voyez ci-dessus, p. i33 et note 19.
16. Augustin Chigi, fils d*Auguste (frère d* Alexandre Vil et de don Mario). Le cardinal Flavio Chigi arait acheté la terre de Farnèse, et en a^ait fait don, en 1659, a son cousin Augustin. Le Pape aTait érigé en principauté cette terre d*un médiocre rerenu (cinq mille écus), mais qui avait le précieux avantage de ne dépendre d'aucun souverain. La même année 1659, Augustin, âgé de vingttroîs ans, avait épousé Marie- Virginie Borghèse. Il devint, à la mort de son cousin Flavio (1698), chef de la famille. — Vojres P. Sfona Pallavicino, DêÙa piia di AUssandro VU liiri cinque^ tome II, p. aa6 et a3o.
17. Flavio Chigi, fils du frère aine du Pape, don Mario : voyes ei-dessus, p. Si, note i.
Majonueo (on trouve aussi maggiorasco)^ majorai
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faveur de son fils. Le Pape le souhaite, mais il y trouve de la résistance, particulièrement dans Tesprit de dona Bérénice'*, qui dit hautement qu^elle ne sait pas pourquoi elle seroit obligée à abandonner les Zandedari, qui sont enfants de sa fille*®, pour les intérêts de D. Augustin qui n*a jamais assisté son oncle ^' dans le temps qu*il avoit du bien de son patrimoine, et qu*il le pouvoit faire sans s*incommoder. L*aigreur a été jusques au point que le Pape ayant proposé, il y a plus de deux mois, au cardinal de contribuer une somme assez modique** pour une acquisition qu*il vouloit faire au nom du fils de D. Augustin, n*en eut pour toute réponse qu'une déclaration fort claire et fort nette qu*il dépensoit tout son revenu et qu'il n*avoit point d'argent comptant. Sa Sainteté s'en plaignit, et le cardinal Nini raccommoda la chose. Le prieur Bichi**, qui seroit éloigné de ses prétentions par la promotion et par la faveur de Nini, s'est uni plus étroitement qu'à l'ordi* naire avec D. Augustin, en espérance, à ce que Ton prétend, de partager les créatures et la considération de la maison par le moyen de la promotion de D. Sigis* mond*^, que Ton croit proche. Les éloges que le Pape
19. Dona Bérénice, belle^œar da Pape : royez ci-destiu, p. 171, note 10. — L'originîd a ici et plus bas la forme espagnole daiia^ au lieu de Titalienne dona,
90. Voyez la fin de la lettre 5i, p. aia. — Zondodari, famille de Sienne. De ces petits-fils de Mario Chigi, Ton, Marc-Antoine, fut grand maître de l'ordre de Saint*Jean de Jérusalem ; le second, Antoine-Félix, cardinal; le troisième, Alexandre, archerèque de Sienne.
91. Son oncle don Mario Chigi, le mari de dona Bérénice. 91. Voyez plus haut, p. 71, note 8.
Voyez p. 191, note
94. Sigismond Chigi, frère d* Augustin Chigi dont il est parlé dans la note 16 de la page 917, et plus haut, p. 191 et note 8.
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oommence à donner à son esprit et à sa conduite, joints à la vue de cette promotion, ont obligé M. le cardinal Chigi de tenter une diversion de la tendresse du Pape, par le moyen du jeune Zandedari **, petit-fils de D. Mario, cpii est fort bien fait, et qui plaira apparemment à Sa Sainteté par la douceur de son naturel. Elle Fa appelé à Rome^ à la prière très-instante de dona Bérénice, qui avoit fait, il y a quelque temps, tous les efforts possibles pour obtenir la même grâce pour le père et pour la mère de cet enfant. Elle n*y put réussir, et elle s'en prit, en quelque façon, au cardinal son fils^, parce qu'elle crut qu'il ne s'y étoit pas employé avec assez de chaleur, « pour se venger (ce furent les propres mots de cette dame *^ de ce qu'il croyoit que D. Mario avoit témoigné quelque radoucissement et quelque condescendance pour concourir à l'établissement de D. Augustin. » n est certain que le cardinal Qiigi a eu quelquefois cette pensée ; mais il ne Test pas moins qu'elle est sans aucun fondement, et que D. Mario a beaucoup plus d'inclination pour les Zandedari que pour D. Augustin. On a cru d'abord que la pensée du Pape étoit de marier le jeune Zandedari à l'héritière de Renzi, qui a cinq cent mille écus romains d'argent comptant. le cnns savoir de bon lieu qu'il n'en est rien et qu'il est destiné à l'Église, comme je vous l'ai déjà mandé. J'appréhende que ce récit ne soit bien long pour n'être pas tout à fait important, mais, comme la matière a quelque trait à toutes les affaires présentes de Rome,
s5. Voyez ci-destus là note ao de la page si 8, et la note 7 de la page ai a. «— U s'agit ëridemment ici de Bfaro-Antoine Zondodari, né en i644 ; son frère cadet, Antoine-Félix, était né à la fin de i665; le troisième, Alexandre, était encore à naître.
a6. FkTio Chigi.
De «eitê damt^ en interligne
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et en peut avoir beaucoup davantage aux futures, je prends la liberté d*en rendre compte à Sa Majesté. Je suis persuadé, en mon particulier, qu-il n*y aura aucun éclat considérable durant la vie du Pape, qui assou» pira, ou du moins couvrira vraisemblablement par son autorité les ressentiments des uns et des autres. Ils édateront sans doute après sa mort, et à mon avis irréconciliablement, parce que, d*un côté, M. le cardinal Famèse, qui est Tàme de Tune des cabales par sa liaison étroite et intime avec M. le cardinal Nini, n*oublîe rien, dès à cette heure, pour empêcher le raccommodement du cardinal Chigi, à qui il s*est plus attaché que jamais, et de D. Augustin, qu'il hait personnellement depuis ce qid sVst passé touchant la terre de Famèse'', et parce que, d^autre part, le prieur Bichi se rend maître absolu de Tesprit de D. Augustin et de celui de D. Sigismond, par le moyen duquel, s*il est cardinal, comme on croit qu^il le sera infeilliblement dans peu de temps, il prétend, et non pas sans fondement, d^emporter ou tout au moins de partager les créatures et la considération du pontificat. Les conjectures sur tous ces chefs peuvent être différentes; mais je vous puis au moins '* assurer de la vérité des faits, que je sais de trop bon lieu pour en pouvoir douter.
Je ne vous mandai rien par ma dernière de ce qui est arrivé à l'inquisiteur de Mantoue, parce que je crus que la nouvelle en seroit presque aussitôt à Paris qu'à Rome. J*appris hier que le Pape, qui avoit quelque pensée, à ce que Ton dit, de se retenir la disposition de l'affaire, Tavoit absolument remise au SaintOffice, qu'elle y a été
jâu moins est en interligne
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reçue avec beaucoup d*aigreur, que Ton la poussera apparemment à l'extrémité du côté de Rome, que Ton ' est résolu, à Mantoue, de soutenir avec fermeté ce que Ton y a fait, et que les ministres des princes d'Italie qui sont ici disent publiquement que les prétentions de Tinquisiteur ne sont pas justes. Je ne sais pas sur quoi ils se fondent. Si la relation de Tinquisiteur est véritablcy il est constant que, selon ce qu'il suppose, cette cour a bien du sujet de se plaindre de la conduite de Tarchiduchesse *^.
M. de Bourlemont a jugé à propos que je misse entre les mains de M. le cardinal Azzolin les expéditions du Signor Millino*^ Je le fis hier, et je ne puis vous exprimer avec combien de respect et de reconnoissance il les reçut. Il me dit qu*il les porteroit, dès hier au soir, à la reine de Suède, et qu'il pouvoit m'assurer, par avance, qu'elle s'en sentiroit très-obligée au Roi. Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 27* avril 1666.
3o. L*aTchidttcheMe Isabella-Chlaxa, fille de rarchiduc Léopold d*Aatriche, petit-fils de rempereur Ferdinand I. Veure de Charles II Gonxague, duc de Bfantoue, mort en i665, elle gouTemait, comme régente, au nom de son û\a Ferdinand-Charles.
3i. U s'agit de Texpëdition d*un hreyetde pension accordé par Louis XrV au bibliothécaire de la reine de Suède : royez cidessus, lêiire 45, p. i85, et, aux Pièces justificatif es ^ le n» 47.
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LETTRE DU GAROIlfAL DE RETZ
A M» DE lionne;
(Sur lu bohs aBinriMsim db l4 Bsm db Suk>B pomi lb sBaTiCB DU Roi; im utbb dbs ainjonoB» «jb la Bullb; bt dbs bou-
MoNSIBURy
La reine de Suède m*a dit qu*elle écrivoit aujourd'hui au Roi pour lui donner part de son voyage, et pour le remercier de la grâce qu'il lui a plu de faire, à sa consi* dération, au Signor Millino. Il m'est impossible de vous exprimer la passion qu'elle témoigne pour tout ce qui regarde la personne et les intérêts de Sa Majesté, et elle m*a commandé expressément de vous supplier de l'assurer que, bien qu'elle n'aille en Suède que pour ses affaires particulières S elle y cherchera, avec application, dans les générales, les occasions de lui &ire pa« roître le zèle très-véritable et très-ardent qu'elle a pour son service. Ce furent ses propres mots, qu'elle accompagna d'une infinité d'honnêtetés et même de beaucoup d'instances qu'elle me fit de ne vous rien écrire sur ce sujet qui vous pût donner la pensée qu'elle crût offrir beaucoup au Roi en lui offrant, en cette conjonc-
Lbttbb 63. — Archiret des Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à Lionne^ tome XXV (176), pièce 6, fol. 11 et is. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyex la réponse de Lionne, en date du a8 mai, aux Pièces Jiutifieatipes, n« 56.
I . Christine, depuis son abdication, a^ait fait, en 1660, un premier Toyage en Suède, après la mort de Gustaye-Adolphe. Dans le second, qu'elle entreprit en 1666 et dont Retz annonce ici le projet, elle ne poussa pas jusqu'à Stockholm, parce qu'elle apprit qu'on ne lui accorderait pas l'exercice public de sa nourelle religion. Après un séjour à Hambourg, où elle aspira Tainement à la couronne de Pologne, elle reprit le chemin de l'Italie et se fixa à Rome pour le reste de ses jours.
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tore, ce qui y dépendra de son pouvoir. Elle ajouta qu'elle avoit déjà témoigné à M. de Bourlemout ces mêmes sentiments, et qu'elle souhaitoit que je les lui confirmasse encore de sa part. M. le cardinal Azzolin m'aborda samedi, à la chapelle', pour m'assurer qu'elle partoit en résolution de concourir avec chaleur à tout ce qui pourroit être des avantages et de la grandeur de Sa Majesté. J'ai plus d'un sujet d'être persuadé que les intérêts de la reine de Suède se trouvent fort justement et fort naturellement, en cette occasion, dans ceux du Roi ; mais je me crois encore beaucoup moins assuré de ses intentions par cette raison que par la parole que M. le cardinal Azzolin m'en a donnée. Je lui demandai si je la pouvois faire savoir à Sa Majesté. U me répondit qu'il m'en seroit même très-obligé, et je vous puis répondre, en mon particulier, qu'il ne m'auroit pas employé en ce rencontre, s'il n'étoit au moins très-assuré qu'il ne tiendra pas aux intentions que les effets ne répondent aux paroles. Vous êtes sans doute beaucoup mieux informé que moi de ce que la reine de Suède peut et ne peut pas dans ce royaume; mais ce que j'en sais avec certitude est qu'elle y entretient des correspondances réglées avec des gens qui y sont en grande considération.
Je vous ai déjà parlé du livre qui a paru ici sous le titre de Réflexions très-respectueuses sur la Bulle^ etc. *. Un cardinal du Saint-Office me demanda, samedi à la chapelle, en présence de plusieurs autres, s'il étoit vrai
Le I* mai, jour de saint Jacquet et saint Philippe
3. C*est l*opuscule anonyme qui est atix pages lai-iSs du il9- CMi/ dont nous a^ons parlé (p. 36, note 4, et p. 309, notes 16 et 18). Il a pour auteur l'éditeur même de ce recueil, Jacques Boileau. Rets cite le titre inexactement {Réflexions^ au lieu de Contidératu>ns\ ce qui peut serrir peut'^tre à expliquer que Lionne réponde, le a8 oud, qu*il ne se sourient pas piiécisément d'aroir tu cet ouTrage.
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qa*il fiit imprimé à Paris. Je lui dis que je ne le croyois pas, et qu^on voyoit, au moins par le titré, qu*il étoit de rédition de Munster. « Mais» ajouta-t-il, est-il possible que la doctrine qu'il contient soit ap{HY)uvée à la cour de France ?» A quoi je lui répondis que je le pouvois assurer que la seule doctrine suivie par la cour de France étoit celle de TÉglise gallicane, « qui n*est autre, lui dis-je, que celle de TÉglise romaine, quand Tune et l'autre sont bien entendues et bien expliquées. » Je crus que j*en devois demeurer aux termes généraux, tant afin de lui laisser soupçonner, selon ce que M. de Bourlemont et moi avions concerté, que ces sortes d'ouvrages peuvent être * des suites de la manière dont cette cour s'est conduite en ces derniers temps, que pour n être point obligé de m'expliquer sur le détail de quelques propositions contenues dans ce livre, qui passe universellement ici pour être assai aronuUico*. Vous connoissez. Monsieur, la force de ce mot, et nous avons cru d'ailleurs que, ne sachant pas précisément les sentiments de Sa Majesté sur le particulier de cette édition, nous ne ferions que mieux de n'y point entrer de notre côté« Il y a quelque temps que Ton a dit ici que le Pape a
Être ett en interligne
5. Jssez aromatique^ au sens où Ton dit parfois en français, bien que TAcadëmie ne mentionne pas cet emploi figuré, assez épice\ c'est-à-dire, comme Texplique Littré, «c rempli de traits mordants. » Appliqué à une chose, le mot aromaiieo signifie aussi «épineux, difficile; j» et à un homme, a âpre, bourru. » — A la fin des Considérations respectueuses (^oyez ci-dessus, p. 209, note 18], Tau* tenr anonyme (Jacques Boileau) demandait la conTocation d'un concile. Ce fut sans doute pour désavouer ce moyen extrême, qui pouvait provoquer un schisme, que le parlement de Paris crut devoir condamner au feu (arrêt du 19 mai 1666) ce petit volume imprimé à Munster. Voyez les Mémoires chronologiques et dogmatiques^ par d^Avrigny, tome II, p. i.
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mis de Targept au ch&teaa Saint*Ange 'i et je ne vous en
ai rien mandé jusques i présent, parce que j*ai voulu ' m*éclaircir à fond de la vérité et du détail du fait. D est certain que, de neuf cent mille' écus que Sa Sainteté avoit en réserve, Elle en a mis huit cent mille au chà-* teau, mais il ne Test pas moins qu'Elle ne les a pas mis dans le trésor de Sixte, qu'ils ne sont point par consé* quent sujets à sa bulle*, et que le Pape en disposera comme il lui plaira sans le consentement et même sans la participation du Sacré G>llége. On en a parlé autrement, et il y a même encore des gens ici qui soutiennent le contraire ; mais je sais, de science certaine, que les huit cent mille écus ont été consignés de la même manière que le furent les quatre cent mille d'Innocent X**, un peu devant sa mort, dont le pape qui est aujourd'hui s'est servi depuis sans y observer aucune formalité.
On m'a averti, de bon heu, que Monsieur le Nonce qui est à Paris a écrit au Palais, par le dernier ordinaire, qu'il y a beaucoup d'apparence que la paix de Portugal se conclura^*, et que celle de Munster ^^ trouve
6. L*aBoien maniolée d* Adrien, Castel Sûmt^ Angelo^ situé tor la riye droite du Tibre, à Tentrée du pont du même nom. Dsnt une rotonde supérieure du château, fermée par de douUes portes chargées de Terrous, on Toit un énorme colfre ou les papes ont autrefois eonserré leur trésor.
7. Ici et plus bas, deux fois, il y a dans l'original, devant mdUy le pluriel cMi#.
s. Sixte-Ouint (i 585-1 690) avait laissé, en mourant, un trésor de sept millions, mais qu'il destinait, par sa bulle, aux pressantes nécessités de PÉglise.
Voyea ci-dessus, p. 1499 note
11. U n*est pas besoin d'arertir qu'il ne s'agit pas des fameux traités de la paix de Westphalie, signés à Munster en 164S, mais de l'accommodement arec TéTéque de cette rille : Tojez p. 149, note S, et p. an, note i.
Rsfx. To i5
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beaucoup d*obfttacle. M. le comte d'Ârondel*^, qui i€vient de G>n8tantinople, est ici depuis quelques jours. Comme il est ueveu de feu M. d^Aubigny ^', et que je Tai connu autrefois en Angleterre^*, il a souhaité de me voir ; je m*en suis excusé le plus civilement qa*îl m'a été possible sur la rupture des deux couronnes, après en avoir pris Tavis de M. de Bourlemont, qui a été de ce sentiment .
Il y aura demain consistoire, et Sa Sain teté fait état d*aller après-demain à Oistel, d'où il ne reviendra qu'à TAscension**.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affSecûonné serviteur, Le cardinal de Rjbts.
A Rome, ce 4* uiai 1666.
la. Thomas Howard, duc de Norfolk, comte d'Amndel (dans Toriginal, Ârondel)^ mort en 1677. ^^ ^^^ petît^fiU du célèbre comte Thomas d*Arundel qui avait donné son nom anx fiimeiix marbres dits ensuite d*Oxford. Sa mère était fille d'Esme Stnait, duc de Lenox, et soeur de M. d*Aubigny.
i3« Louis d^Aubignjr, Pun des fils d*£sme Stnart (duc de Lenox), abbé de Hantefontaine au diocèse de Chilons, a partir de 1647. En i653, il renonça à cette abbaye, en échange d*un canonieat à Notre-Dame de Paris. Il était grand aumônier de la reine d'Angleterre et parent de Charles II. Le cardinal de Reta, après son retour en France, s'entremit actirement pour lui fidre obtenir le chapeau de cardinal, mais sans succès. Louis d'Aubigny monret le 10 novembre 166S, et fut inhumé aux Chartreux.
i4* Le cardinal de Retz alla plusieurs fou en Angleterre pendant son exil et ses démêlés avec la cour au sujet de son arcbe?^ ché. Il s'y tronrait au moment de la mort de Mazarin (9 mars 166 1). Sur ses relations avec d'Aubigny, son parent, Toyes le Cerdimd de Âeiz et ses missions diplomatiques à ilome, p. la et x3.
i5. Le jour de l'Ascension, en 166S, était le 3 juin.
LBTTBK BU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONNE
(SOB LA PS&TB nu PROCÈS HBS CLERCS BATIOKAUX ; BT DES KOtJTRLLBS.)
J*ai reçu la lettre qae vous m'avez fait Tbonneur de m'écrire du 16* d^avril. Je crois que M. de Bourlemont vous mande le détail de ce qui se passa mercredi au consistoire touchant raffaire des clercs ^ Nous y perdîmes de trois voix Tinstance que nous y faisions sur ce sujety depuis longtemps, en commun avec les Espagnols; mais si leur agent, qui en a eu nécessairement toute la direction, parce que le clerc de sa nation est en année, eût voulu suivre le conseil de M. de Bourlemont, et prendre le chemin qu'il lui avoit ouvert, nous y aurions réussi apparemment avec beaucoup de fiicilité. L'incapacité de cet agent passe jusques à Timbécillité, et vous le jugerez aisément de ce qu'il assura dernièrement à un cardinal des plus confidents du Pape que la paix de Portugal s'en alloit [être] conclue, sur ce qu'il avoit découvert, par le moyen d'un gentilhomme florentin, qu'il m'avoit détaché, disoit*il, avec beaucoup d'adresse pour me (aire parler, que le Roi, qui en est le médiateur, la desiroit avec une extrême passion : ce
LnTRR 54. — Archires des AHaires étrangères, Rome, 1666. Ltttrts à Lionne^ tome XXV (176), pièee 17, foL 33 et 34- Original, de la main du secrétaire ; les deux lignes de signature sont seules autographes.— Voyes, aux Pièce* jutti/UaiipeSf le n* 49 î ®t, tous le n^ S7, la réponse de Lionne, en date du 4 jvin*
I. Il s^agissait du rétablissement des gages des eleres dits nationaux. On roit par la lettre de M. de Bourlemont dont parle Retz que le eardinal Antoine Barberin fit, dans oette affaire, « du pis qu*il put s contre la commune sollicitation du clerc de France et du derc d*Espagne. — > M. de Bourlemont nous apprend aussi (fol. 44) que Tagent d'Espagne dont il ra être question était don Nicolas Antonio.
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""TTr qu'il n'avoit, ajouta-t-il| pu croire jusque-là. Je ne vous dis cette circonstance^ qui n'est rien en soi, que pour vous faire voir en quelles mains est ici le paquet d'Espagne, qui se décrie encore plus dans cette cour par la foiblesse de ses ministres que par ses autres malheurs. M. le cardinal de Hesse* dit publiquement qu'il est venu en carrosse de voiture', qu'il est prêt de s'en retourner avec un bourdon ', et qu'il n'y man* quera pas, si le confesseur ne le traite plus favorablement que le cardinal d'Aragon. Il est encore ineognUo^ et il ne parle pas d'en sortir. Jugez quel effet cette conduite peut produire dans une cour où Ton a tant d'attention et tant d'égard à l'apparence des chosest qu'elle ne manque presque jamais d'entrer dans leur substance.
On m'a sondé, depuis quelques jours, du côté d'Allemagne, pour savoir si je vaudrois recevoir des propositions que l'on prétend de porter au Pape, par mon entremise, pour la conversion de M. le duc de Saxe*.
s. Faut-il entendre dans la voiture publique on, ce qui lerait
un peu moins choquant pour un cardinal, dans une Toiture de
louage ? L*expression était très-usitée autrefois dans le premier de
ces deux sens, témoin cette épigramme qui courut jadis oontre le
Jiercure galani et qui se lit dans la Préface de V Esprit du Mwturt
(1810), p. Tn:
SiTBS-TOos pourquoi le Jf«rvwv Si toavent ne sont offi« riea?
C*«it le cuTOMS de Toiture :
11 faut qa*il parte vide oa plein»
Littré ne cite de cette expression qu^nn exemple dn dix-huhièaie siècle; TAcadémie la donne dans ses éditions de 17 18, 1740 et 1769. — Nous avons m, p. an, note 6, que le cardinal de Hesse était de la iaotioB d*£spagne.
Comme un pèlerin : voyez ci-après, p. ai3i et note xa
4. Jean-Oeovges II,élcoteur de Saxe, né le 3i mai 161 3, mort le i«r septembre 1660. Il mndt épousé, le i3 norembre i636, Madeleûe^ibylle, fiUe de Qbristmn, marquis de BranddMNirg-Culmbacb, dont il eut un fik, Georges III, qui lui succéda, et deux
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G>mme je n*ai pas cru devoir entrer en aucune affiiire sans les ordres du Roi, j*ai répondu d'une manière quî| sans manquer à la civilité que je dois à Thonneur que Ton me fait de jeter les yeux sur moi pour une négô» dation de cette nature, me laisse toute la liberté d*accepter ou de ne pas accepter cet emploi. Je vous sup* plie de me faire la grâce de savoir de Sa Majesté comme il lui plaît que j'en use. On me fait entendre que Tintention de Télecteur de Saxe est très-bonne et très* ferme; mais comme il demande la communion sous les deux espèces, pour ceux au moins de ses sujets qui la désireront, je crois qu'il y aura bien de la dÎBSculté du côté de Rome. Il est vrai que je ne sais pas encore assez du détail des prétentions de ce prince pour en pouvoir bien juger, d'autant plus que Ton m'a dit, en général, qu'elles sont, même sur ce chef de la coupe, beaucoup plus modérées que celles que les Bohémiens ont eues autrefois*. On m'a fort recommandé le secret ; mais je ne crois pas y manquer en rendant au Roi le compte que je lui en dois, et que Ton ne peut pas ignorer que je ne lui en doive, puisqu'on souhaite que je m'y emploie.
Je ne doute point que vous n'ayez eu, presque aussitôt que nous, la nouvelle de ce qui se passe à Venise touchant les propositions de paix avec le Turc *, et je ne
filles. — Trente ans plui tard, en 1697, ce fut Frédéric- Auguste» roi de Pologne, petit-fils de Jean-Georges II et son troisième successeur comme électeur de Saxe, qui se convertit, de la foi luthérienne, à la foi catholique.
5. Au temps de la guerre des Hussites, qui éokta en Bohême après le supplice de Jean Huss à Constance en i4i5, Jean Huss et ses adhérents voulaient de même, pour les simples fidèles, outre la communion sous Fespèce du pain, la participation à la coupe, c*est-à-dire à Tespèce du vin.
6. Venise, sentant qu'après la guerre de Hongrie et le traité de
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voas en parie ici qne pour vous dire que les Vénitiens en font encore un si grand secret, en cette cour, que leur auditeur de rote a dit à M. de Bourlemont qu'il n*en aToit pas seulement ouf parler. Les lettres parti* enliéres de Venise n*en portent quoi que ce soit : ce qui me paroit assez étrange et assez remarquable, le fond de la chose étant aussi vrai qu'il Test.
Sa Sainteté alla, mercredi après dîner, à Gastel, d*oii on commence à dire qu'EUe ne reviendra qu'à la Pentecôte', au moins pour demeurer à Home ; car on croit qu'EUe y pourra venir dîner le jour de l'Ascension, pour la bénédiction ordinaire de Saint-Jean de Latran.
Il y a déjà quelque temps que les uns disent que le Pape a dessein d'acheter toutes les maisons qui sont vis-à-vis du portail de la Minerve* pour y faire bâtir un palais pour D. Sigismond, et les autres qu'il est en traité de celui du prince Ludovisio*, qui est à Monte- Gtorio'*, et qui n'est pas achevé. Il me semble que ces bruits commencent à passer du peuple aux gens de la
Temetwur les hottilitét ne tarderaient paa à te rallamer entre elle et la Turquie, aTait charge son envoyé Ballarino de traTailler au rétablissement de la paix. Mais, sur le refus d*une seule des conditions de la Porte, la négociation fîit rompue. Voyez de Hammer, Histoire dé ttmpirë oitommm^ lirre i»t. «* La G€S4ite, annonçant cet pourparlers, dit dans V Extraordinaire du 1 1 juin : t On y Toit peu d'apparence (à la paix) par ce qui se ûtit des deux côtés pour les apprêts de la prochaine campagne. »
Vojes p. 195, note a
9. Ou, comme écrit Lîtta, Lodopin. — Ce devait être alors Giam* battuta Lodovisi, arrière-petit-nereu de Grégoire XV, Alexandre Lodovisi de Bologne, qui fut pape de i6ai à i6a3. £n lui s*éteîgnit, en 1699, cette famille papale : voyez l'ouvrage cité de Litta, LoDOviti, tayola n. — Sur le Monte Ptnoio est la magnifique villa dite Lodovisi ; il nous parait fort invraisemblable que Retz ait pu confondre Ciiorio avec Pineio,
Petite éminenoe située non loin du Quirinal
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couTi et comme on sait que le Pape ne fait jamais les petites choses sans dessein, on philosophe différemment sur ces différents projets. Je ne vous les marque ici que pour vous faire' voir que, s'ils sont véritables, Sa Sainteté compte encore sur plusieurs années de vie. Il est certain qu'Elle^^ ne s*est jamais mieux portée, si Ton en juge au moins par ce qui en paroît.
Au moment que je crojois finir cette lettre, j'ai été obligé de voir M. le cardinal de Hesse, qui m'a témoigné beaucoup de reconnoissance de la protection qu'il a reçue de Sa Majesté dans les intérêts qu'il a en Hollande ". Il a affecté de ne ^ me dire quoi que ce soit qui eût aucun rapport à ce que je vous ai écrit ci-dessus sur son sujet, et ses gens mêmes ont témoigné aux miens que rien ne l'empêchoit de paroître en public que la quarantaine que son équipage est obligé de faire à la frontière du Milanois. Il n'y a pourtant rien de plus vrai que ce que vous avez vu là-dessus au commencement de cette lettre. Il me demanda ce que Ton disoit en France de la promotion : à quoi lui ayant répondu que je croyois que l'on n'y pouvoit pas douter que la réserve in petto du Pape^^ ne regardât ceux qui seroient nommés par les couronnes, il m'assura fort du contraire, en ajoutant qu'il savoit, de science certaine, que l'on s'en étoit encore clairement expliqué au Palais depuis quelques jours. Il me dit ensuite qu'il avoit des lettres de Afadrid par lesquelles on lui mandoit que le Roi avoit offert sa jonction à la reine d'Espagne pour témoigner au Pape que ni l'une ni l'autre cour n'étoient
II. ElU corrige t
II. « Pour le dëdommagement des biens de son ordre, » dit Lionne dans sa lettre du 4 juin (Pièees juttificatipes^ n* $7), c'est-àdire de l'ordre de Malte : royez plus haut, p. ao3, note S.
i3. Nt est en interligne, — i4> Voyez ci-dessus, p. 170 et note 8«
Iff64;
a3a LETTRES ET MEMOIRES
satisiaites de son procédé. Je remarquai cette dernière parole, parce qu'elle a quelque rapport à un mot qui est dans la lettre que vous m écrivîtes le 19* de mars", et c'est ce qui ma obligé de vous foire le détail et la suite de cette conversation, qui, hors cette circonstance, ne mériteroitpas de vous être mandée. Mais vous jugez bien que, si le Roi a foit porter quelques paroles à la cour d'Espagne sur le sujet de la promotion, elle ne lui en a pas gardé le secret, puisqu'il est entre les mains du cardinal de Hesse, qui n est pas toutefois, pour l'ordinaire, le premier à savoir les nouvelles. Il est certain d'ailleurs que tout ce qui n'arrive pas nuovo *• à cette cour n'y fait pas, à beaucoup près, le même eflTet que ce qui la surprend.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur^ Le cardinal de Rets.
A Rome, ce ii« mai i666.
A M^^DE LIONNE
(Dk houtbllbs.)
J'ai appris, par votre lettre du a3' avril, le malheur qui
t5. Le n* 4^ des Pièces justifietuipts : Tojet la fin de TaTant-dernier paragraphe de cette lettre de Ldonne du 19 mars.
a Noureau, neuf, i
LrmLB 55. — ArchiTet des Affaires étrangères, Rome, 1666. retires à Lionne, tome XXV (176), pièce 43, fol. 197. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne en date du 11 juin, aux Pièces jat' tificaeiveSf n* 58.
est arrivé à M. de Lessins*. Je vous sapplie de croire que j*en ai toute la douleur à laquelle je suis obligé et par Testime très-particulière que je fais de sa personne, et par la part très-sensible que je prends et que je prendrai toute ma vie à tout ce qui vous touche.
Je ne vous mande rien de ce qui regarde M. le cardinal Sforze', parce que M. de Bourlemont m'a dit qu*il vous en avoit écrit le détail, sur lequel je suis persuadé, par une circonstance que je lui ai dite et que je n'ai observée qu'après coup, que la conjecture qu'il a tirée de la conduite de ce cardinal est très-bonne et très-certaine.
Les Vénitiens continuent avec application de cacher en cette cour ce qui a'est passé dans leur Sénat touchant les propositions de paix qui leur ont été faites par leur ministre qui est à Constantinople*.
L'agent d'Espagne change de ton depuis le dernier ordinaire et il affecte de publier que l'Espagne conclura certainement l'accommodement de Portugal* sans la médiation du Roi.
G)mme je suis de samedi hors de Rome *, je ne sais aucune autre nouvelle, et il ne me reste qu'à vous assurer que je servirai avec beaucoup de joie et avec beaucoup de soin Mme de Sainte-Marie, qui ne m'a fait
I. Dans M lettre du 93 aTril (n* 5i), écrite de Saint-Germain, où la cour était depuis la mort de la Reine mère et resta jusqu'au 99 mai, Lionne apprend à Retz le terrible accident de Toiture ar-
Voyez, p. 149, la note 5 de la Uitrê
5. Nous Toyons par la date au bas de cette lettre et par la réponse de Lionne que le Cardinal était à Tivoli : voyez p. 78, note 4«
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tenir que depuis deux ou trois jours la lettre qu*!l vous a plu de m*éorire en sa faveur', du 5 février.
Je suist
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur»
Le cardinal de Rbts.
À Tivoli, ce i8« mai i666.
LETTRE DU GABDINAL DE BETZ
A M. DE LIGJINE.
(Db jroirrBEXBf, bt touchjjit l'bugtioh faitb a Pbxmomtbâ,)
Je suis assuré que vous ne doutez pas que je n*aie reçu la lettre que vous m*avez fait Thonneur de m^écrire du 3o* d'avriP avec tous les sentiments que je dois aux extrêmes bontés du Roi. Il est impossible que je vous les puisse assez exprimer; mais je ne saurois m'empê^ cher de vous dire que je n*ai jamais été si fortement touché de quoi que ce soit, et qu*il n y a que le respect qui retienne au moins les plus tendres et les plus vives expressions de la reconnoissance du monde la plus en-
6. Cette lettre, écrite par Lionne en fiiTeur de Mme de Sainte- Ihlarie (rabbesse de la Visitation de Paris ?), n*est point aux ArchiTes des Affaires étrangères.
Limui 56. — ÂrchiTes des Affaires étrangères, Rome, x666. Lettres à Uumnê^ tome XXV (176), pièce 5o, fol. 14S-147. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 19 juin, aux Piieeê justificatives ^ n» $9.
I. C*est le n* 5i des Pièces justificatives. Lionne y dit au Cardinal : « Non-seulement le Roi trouyera toujours bon que Votre Éminence aille aux lieux dont Tair pourra contribuer à guérir le mal des yeux, mais Sa Majesté Texhorte de songer à cela préférablement à toutes les affaires. »
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tière et la plus parfaite. Si il n*avoit plu à Sa Majesté de 7666^ m^ouvrir la bouche sur les incommodités que Tair de ce pays me fait ressentir, je les aurois souffertes jusques à la dernière extrémité, et je serois demeuré dans un silence qui m'auroit au moins fait trouver dans la ruine de ma santé la satisfaction de donner au Roi la marque la plus sensible de ma soumission et de mon obéissance. Mais, comme j'ai lieu de croire, par ce que vous me faites la grâce de m'en témoigner, que Sa Majesté n'a pas désagréable que je pense aux soulagements qui peu« vent au moins retarder les extrêmes inconvénients que j'ai sujet d'appréhender d'une fluxion que j'ai sur les yeux et qui est devenue continuelle depuis que je suis dans un pays où l'expérience fait voir que ces sortes de maux ne reçoivent jamais de guérison, vous jugez bien. Monsieur, qu'il ne se peut que je ne sois sensible, au delà de tout ce que je vous puis dire, à la bonté que Sa Majesté veut bien avoir pour moi, et que je ne la considère, jusques au dernier soupir, comme une grâce qui me conservera la vue, qui m'est, sans comparaison, plus précieuse que la vie même. Gomme je n'estimerai pourtant jamais ni Tune ni l'autre à l'égal de ce qui touche, le moins du monde, le service du Roi, il sera toujours la seule règle même de mes désirs, et vous verrez, par ce que j'en ai dit à M. de Bourlemont, que la juste impatience que j'ai de trouver quelque soulagement à mon mal ne me fera rien omettre des préalables qui peuvent faire connoître à Sa Majesté, autant que ma foiblesse me le permet, que je ne considérerai jamais ma santé que pour être plus en état d'employer toute ma vie à son service.
J'ai en vérité quelque honte de vous mander des nouvelles de cette cour, parce que toutes celles que l'on y dit sont si changeantes et si irrégulières qu'il
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jgg^ semble qu'il y ait même de la légèreté à les rapport ter. Je vous écrivis dernièrement que Tagent d'Espagne assuroit que la trêve de Portugal se feroit sans la médiation du Rot', et j'ai su depuis que, le même jour qu'il avoit dit cette nouvelle à un cardinal, il dit publiquement, au Palais, que l'Espagne ne vouloit plus d'accommodement et que toute la négociation étoit rompue. Ce même agent protesta, il n'y a que sept ou huit jours, à l'ambassadeur de Venise que tout son emploi à Rome étoit de faire passer les paquets d'Espagne à D. Pedro d'Aragon', et il n'y en a que quatre qu'il montra a un cardinal de mes amis une lettre de neuf pages de chiffre, qu'il disoit être écrite de la main du comte de Pigneranda*, adressée à lui. Les actions des Espagnols ne sont guère plus réglées ici que leurs discours, et il est impossible, à mon sens, de bien comprendre la conduite qu'ils tiennent avec le Palais, tant elle est bigarrée et extraordinaire. Il est certain qu'ils n'ont pas eu le pou* voir de retenir à Rome Mgr Oipobianco, dont je voua ai déjà parlé % quoiqu'ils y aient fait tous leurs efforts auprès du Pape, et il ne l'est pas moins que M. le cardinal Sforze a renouvelé auprès de Sa Sainteté, de la part de la reine d'Espagne, les oflSces que le feu roi son mari ' avoit déjà faits, il y a deux ou trois ans, en
Le vice-roi de Naplet
4. Gaapar de Bracamonte, derenu comte de Peftaranda par son mariage arec une de aet nièces, fîit conaeiller d^État, président de» conseils des ordres, des Indes et d*ItaUe, Tice->roi de Naples, ambassadeur plénipotentiaire d'Espagne à la paix de Munster; il fit, à la mort de Philippe IV, partie du conseil de régence, et moumt à Madrid en 1676. Voyez les Mémoires de Samt^Simon^ tome XVIII^ p. lot, édition de 1873.
5. L'éréque de Syracuse : voyez ci-*dessus, p. »o8 et note 11, et, aux Pièces justifieathes^ la fin du n* 53.
Philippe IV
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cette cour, en faveur de M. le prince Léopold de Tos«
cane, contre M. le prince Mathias son frère ^. Cet office renouTelë est fort secret ; mais je le sais de bon lieu et je le crois vrai. Je ne conçois pourtant pas comme il s'accorde avec les autres circonstances que Ton re* marque ici de Fétat où FEspagne est avec le Pape, qui fait des railleries assez publiques de ses ministres, mais qui fait en même temps des éloges de la conduite de Mgr Roberti*. Je lui ai pourtant fait couler ce que ce nonce a dit de Tunion du Saint-Siège avec TAngleterre, d'une manière qui, si je ne me trompe, aura besoin de la protection toute entière de M. le cardinal Pallavicin *• n est toujours fort échauffé pour lui, et il défend sa conduite en toutes occasions. Je vous puis dire pour* tant, avec beaucoup de vérité, qu'elle n'a guère ici plus d'approbateurs qu'à Paris. Les fausses lumières qu'il essaie d'y donner sur les affiûres du Roi sont tellement éclaircies par les glorieux avantages qui accompagnent tous les justes desseins de Sa Majesté, que je ne puis croire que le Palais ne fasse, à la fin, la même justiee à ses conjectures et à ses nouvelles qui leur est déjà rendue presque universellement par ht cour de Rome. J'ai appris y depuis hier, que l'affaire de Saxe, dont je
7. Lëopold de Mëdicit, cinquième fils de Corne II, grand-duc de Toicane, et de Marie-llladeleine d*Autricke, ne le 6 noTembre 1617; il fut fait cardinal, le ta décembre 1667, par le pape Qément IX (p. 191, note 10), et mourut le 10 novembre 1675. — Son frère Mathiaa (p. 3o, note i, et p. 191, note 10), né, comme noua Tarons dit, le 9 mai 161 3, mourut, et sans aroir eu la poui^ pre et sans alliance, le 11 octobre 1667, deux mois arant la promotion de Léopold au cardinalat.
Le nonce du pape à Paris : Toyea p. 5i, note
9. Cest-à-dire la manière dont j*en ai parlé au Pape rendra nécessaire auprès de lui, pour le nonce Roberti, dont j*ai fiât sentir les torts, toute la protection du cardinal PalliTicini (p. 4'i note a).
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' vous écrivis deroièrement ^*, n^est pas nouvelle ici, qu*elle y a été portée il y a plus d'un an, (juele Pape, à la première proposition de la coupe, la rebuta avec hauteur, et qu*il fit dire de plus à Monsieur FËlecteur qu il ne poavoit recevoir ses offres par un autre canal que celoî que Sa Sainteté lui avoit désigné, qui est, à ce que Von m*a assuré, un Furstenberg de la branche des barons de ce titre, toute différente de celle des comtes du même nom. Ce qui est à remarquer est que le prince avoit témoigné que ce canal ne lui étoit pas agréable. U est aisé d'inférer de toutes ces dispositions générales et particulières le peu de facilité ou plutôt le nouvel obstacle que Fentremise d'un cardinal françois trouvenût dans une négociation de cette nature.
On avoit envoya d'ici un interdit touchant l'affaire de rinquisiteur de Mantooe ** à M. le cardinal Dongfai'*, évêque de Ferrare; mais on l'a suspendu, parce que M. le cardinal Chigi est, en quelque façon, obligé de passer sur le Mantouan, en allant à sa légation ^^. Mgr Varese^*, ci*devant assesseur du Saint-Office, qui est celui que le Pape m'avoit envoyé pour traiter avec moi au sujet de la Bulle, me vint voir, vendredi passé, pour me donner part de la grâce que Sa Sainteté lui a faite de la place d'auditeur de rote, vacante par la mort de Mgr Verospi. Il affecta de n'entrer dans aucun discours qui eût le moindre rapport à ce qui s'étoit passé entre nous'*.
10. Vojez ci*det8at, p. aa8 et aag et notes 4 et 5, et, anx PiècÊt justificatives^ le n* $7.
Voyez p. i4o et note i
i5. Depuis lors, il ne fut plus question de cette grosse affiùre de
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Comme j'ai su 9 à Tivoli, que Ton observeroitici, au départ de la reine de Suède ^', beaucoup plus de cérémonies que Ton nVvoit fait les autres fois qu'elle est sortie de Rome, j'y suis revenu pour lui rendre les mêmes devoirs. Le Pape la fit accompagner, samedi au soir, par M. le ctHÎ"<p1 Chigi, p. Mario, et D. Augustin*^ jusques au deçà du Ponte-Mole^*, ce qu'il n'avoit jamais fait jusques ici. Nous nous trouvâmes dix-huit cardinaux chez elle, i vingt et deux heures *', avec nos carrosses à six chevaux,
la Sorbonne et de rinfaîllibilité du Pape. Lionne avait dit à Rets dès le 3o avril (n« 5a) : t C'eat dëionnaifl une affaire dont nous n^aurons plus occation de parler dans nos lettres. » Alexandre VII se garda bien de lancer Texcommunication contre la Faculté de théologie de Paris ; il laissa les choses s*éteindre doucement. Disons, pour rendre hommage à la vérité, que le P. Rapin a dénaturé dans ses Mémoires Taffiiire de Guimenins et cette de Tinfidllibilité; qu'un autre jésuite, le P. d'Avrignj, en a fait autant dans ses Mémoires chronologiques et dogmatiques ; et qu'enfin M. Tabbé BoKon, tout récemment, dans une thèse intitulée le CarMaal Je Metz à Rome^ a suivi leur exemple, passé sous silence la plupart des pièces, prétendu que cette affaire n'eut aucune importance au moment où elle se produisit, et qu'il a paru ajouter foi aux rapports, souvent blâmés dans nos lettres, du nonce Roberti. — On peut voir, comme petite preuve, à ajouter aux grandes, de la sensation qu'avait faite en France cette al&ire de la censure de Sorw bonne, de l'arrêt du Parlement et de la bulle du Pape, un passage en douze vers de la Lettre Je Robinet à MaJame^ du 9 août i665 {Us Continuateurs Je Loret^ édition James de Rothschild, 1881, tome I, p. 167).
16. Au sujet de ce départ de Christine pour un second voyage en Suède, voyez p. an et note i.
17. C'est-à-dire par son frère atné don Mario, et deux de ses neveux : voyez ci-dessus, p. 317, notes 16 et 17.
18. Ponte-Molle^ pont sur le Tibre, à deux kilomètres N. O. de Rome, sur la route d'Étrurie, l'ancien pont Âfihius, près duquel se livra la bataille entre Constantin et Maxence. — Ponté^Molt^ dans l'original, ici et plus bas.
19. C'est-à-dire à environ six heures du soir, en comptant, comme les Italiens, à partir du coucher du soleil.
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pour prendre la même route ; mais, sur ce qu^elle nous témoignai avec beaucoup d*honnêteté, qu'elle seroit fichée que nous prissions cette peine, la plupart se retirèrent, et il n'y eut que M. le cardinal AzzoUn, M. l'ambassadeur de Venise et moi qui allâmes l'attendre au delà de Ponte-Mole, pour y recevoir ses commandements. M. de Bourlemont avoit jugé à propos que j'en usasse ainsi, et j e vois que l'on est assez persuadé dans le public que les autres n'auroient pas plus mal fiait d'en user de même, quelque instance que la reine de Suède leur eût faite du contraire ; mais M. le cardinal Pallavicin pointiUa'^surle cérémonial, dont je vous avoue que je n'ai pas la force d'étendre les règles jusqu'aux têtes couronnées. La reine de Suède me commanda, en partant, de vous prier encore, de sa part, d'assister de vos bons offices auprès du Roi M. d'Alibert**, touchant la pension dont elle parla, il y a quelques jours, à M. de Bourlemont. 0 en a beaucoup de besoin et ses affaires sont réduites ici à l'extrémité.
Je crois être obligé devons donner avis d'une affaire qui se passe ici touchant l'élection qui a été faite à Prémontré *', et, pour ne point répéter le détail, qui en est assez long, j'ai pris la liberté de mettre, à cachet volant*', dans ce paquet la lettre que j'écris sur ce sujet à
10. « On dit figurtfment pomtilUr^ pour dire : disputer, contrarier, contester sur les moindres ehoses. » (Diethnnaire de PJcadi^ mie^ 1694.) Voyex ci-dessus, p. 149 et note 6.
al. Voyez ci-dessus, p. io3, note a.
99. Prémontré ^ Tillage de Picardie, aujourd'hui du département de TAisne (à dix-sept kilomètres O. de Laon), où était autrefois la célèbre abbaye des Prémontrés, ordre de chanoines réguliers, fondé, en iiao, par saint Norbert.
a3. « On appelle cachet poUtMt^ dit le Dictionnaire de t Académie (1694), lorsque Tenreloppe sur laquelle est l'empreinte d*un cachet n'est pas fermée. »
M. ie génëral de Prémontré noovelienieiit élu *^. M. de Bourlemont m*a dit que les intérêts de M. le cardinal d'Esté*' touchant Quny avoient été ruinés, en cette cour, par une conduite de même nature qu'est celle qui me paroit de ce procureur général ** dont il s'agit ici ; et il croit qu'il seroit du service du Roi d'en faire un exemple. Youft me connoisset assez pour être persuadé que ce n'est pa^ sans peine que je rends ce mauvais oflKee à ce religieux ; mais je sens que mon devoir m'y oblige, parce que la cour de Rome se rendroit, sans com« paraison, plus facile qu'elle n'est aux affaires de France, si elle H*étoit échauffée dans les occasions par les naturels du pays qui sont ici; et M. de Bourlemont a jugé qu'il est nécessaire, pour le service du Roi, que je vous fasse savoir ce détail.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné ser>'iteur.
Le cardinal de Rbts, A Rome, ce aS* mai 1666.
94* Le P. Michel Colbert, de la famille du grand ministre ; il mourut en 170a : voyes la fin de la réponse de Lionne du 19 juin, et Moréri, tome EU, p. 8o4« — La G^uêtie (p. $97) annonce que le chapitre général de Piémontré s'est réuni le i* juin, peu après la date de cette lettre, qu*ii a ratifié Télection nagnète faite du P. Colbert c pour général «n chef de' cet ordre, » par une lettre au Pape « signée de tous les abbés, qui supplient Sa Sainteté de confirmer cette élection, » et que le P. Colbert a été nommé en outre c vicaire général de tout Tordre. »
sS. Voyes ci-detsns, p. 7, note la. — Le cardinal Renaud d^Este avait été élu prieur de PaÛMiye de Cluny, à la mort de Maaarin, en novembre 1661 ; il n'obtint ses balles qu'à la fia de mai t668.
i6. Cette affiûre de Prémontré revient dans plusieurs des lettres suivantes (57, S9, 61, 74)»
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^gg^ 57. — LVrTBB DU GABDTNAL DE RETZ A M. DB LIORirE.
(Db Hoimi.ut.)
À Rome, ce i^ juin 1666.
Monsieur^
J*ai reçu la lettre qu'il vous a plu dç m*écrire<, du 6' mai*, au retour d'un petit voyage de quatre ou cinq jours que j*ai £ut à Frescati*. Je fus jeudi à Castel, où le Pape, dans une audience de quatre grosses heures, ne me parla que de ce qui s'est passé autrefois à Munster*, au temps de sa nonciature, et à Malte quand il 7 étoit inquisiteur. Je ne lui ai jamais vu tant de santé. U se promena toujourSi sans s'asseoir un moment, dans une chambre qui n'a que sept ou huit pas de longueur, et il me dit, en passant, que les médecins s'étoient tout a fait trompés sur le sujet de la maladie qu'il eut au mois d'août, et qu'ils avoient reconnu, depuis peu, par quelques accidents légers qui lui étoient arrivés, qu'il n'y avoit eu aucun péril en ceux que l'on avoit appréhendés pour lui en ce temps-là. Ce qui me paroit mériter quelque réflexion est qu'il ne me parla en façon du monde du voyage de Monsieur l'Ambassadeur^.
LsTimB 57. — Archiret de* Affum étrangk'es, Rome, 1666. Lettres à Uomu^ tome XXV (176), piève <f9, ii\, 1G6 et 167. Original, de la maia da secrétaire; La Ûgae de tigiuiture est seîde autographe. — Voyex la réponie de Lioiue, en date du 96 juin, aux Pièces justifUmtipes^ n* 60.
I. C'est le n* 53 des Pièces jmsHfUatwes
a. Frescati ou plutôt Frascati, Taneten Tusculum, à dix-aept kilomètres S. £. de Rome, lieu célèbre par les irillas de Cioéron, de LucuUus. — ReCa était, le iS mai, à Tivoli ifeitre 55, p. 233 et note 5); nous soyons par la date de la lettre 56 (p. a4i) que de là il était rentré à Rome avant d'aller à FhMoati.
Lors de la négociation de la paix de Munster
4. Du duc de Chaulnes, qui partit de Paris le 96 mai : royes la Gazette du 29, p. 576.
Je VOU0 avois mandé le mai instable* sur la foi de Tambassadeur d'Espagne, qui Favoit dit lat-même à un cardinal de mes amis, et je vous le confirme présentement par le témoignage de M. le cardinal Cbigi, qui Ta conté justement, en mêpies termes, à plusieurs personnes de cette eour, en ajoutant que cette manière de parler n'étmt qu'une répétition figurée de la distinction que D. Pedro avoit accoutumé de faire, en parlant au Pape, de la personne de Fabio Qiigi à celle de Sa Sainteté. Je conviens que la chose, pour ê^re très-vraie, comme elle Test, ne laisse pas d'être incroyable, et je vous avoue que j'ai encore peine à la concevoir, quoique je n'en puisse douter.
Il m'a été impossible de pénétrer ce que contenoit le paquet d'Espagne cacheté '• Les uns ont dit qu'il portoit la nomination de D. Pedro de Benavidès ; les autres du duc de MontalteT; quelques-uns du Jésuite* ; les Espagnols ont publié que ce paquet étoit celui-là même qui avoit été envoyé ici, fermé, par le roi d'Espagne, devant sa mort; la plus commune opinion de cette eom* est que la reine d'Espagne n'avoit point fait encore de nomination positive, et qu'elle n'avoit commandé à son ambassadeur de fiure la montre de ce paquet que pour sonder l'intention du Pape. sur le moment de la promotion, et pour voir si elle ne se pourrait pas encore donner du temps devant que de se déterminer. Les
VoycK ci'detMS, p. m6 et note
6. Voyex Uttrê 4s, p. 171, et httrê 4$, p. i83-i85. — D. Pedro Benaviclè», qui tait, est déjà nommé plut haut, p. 16»; ton nom n*ett dant aucune litte de promotion an cardinalat. Sur rilluttre maiton Be^ayidez y Basan, ittue de tang royal par les mâlet et par let femmet, on peut voir les Mimoirti dé Samt^imon^ tome XVIII) p. 69 et tairanteà, édition de 1873.
Vojes p. 170 et not
8« Le P. Nithard : Toyes p. 169 et note 19.
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spéculatifs* de Rome se confirment dans cette opinion, et par la conduite de Tambassadenr, qui ne remit point effectivement la lettre entre les mains dn Pape, en lui disant qtt*il n*avoit ordre de la lut rendre qu'après que Sa Sainteté se seroit e&pliquée du terme de la promotion, et par celle de la reine d'Espagne, qui a témoigné si peu de ressentiment de la manière dont son ambassadeur a été traité, qu'elle donne lien de pré^ sumer qu'elle n'a peut-être pas été fâchée que la promotion n'ait pas été faite dans un temps où l'on s'imagine qu'elle pouvoit avoir encore des égards pour ne pas nommer si tôt le confesseur. Voilà les conjectures du jour, qui seront peut-être demain détruites par d'autres lumières. Le Pape est en défiance de la manière dont les Espagnols se conduiront à Milan avec M. le cardinal Chigi^*, et il dit avant-hier publiquement qu'il lui avoit donné ordre exprès de revenir à Rome, et de ne faire aucune fonction de légat, si D. Louis Ponce de Léon*^ manquoit à la moindre formalité de celles qui avoient été observées autrefois, en même lieu et en même occasion, en la personne du cardinal Ludovisio^'. On croit pourtant qu'il y aura de l'embsBras, vu l'humeur de D. Louis, et la disposition oit il est pour la cour de Rome. •
J'ai appris, depuis deux jours seulement, qu'aussitôt
9. Spéculatifs dit rÂcadémie (1694}, « est aussi substantif; et alors il ne se dit guère que de ceux qui faîio&nent profondément sur les matières politiques. »
10. A Milan, où il devait être envoyé comme légat : Toy«i cidessus, p. a38 et note i3 ; et ci-^près, p. 347, 356, etc.
Gonremear de Milan : royea ci-dessus, p. 37, note a
la. Louis Lodorisi, né à Bologne en 157$, neveu du pape Grégoire XV, fut nommé par lui archevêque de Bologne et cardinal; il mourut à Bologne en i63a. D*après ce passage de la lettre de Retz, il avait été légat à Milan.
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après que D. Pedro d*Aragon fbt parti, le Pape dit à TëTeqtte de Syraeuae^* qu*il ne poavoit amez s^étoaner de la mauvaife eonduite des ministres du roi son maître, qni s^amasoient i se plaindre du Saint-Siège sur un sujet de nulle consécpienoe* au même moment qu ils ne pensoient pas seulement à ce qui étoit de plus essentiel à son senriee; qu'il fallait que ltti*même^^ suppléât i leur défaut, et qu*il ne pouToit s'empêcher de lavertir que les François finsoient de. continuelles instances de pourvoir an régime du royaume de Naples, puisque les E^gnols n*en avoient pas demandé Tinvestiture depuis la mort du roi d^Espagne, comme ils y étoient obligés, etc. On croit ici que c'est sur cet «vis que M. le cardinal Sfoize a reçu procuralion de Madrid pour demander cette investiture, à l'expédition de laquelle on travaille en diligence, afin qu'elle puisse être en forme devant. la cérémonie de la baquenée^* qui doit être présentée par le duc de Carpinette*', fik de M. le prince Pampbile. Le Pape s'est expliqué qu'il ne l'auroit pas reçue, si on n'avoit pris au préalable l'investitmre. Le même courrier qui a apporté la procuration au cardinal Sforze lui a aussi apporté l'ordre de faire ici les affaires d'Espagne, dont^^ M. le cardinal de Hesse'* témoigne beaucoup de mécontentement, parce qu^il prétend que l'on lui avoit fait espérer cet emploi.
iS, Capobianco : royes cî-d«itus, p. soS et note ii.
14» Lui, le Pape.
x5. Voyez plus haut, p. 117, note 3.
16. Comme elle le fut en effet à la fin de juin (lêNrt 61, p. a86 et note 16). — Jean-Baptiate Pamfili, petit-neTeu d'Innocent X, et fib de Camille Pamfili et de la prinoetae de Rouano (royez p. 34 et note 1). Il mounit le 7 norembre 1709, et ton p^re, le prince Camille, le a6 juillet i666.
Voyez p. 9o3 et note 8; et p. 911, note
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La dmsioii augmente dans la maiwin du Pape, et les nouvelles créatures de Sa Sainteté eommencent à s'expliquer assez publiquement sur le sttîel die M. le cardinal Nini, dont Tniiion avec M. le cardinal Farnése *' leur déplaît au dernier point. Ce qui suirprend plus que tout le reste est que Mgr Ravizza, que tous avez vu à Parisi s'est dédaré contre lui beaucoup plus ouvertement qu'il n'avoit encore (ait jusqu'ici*^.
Nous avions, hier au soir, M. de Bourlemontetmoi, sujet'* d'être comme persuadés qtoe l'affaire de Prémontré seroit bientôt consommée, parce que le procureur général, après avoir fisdt réflexion à ce qui s'étoit passé, et même après avoir vu les sentiments de M. le cardinal Girpegna*', a si fort changé de discours et de procédé qu'il a même contribué beaucoup à fidre sv^prîmer ro{^>osition, qui étoit entre les mains de ce Federico et de ce Jacobelli dont vous aurez trouvé les noms dans la lettre que j'écrivis, il y a huit jours, à Monsieur de Prémon* tré^'; mais je viens d'apprendre, par un discours que le sous-dataire a fait à Hacbe'^ ce matin, que nous y trouverons enccnre bien de la difficulté. Ce qui me confirme dans cette opinion est que le cardinal Carpegna, que je viens de voir, m'a paru beaucoup plus froid qu'il ne le devoit être, vu la facilité qu'il a apportée à la suppression de l'opposition. Je ne puis encore démêler le fond de ce
JiyVr est en interligne
ai. Voyeip. Sa, note 6.
93. Au P. Golbert (p. »4i, note 94). Cette lettre de Reti ne se trouve pas dans la Catrêtpondmue de Borne,
94* Expéditionnaire, déjà nommé plus haut, p. So. Quant au titre de sous-dataire, nous Tarons tu (p. 46) désigner UgoUm; comparez p. 191.
détail, et je Terrai demain M. de Bourlemont pour concerter avec lui ce qu il y aura à faire. J'ai cru être obligé de TOUS écrire ce paiticulier pour vous faire savoir ce que le procureur général a fait de bien, comme je vous avois mandé ce qui m'avoit paru de mal dans sa conduite*
Je ne me trompois pas quand je vous écrivis que Ion étoit fort aigri au Palais de la thèse du Bernardin**. On n'y a pas seulement voulu écouter, depuis ce temps, Tabbé du Yal-Richer*', qui est ici pour la réforme, et on a concerté toutes les résolutions avec le procureur général de Cteaux. Mgr Fagnano*^ ne Ta pas nié.
M. de Bourlemont vous mande sans doute ce qui s'est passé ici sur la naissance de M. le prince de Piémont^. Je m'y suis conduit, en mon particulier, selon ce qu'il a ugé à propos.
Le Pape revient ici de Castel demain au matin, et on croit qu'il y aura G<Mi8istoire lundi pour donner la croix à Monsieur le Légat", qui prendra la mer sur les ga-
a5. Dani la Uttre 47, |>. 189, dans le pott-scriptom de cette même lettre, p. 194, et dam la lettr« 48, p. 196.
96. Dominiqoe Geofgei* qui fut abbë du Val-Rioher (diocèse de Bayeux) de i65i à 1698, arait été député à Rome arec de Ranoéy ahbé de la Trappe, par VassemUée des sapérienrs de Tobserrance de Ctteaux : royez à son sujet V Histoire de PaUé de lUmeé et de M réforme, par M. Tabbé Duboia, livre III, chapitre t (tome I, p. a63 et a64).
A7. Voyez ci-deacnt, p. ao8 et note 10.
a8. Victor- Amédée, né le 14 mai 1666, fils de Charles-Emmanuel II, duc de Savoie, et de Marie de Savoie-Nemours, fille de Charlea-Amédée, duc de Nemours. Victor-Amédée, XV* du nom, devint duo de Savoie apièt la mort de son père, arrivée le la juin 167$; il abdiqua le 3 septembre 1780 et moiunit le 3i oo^ tobre 1731.
99. La croix deatinée à être portée devant lui, en sa qualité de légat.
vone**,
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7^^ 1ères de Sa Sainteté et qui ne débarquera qu'à Saie ••• Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHNE
SiTB LA PBOGUBATIOK DO GAEDDIAI. SfOBZS FOUB L^IBTBBTTnJBB DU BOTAUXR DE NaKJM; LA COUGBÊOATIOB DB SAlBTB-GBVBTliTB ; BT DBl VOUTBLLBl.)
Tai reçu la lettre que vous m'avez fait la grâce de m' écrire, du i4^ mai^ M. de Bourlemont me dit, avanthier au soif, que Ton lui avoit donné avis que le Pape proposeroit hier au consistcnre Tinvestiture du royaume de Naples, que les Espagnols n*ont point demandée dans les six mois qui sont prescrits aux rois de Naples pour prêter le serment, par la bulle du pape Urbain IV* ^ donnée à Charles I*', et par celle de Jules II' à Ferdinand V*
3o» SaYonCy nir le golfe de Génet, à trente-huit kilomètre! S* O. de Gènes.
Lhtbb 58. — ArchÎTea de§ Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Uonne, tome XXV (176), pièce 8t» fol. loS-aog. Original, de la main du secréuire ; la ligne de signatare est seule autognq>he. — Voyez la réponse de Lionne, en date du i** juillet, aux PUeet juttifUatweê^ n* 6i.
I. Cest le n*» 54 des Pièces justifieatipes
1. Dans le manuscrit, Urbain VI*; mab le nom de Charles I'', qui suit, prouTe qae c*est un lapsms et quUl faut évidemment lire Urbain IV*. Ce pape, qui régna de ia6i k ii65, appeU Charles, comte d* Anjou et de< Prorence, pour combattre Mainfroi, roi de Naples et de Sicile, et lui donna la couronne de ce prince. *->
le Gatholiqne. Quoiqu^il n^ajout&tpas beaucoup de foi à Tayis qu'il avoitreçu*, il jugea & propos que je me tinsse prêt peur m*expliquer, en cas de délibëratioD, sur l*importance de la matière et sur la e«âséquenoe qu'il pourroit j avoir à y faire des démarches qui ne ftissent pas selon Fesprit des bulles, et son. sMitîment fut que j'opinasse i prendre du temps, par cette considération, pour Cake examiner ces bulles par le Sacré Gdlége, et pour considérer a^ec plus de connoîssance ee qu'il y auroit à faire pour laconservation des droits de rËgUse, Je n'eus pas lieu, hier au matin, de porter au consistoire l'avis que j'avrâ formé sur ce fondement, parée que le Pape ne mit point l'affaire en délibération, et il se contenta de nous faire lire, par le secrétaire du connstoîre, la procuration datée du 3o* avril dernier et envoyée par la reine d'Espagne à M. le cardinal Sforze, pour prêter le serment accoutumé: à quoi Sa Sainteté ajouta qu'il nous ordonnoît de nous tenir prêts pour en dire notre sentiment au premier consistoire, et qu'en attendant il feroit discuter la matière par la congrégation des chefs d'Ordre. Je remarquai deux circonstances dans le discours du Pape, dont l'une fut qu'il nous proposa la chose avec trop d'emphase pour ne nous pas laisser lieu de croire qu'il ne la vouloit pas traiter tout à fait comme une matière qui allât dans le cours ordinaire, et l'autre qu'il s'abstint pourtant avec soin de toucher la seule difficulté qui y peut être, savoir la lenteur que les Espagnols ont eue à prêter leur serment. La conjecture que je tirai de cette conduite, en mon particulier, fut que Sa Sainteté vouloit acquéris du mérite auprès des Espa-
Pour Julei II et Ferdinand V, et TinTetlitiiBe, Toyex p. 117 et note 3, p. 119, i34, 164, etc.
il^tt est en interligne
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gnols, en leur fiusant voir ^*il leur auroit po fabe de la peine parce qu'ils np sont pas venus dans le temps ordonné, et qu'il étoît paurtant résohi de les satisfaire, dans la suite^ puisqu'il jetoit la délibération du 0>Uége sur la procuimbon, à laquelle il n'y a apparemment rien à redire, et non pas sur le temps des six mois expirés, ob il y aurott eu au. moins plus d'apparence de difficulté. Je communiquai nsâ pensée, au sortir du consistoire, à M. de Bpurlemont, et nous nous y sommes confirmés d'autant plus l'un et l'autre que nous avons trouvé, par la lecture des bulles d^rbaûn et de Jules, qu'elles por« tent asses clairement l'obligation de prêter le serment dans les six mois pour, laisser Keft de dire que l'on se peut plaindre de ce que les Espagnols^ n'y ont pas satisfait dans le temps', mais que cette obligation n'y est pourtant pas conçue en tenues sur lesquels on les paisse pousser en effet, au moins devant que de les avoir intimés', parce qu'elle n'est accompagnée d'aucune clause qui emporte la commise du fief ^ ou autre peine de cette nature en cas de défaut. Voila la réflexion que je fis sur ce que je vis hier au consistoire. Il me paroit aujourd'hui que celles de Rome vont bien plus loin.
Les Espagnols témoignent une extrême inquiétude
4. Que les corrige qu'ils; EspagnoU est ajoute en interligne.
5. Nom sommet au commencement de juin 1666, et Philippe IV était mort le 17 septembre iS65.
6. Terme de pratique : « -«Tant de les avoir sommés de se conformer à cette condition du traité, a Le régime pourrait être aussi Us termes ; mais le motrerient un peu plus loin (p. a5a) d*une manière qui détermine le sens. Nous arons déjà rencontré plusieurs autres emplois de ce rerbe (voyez p. 174 et note 3, p. 194, etc.).
7. « FUf tombé en commise,., ^ ûef que le seigneur suzerain a droit de réunir, faute de deToirt rendus par le Tassai. 9 {tHction^ mûre de V Académie ^ 1694-) — Voyez ci-dessus, p. isS et note 9, un autre sens du mot commue.
SUR LBS AFFAIBBS DE ROMS. — II, 58. aSi
de ce que le Pape a proposé cette affaire dans le consistoire. Monsieur Tambassadeur de Venise, que j'ai yû ce matin, croit qu'il y a du mystère, et que Tintention de Sa Sainteté est peut-être de se faire proposer, dans les avis, le Balïo^y pour faire voir aux Espagnols que le G>llége ly oblige, quoiqu'il n y eût pas d'inclination de lui-même. Il y. en a qui dis^t que le Pape est bien aise d'ix^cidenter' et d'avoir un prétexte de passer la Saint-Pierre sans recevoir la haquenée, pour embarrasser les Espagnok et les obliger à accorder i M. le cardinal Chigi tous les traitements qu'il souhaite dans sa légation; d'autres assurent que Sa Sainteté n'a garde de perdre l'avantage que les Espagnols lui ont donné en ne prêtant pas, dans les six mois, le serment accoutumé. Voilà les bruits les pins communs de Rome, auxquels j'ai peine, en mon particulier, d'ajouter beaucoup de foi, quand je fais réflexion qu'ils ne sont fondés que sur des suppositions toutes fausses et toutes imaginaires. Il est si peu extraordinaire aux papes de proposer dans ïes consistoires les investitures de Naples, que celle qui iîit donnée par Qément VIII* à Philippe III*'^, et qui est la plus simple de toutes, passa par cette voie, et même par celle de la congrégation consistoriale pareille i celle que M. de Bourlemont vous mande devoir être tenue samedi prochain pour nous faire opiner, et le Pape a si peu de fondement, selon les bulles, de pousser les Espagnols sur ce qu'ils n'ont pas prêté le serment dans les six mois, que Ton ne croit
8. La nomination d*iin adminiitratetir quigoaremendt, au nom du toierain, da Souirerain Ptontife, durant la minorité du roi Charles II. Vojez plui haut, p. i34 et note aa.
9. Antre terme de pratique : Ineidemiêr, dit rÀcadémte(i694), c'est c fiiire naftre un ou pluiieurt incident! durant le cours d*un procès pour retarder le jugement. »
Voyez ci-deiMU, la lettre 41, p. i63 et note i
ittt
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pas même quil s'en puisse plaindra dans les formes» parce qa*fl ne les a pas intimés. Joignez, s'il vous plaît, à cela le soin qa*il a en de les avertir loi-même de faire les pas nécessaires et préalables i la réception de la haqnenée, la joie qu'il témoigna quand il sut que le cardinal Sforze avoit reçu la procuration à temps pour faire les préparatifs de la cérémonie de la Saint-Pierre, les mesures qu'il a prises» depuis quatre jours, avec D. Louis Ponce de Léon, qui s'est rendu bien plus raisonnable que l'on ne croyoit sur la conduite qu'U doit tenir avec le Légat, et tous serez, à mon t>pinion, persuadé que, selon les apparences, la proposition de l'investiture au consistoire n'est pas si mystérieuse que les politiques de Rome la veulent croire. J'avoue pourtant qu'il est difficile de fonder des conjectures sur la conduite de cette cour, et je crois que celle de M. de Bouriembnt a été très-sage et très-judicieuse en prenant ses devants, comme il a fait du côté de la congrégation des chefs d'Ordre, soit pour éviter les surprises qui s'y pourroîent glisser fort aisément, soit pour en tirer les avantages que cette cour peut donner au Roi, dans ee rencontre, sans en avoir l'intention. Je ne m'étendrai point sur ce détail, parce que je ne l'ai appris moi-mcme que de M. de Bourlemont, qui vous l'écrit sans doute au long, et je me contenterai de vous dire que, lorsque l'on opinera dans la congrégation consistoriale, je ne manquerai pas de m'opposer, avec toute la vigueur que je dois, à tout ce qui ponrroit aller le moins du monde ou à autoriser la renonciation prétendue de la Reine, ou à dispenser de Fincompatibilîté de l'Empire et du royaume de Naples. Le sentiment de M. de Bourlemont est que je me conduise, sur le reste, avec tout le zèle qu'un cardinal doit avQir pour maintenir les droits de l'Église et avec toute la modération
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qui peut empêcher les Espagnols de dire qu*ils aient' emporté ce qu'ils souhaitent malgré les François, et qui ne donne pas lieu au Pape de leur faire valoir son investiture par l'opposition qu'il seroit peutrêtre bien aise de leur faire parcMtre ou soupçonner du côté des serviteurs du Roi. Monsieur Tambassadevr de Venise ma dit que le Pape avoh jeté les yeux pour le Balio sur M. le cardinal d'Aragon, pour conserver son droit sans blesser les intérêts du roi d'Espagne, et qu'ayant perdu cette ouverture par le départ de ce cardinal, il en a voulu chercher Une autre par le moyen du consistoire. Je croîs ce raisonnement un peu trop subtil ; mais je n'ai pas laissé de demander à M. de Bourlemont comme il juge à propos que j'en use sur ce détail du Balio^ sur lequel je vous avoue que j'aurois quelque scrupule de me taire dans une occasion aussi naturelle qu'est celle-ci. Qas le Pape nous ouvrant lui-même la bouche sur la procuration du roi d'Espagne, nous l'ouvre, ce me semble, suffisamment sur tout ce qui regarde les autres droits du fief. J'en userai pourtant selon ce que M. de Bourlemont me dira être le plus à propos pour le service du Roi et sur ce détail du Balïo^ et sur les autres dif* fércnts tours que cette affaire peut prendre. Son sen* timent est que nous fassions la guerre à l'œiP', et que nous avaneions plut ou mcuns selon le plus ou moins d'ouverture que nous y trouverons. II est d'avis que, si il y a lieu de pouvoir réussir à éloigner la réception de la haquenée, il ne sera que bon d'y contribuer, en ob* servant les égards que je vous ai marqués ci-dessus. Je vous mandai, par ma dernière, que M. le cardi*
II* Littrë cite plusieurs exemples de cette locution, qu*il expU« que par « obserrer arec soin ce qui te dit, afin de profiter des conjonctures. » — La Fontaine a dit (ita^ÎK, aete V, scène xm) :
Sur eux ■atoor d'id j*ai fiit !■ guerre ft rttîl.
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nal Sforze avoit reçu Tordre de faire ici les affaires d'Espagne ** ; mais j*ai su depuis que cet ordre n'est pas général, qu'il ne eontient «que la procuration pour demander rinvestiture du royaume de Naples et une commission particulière de parler au Pape touchant la pro* motion, et que le paquet d'Espagne -vient toujours à l'agent de cette couronne ^. On est pourtant persuadé ici que ce eardinal aura bieatot l'emploi dans toute son étendue, et je sais que M. le cavdinal de Hesse continue de le croire et da s'en plaindre.
On est si accoutumé, en cette cour, au peu de considération que l'on a au Palais pour M. le cardinal Rospigliosi, que je crois avoir oublié de vous mander que l'on n'a pas seulement pensé à l'appeler à Castel, tant que le Pape y a été. On commence à dire, depuis deux jours, que r<m lui veut ôter sa charge** : ce que j'ai peine à croire.
D. Pedro d'Aragon ne garde pas plus de mesures avec le Pape depuis qu'il est à Naples qu'il n'en a observé dans son audience de congé. Il s'explique publiquement, sur ce qui touche Sa Sainteté, avec une liberté qui n'est pas ordinaire. Il a même fait une ordonnance par laquelle il enjoint à tous les évêques du royaume de Naples de donner la note du revenu de leurs Églises, et des pensions dont elles sont chargées, pour les réduire, selon ce qu'il publie, à ce qui est réglé par le concile de Trente, c'est-à-dire a beaucoup moins, sans comparaison, que ce qui a été ordonné par le Pape. On ne croit pas ici que ses premières démarches soient soutenues, et l'on ne doute pas même, au Pafciis, qu'elles ne soient désavouées par la cour d'Espagne, quand on y £ut ré-
19. Voyez p. »4S« "^ i3« Voyez p. sa5 et note i. x4* De secrétaire d*État : voyez p. 44i >^ote 4.
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flexion et sur les dépêches du nonce ^ qui est à Madrid et sur la conduite que M« le ctrdinal Sfone garde ici avec le Pape. Il se plaignit à Sa Sainteté^ un peu avant son retoiv de Gastel, du peu de considérailion qu*EUe avoit eue pour Tinstance qme cette couronne lui avoit faite pour la pfomotXMi. Le Pape s'éleva avec chaleur, aussitôt qu'il lui eut seulement prononcé le nom de D. PedrOt qu^il traita d'insolent et d'imposteur, et le cardinal Sfonie changea de discours en même temps^ et entra dans celui de l'investiture, qu'il crut être beaucoup plus agréable à Sa Sainteté. Elle avoit dit, quelques jours auparfivant, à Lambardi, (x<-devant agent de l'Empereur, que les couronnes ne se pouvoîent pas plaindre, quand elle ne leur donneroit des cardinaux que d'ici à six ans, et je sais que Lambardi avoit averti M. le cardinal Sforze de ce discours un peu devam qu*il eut son audience.
M. de Bourlemont vous écrivit, par lé dernier ordinaire, le bruit qui est arrivé à Naples^*. On a cru depuis qu'il étoit abscdument assoupi et on recommence a dire, d'hier au matin, qu'il y paroit encore quelque étincelle. Sur le tout, je crois que ce n'est rien ou fort peu de chose, ce que je juge par le peu de compte que je vois que les gens les mieux informés en font ici.
Le marquis de Gatinarc*', envoyé de Monsieur de
i5. Ici le leorëtaire a récrit, puti ïàffé du ii[<NtM].
i6. Il n*y a point aux ArehÎTet de lettre de M. de Boarlcmont à Lionne du 8 juin, mail une au Roi (fol. 1^3 ▼'), où il n^eit pas question de ce brait arriyë à Naplet. — La Gczeîtt du 3 juillet dit, en date de Naplet, le 99 mai : « Depuis quelcpies jours il y a ici un grand désordre, qui a été causé par le menu peuple, auquel partie de la nobleise sVst jointe. » Dans le n« du 10 juillet, à la date du 5 juin, nous Toyons qve les esprits -ne sont pas calmés.
17. Gattinara était le nom d*niM famNle noUe issue de Veroeil, dont le membre le plus oélèbre fat Mereurin Arbori» de Gattinara,
Savoie vers Sa Samtecë pour lai donner part de la naissance de M- le prince de Piémont'*, m'en a apporté une lettre» que je n'ai pas cru devoir recevoir» parce qu'elle n est pas dans la forme selon laquelle Âfonsieor de Savoie avoit accoutumé de m'écrire* M. de Bourlemont, à qui j'en ai demandé conseil, a été de cet avis parce que la souscription est directement contraire a ce qui avoit été antrefois concerté à Paris entre son ambasmdeur et moi. ,Commç ce détail n'a aucun rapport au service du Boi, je ne prendrois pas la liberté de vous Fécrfre sî je n'a^réhendois que le marquis de Gatinare, qui m'a pourtant paru très-satisfiiit de mon procédé, ne me mette peut--etre au nombre de ceux qui ne veulent pas*' traiter Monsieur de Savoie d'Altesse Royale, c'est-à-dire au nombre de tous ceux du Collège, i la réserve de trois ou quatre ; mais je n'en ai jamais fait difficulté et j'ai cru la lui devoir, puisque les ambassadeurs du Roi la lui donnent'^.
IjC Pape déclara hier M. le cardinal Chigi légat. On croit qu'il y aura samedi consistoire public pour lui donner la croix **•
Le procureur général de la congrégation de Sainte- Geneviève^m'a fait voir deux lettres du Roi, dont l'une
né en x465, mort en i53o; il fut taccestirement conseiller du duc de SaToie, président du parlement de Bourgogne, ambassadeur de Tempereur Maximilien en Saroie, chancelier de Tarchidne Charlet en Espagne, puia prosiu cardinal en 1599.
Voyea cî-dessui, p. ^4y et note
19, Poâ est en interligne.
10. a Iaù devoir Va liesse,.,, lui donnent V Altesse,, ik tours connus, très-usités.
ai. VoyeK la fin de la lettre $7, p. i47«
aa. On nommait ainsi à Paria, du nom de leur abbaye de Sainte- Generière, les chanoines réguliers de Saint^ugustin, de la réforme du P. Faure, établi supérieur, en iQa4, par le cardinal de la Roahefoooauld, qui était def«nu abbé de Sainte^GencrièTe en
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(utécritef en 1648, à M. de Fontenay, qui étoit pour lors ambassadeur à Rome", et l'autre à M. Gueffier, en 1 658'^, par lesquelles Sa Majesté commande au premier de s'opposer à rétablissement d'une nouvelle congrégation de chanoines réguliers de Tordre de Saint- Augustin, que feu Monsieur de Cahors, abbé de Cbancelade '*, prétendoit de faire ériger séparément de celle de Sainte-Geneviève, et enjoint expressément au second d*avoir Tœil à empêcher toutes les entreprises qui se pourront faire au préjudice de cette dernière congrégation. Le procureur général m'a mis ces lettres en main, pour m'obliger à prévenir, dans celle des Réguliers, les tentatives que le successeur de feu M. l'évêque de Cahors, en la même abbaye de Qiancelade, y fait sous main, à ce qu'il prétend, pour obtenir des décrets *' pareils à ceux qui y avoient été demandés par son prédécesseur. J'en ai parlé à M. de Bourlemont, qui est d'avis que je trouve moyen d'arrêter, dans la congrégation, le cours de cette affaire, jusques à ce que
1619. Cette abbaye était chef d^Ordre et son abbé était général de la congrégation.
a3. François du Val, marquis de Fontenay-Mareuil, né en iSgS, fut ambassadeur en Angleterre (1639), puis deux fois à Rome (1641 et 1647). On lui doit d^importants Mémoires sur le règne de Louis XIII. Il mourut à Paris le 9 5 octobre i665. Retz parle de lui dans ses Aiémoiret, tome IV, p. a 18, 307 et 3o8.
94' Gueffier, chargé d^affaires de France à Rome pendant soixante ans, de 1601 à 1660, époque de sa mort. Voyez aussi les Mémoires^ tome V, p. 89, note 7*
a5« Alain de Solminihac, qui avait été évéque de Gahora de 1637 à 1659. Il fut abbé régulier de Cfaancelade (Dordogne, à cinq kilomètres de Périgueux). Son successeur à cette abbaye fut, de i658 à 1674, Jran Garet.
a5. Décrets {decreiz) est en interligne, an-dessus d'un mot biffé, probablement Miet^ et à la suite les féminins partiUet^ eeiies et if«mandéeê ont été corrigés en masculins.
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TOUS m^aycz fait savoir, comme je youb en supplie, si rintention de Sa Majesté est encore, comme elle étcnt dans les temps que je vous viens de marquer, que Ton emploie son nom et son autorité en cette occasion. Je suis,
Monsieur,
Votre trcs-affSectionné serviteur.
Le cardinal de Rxrs*
4 Rome^ ce 8* juin i666.
A M. DE UONITB.
(SuB cf QUI n PAfltA AU coaiitToiBS, où ov BBaoLUT Ds Donna
AU EOI [D*£ftPAGllx] L^UIVBSTITU&B DU BOTAUMB DB NaPLM.)
Monsieur,
Vous aurez vu, par ma dernière, que je ne me pouvois rendre aux bruits de Rome qui vouloient que le Pape eût quelque dessein caché touchant Tinvestiture du royaume de Naples. Je ne me suis pas trompé dans mes conjectures, et ce qui s'est passé dans la congrégation consistoriale de samedi montre, plus que suffisamment, que Sa Sainteté, en cette occasion, n^a pensé qu^à se tirer d'affaire, et à suivre l'exemple de ses prédécesseurs. Je vous ai déjà mandé qu'il avoit affecté de prendre celui de Clément YIII* eu égard à la forme, et je
Lbttbb 59. — ArcbiTet de* Affaires ëtrangèm, Rome, 16664 Lettres à Lionne^ tome XXV (176), pièce m, fdl. 267-275 (moins 972, omis par mégarde). Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyes la réponse de Lionne, en date du 10 juillet, aux Pièets jusHfictuipeê^ vfi 62é
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vous puis dire aujourd'hui qu*il n*y a pas trouvé plus de difficulté dans la matière, puisque la coagrégatioa des chefs d'Ordre a décidé que le Pape étoit obligé d'accorder Tinvestiture en la même mauière que si le roi d'Espagne eût prêté le serment dans les six mois ; que quand bien même il eût été mineur, c'est-à-dire, qu'il eut eu sept ans passés ^,on ne la lui eût pas pu refuser nonobstant ce délai, parce que l'obligation de le faire dans ce terme n'emporte aucune peine selon les bulles en cas de défaut ; que tout ce qui eût été possible, même suivant cette supposition, eût été de sonore il moncamenio* par un acte qui eût remédié, pour l'avenir, a de pareils inconvénients ; mais que le roi d'Espagne n'étant que papille, c'esl-à-dire n'ayant pas sept ans, il n'y restoit pas seulement ombre de difficulté, puisque les rois de Naple( ne sont obligés de prêter leur serment qu'après qu'ils ont pris possession de leur royaume, et qu'ils ne sont jamais censés l'avoir pris que quand ils commencent à entrer dans la majorité ; que les bulles portant de plus qu'ils ont un an pour s'acquitter de ce devoir, quand les papes ne sont pas en Italie, il y a raison pareille d*inférer qu'ils doivent jouir de ce privilège, quand eux-mêmes en sont éloignés. Ces raisons, qui furent portées à la congrégation des chefs d'Ordre par l'agent et par l'avocat d*Espagne, y passèrent poui bonnes. Je n^ai pas assez de déférence pour ces sentiments pour m'être laissé persuader de toutes également, et je n'en trouve, en mon particulier, aucune de rccevable, que celle qui est tirée de la nature de la clause des six mois, qui n'emporte, comme je vous ai déjà dit, aucune
I. Arant oet âge, comme il est dit un pea plus bas, il n'était point mineur^ nuis pupilU,
a. « Guërir le manquement », corriger Timperfection de Tëut piéient des ehoaet^ de ce qoi anût M établi à ce tttj«r.
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peine, et il est vrai que celle-là est si solide et si convaincante, que je n*ai jamais cru que le Pape put inquiéter les Espag^nols sur cet article. Il ne fut pas seulement traité de problématique dans la congrégation des chefs d^Ordre, et le résultat fut que Ton accorderoit au roi d'Espagne Tinvestiture en la forme et teneur qu*elle avoit été accordée à ses prédécesseurs. L'avis certain que nous eûmes, M. de Bourlemont et moi, du détail de cette délibération nous confirma dans la pensée que le Pape ne vouloit rien innover, et fit qu au lieu de songer aux précautions particulières touchant Tincompatibilité, etc., et' la renonciation prétendue de la Reine, que je vous avois marquées par ma dernière, nous ne nous appliquâmes qu'à examiner celles qui pouvoient empêcher, en général, que la rénovation de Tinvestiture autorisât, par quelque circonstance, les vues que les Espagnols peuvent avoir sur ces matières, ou blessât les droits que Sa Majesté a sur le royaume de Naples par le testament de Charles, comte du Maine, qui transmet à Louis XI* les droits de la maison d'Anjou \ par ladona-
Et est en interligne
4. Les mots a Charles.... d'Anjou » sont écrits en interligne, au-dessus d*une ligne raturée et illisible. — Le cardinal de Retz commet ici volontairement (on pourrait le croire) de graves inexactitudes. Depuis la donation faite à Louis XI, par Charles d'Anjou (voyez la note suivante), le royaume de Naples appartint au roi de France jusqu*à François I*** ; mais, depuis ce prince, il y eut plusieurs renonciations à ce royaume : la première fut faite par François I*' pour lui et ses successeurs, en i5i6, par le traité de Madrid (article 7); la seconde par le même, en iSag, par le traité de Cambrai (article a); la troisième par le même, en 1S44, dans le traité de Crespy (article 1 1) *, la quatrième par Henri II, dans le traité de Cateau-Cambrésis, en iSSg (articles i et 7) ; la cinquième par Henri IV, dans le traité de Vervins, en iSgS (articles I, sa et 3o) ; enfin le traité des Pyrénées contenait implicitement cette renonciation, dans les articles 89 et to8* Il faut re»
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tion de Jeanne seconde à Jacques de Bourbon, comte de la Marche', par Tinvestiture donnée par Alexandre VI* à Charles VHP*, et par le traité de Louis XII* avec Ferdinand^. M. de Bourlemont, à mon opinion, n'eût pas eu beaucoup de partis, à choisir sur ce qui vegarde ces anciens droits, parce que, bien qu'ils soient tort légitimes, ils n'ont pas été tenus assez en vigueur,
marquer de phis que, dans le contrat de mariage de Louis XIV avec Marie-Thérèse, Philippe IV prit le titre <le roi des Deux- Siciles et Louis XIV simplement celui de roi de France et de Navarre. En 1666, le roi de France n'avait donc plus de droits personnels sur le royaume de Naples, et il ne pouvait invoquer que les droits éventuels de sa femme, la reine Marie-Thérèse, provenant de la n\illité de ses renonciations dans son contrat de mariage, par suite du non-payement de la dot, nullité qui avait été prévue et stipulée pour cette cause. Voyez le Cardinal de Retz et ses missiomt diplomatiques à Borne ^ p. 38 1 et 38a.
5. Ce ne fut point à Jacques de Bourbon, comte de la Marche, que Jeanne II, de la maison d*Anjou, reine de Naples, fit une donation de son royaume, mais bien à René d*Anjou. Bn i436, René d* Anjou reçut Pinvestiture dn royaume de Naples des mains du pape Eugène IV; il choisit pour son successeur son neveu Charles d'Anjou, duc de Calabre et fils du comte du Maine, lequel, à son tour, institua pour son héritier Louis XI, roi de France, et tous ses successeurs : voyez ibidem^ p. 38 1.
6. Charles VIII, héritier des droits sur Naples de son père Louis XI, passa les Alpes, entra à Rome le 29 décembre 1494, et contraignit Alexandre VI (pape de 149a à i5o3) de lui donner Tinvestiture du royaume des Deux-Siciles. Il prit possession de Naples le %^ février 1495 ; mais on sait qu'après y avoir fait, le 19 mai suivant, une entrée solennelle, et s'être donné à lui-même, devant Tau* tel de saint Janvier, Pinvestiture, rétractée par le souverain pontife, il se remit, huit jours après, en route pour les Alpes, laissant dans sa nouvelle capitale le comte de Montpensier, avec le titre de vice-roi.
7. Ferdinand le Catholique avait consenti à partager à Tamiable le royaume de Naples avec Louis XII. Naples et ses châteaux fu« rent remis aux Français le a5 aoât i5oi. Mais bientôt Ferdinand viola indignement le traité, et, après une année d'hostilités où les Français eurent le dessous, Naplet reçut dans ses murs les troupes espagnoles, le 14 mai i5o3.
SS
en cette cour, par les ambassadeurs et par les ministres de Sa Majesté, pour prétendre, avec fondement, de les y pouvoir soutenir par des actes plus forts et plus positifs que par des clauses générales, et par les exceptions communes du droit d^autrui. Ce n*est pas qu*il ne nous parût très-rude, à lui et à moi, de voir renouveler, en notre présence, dans le consistoire, une investiture directement contraire à celle dont la France tire ses droits sur la couronne de Naples, sans j pouvoir apporter d*autre remède que cette exception du droit d*autrui, qui passe, parmi tous les jurisconsultes, pour être une clause de nulle valeur, quand elle n*est que générale. Mais, après avoir examiné à fond les moyens que nous pourrions prendre pour nous tirer de ce pas, nous n*y rencontrions que fort peu d'ouverture, parce que tous les chemins particuliers s*y trouvoient embarrassés par tant de circonstances, qu*ils nous paroissoient beaucoup moins utiles que dangereux. Quelle apparence de s*opposer à une investiture que le Pape est obligé par les bulles de ses prédécesseurs de donner au roi d'Espagne, aussitôt qu'il la lui demande ! Quelle contumace à des cardinaux de s'absenter d'un consistoire* qui est intimé sur un sujet si ordinaire et si peu contesté que nous en avons trois exemples différents dans notre siècle * !
8. Retz détourne ici an peu de ton acception ordinaire, qu'il combine avec m râleur étymologique latine de rérohey d*oppontion orgueilleuse, TexpreMion juridique toniumaee^ qui se dit prc^prement d*un prërenu qui ne eompanitt pas, refuse de comparaître devant ses juges. « Que dirait-on des cardinaux (de la faction de France) qui, par esprit d*opposition, s^absenteraient d'un eonsi»toire, etc. ? o
9. Trois exemples, si aux avènements de Philippe IV, en 1697, de Charles II, en t665, on joint celui de Philippe III, qui monta sur le trône le i3 septembre 1598, date bien voisine, il est vrai, du dix^septième siècle.
SUR LES AFFAIRES DE ROME. — II, Sg. a63
Quelle conduite, à ces mêmes cardinaux, d'engager le nom d^ Roi, non pas seulement sans son ordre exprès, mais sans aucun exemple de ceux qui nous ont précédés, puisque nous n'avons pu trouver aucun vestige d'aucune opposition ! Quel inconvénient d'agir au nom de la France contre une investiture qui peut demain donner au Roi la couronne de Naples par la mort d'un enfant de quatre ans et malsain '^, pour n'en tirer aucun avantage que celui d'empêcher que l'on ne donne atteinte, au moins de notre consentement, à de vieux droits dont il n'y a pas d'apparence que l'on ait occasion de se servir si tôt que l'on la pourroit peut-être avoir de lautre part ! Et sur le tout, quel rapport de l'avantage que le Roi peut tirer de ses droits anciens à celui qu'il trouve dans une investiture qui, étant postérieure à la renonciation prétendue de la Reine, contribue encore à l'invalider, au moins à l'égard du royaume de Naples*'? M. de Bourlemont balançoit ces raisons, qu'il avoit souhaité que je discutasse avec lui, lorsqu'il s'aperçut, par l'étude d'une nuit, qu'il employa toute entière à rechercher le sens et l'esprit des dernières investitures, qu'il y avoit des difficultés dans la matière, sans comparaison plus considérables que celles que nous nous formions sur ces vieux droits, et il me dit que la clause, insérée dans toutes les investitures, qui adjuge la succession du royaume aux successeurs et héritiers de celui qui a été investi, lui feisoit beaucoup de peine, parce que, selon toutes les lois et selon toute la pratique de Rome, elle excluoit du bénéfice de l'investiture la
Le roi Charles II : Toyez ci-dessus, p. 74, note
11. Nous n^avons pas besoin de dire que le Cardinal ajoute ces derniers mots pour bien distinguer ce qui a rapport à Naples des prétentions de la France sur une partie des Pajrs-Bas espagnols et sur la Franche-Comté.
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,0^^ Reine, qui, selon ces mêmes lois et cette même pratique, ne pouvoit être tenue pour héritière à cause de sa renonciation''. Nous fîmes réflexion, en cet endroit, que Fétat ob se trouve la cour de Rome à Tégard de celle de . France, porteroit fort aisément et fort naturellement les maximes de sa jurisprudence ci>île jusques à sa politique, et que, comme Tâge et Tétat de la santé du roi d'Espag^ne obligeoit à faire plus de considération sur les clauses particulières de Tinvestiture que sur ces droits anciens dont je vous ai déjà parié, nous devions aller au plus pressé, et chercher des tempéraments qui nous donnassent lieu, en évitant les inconvénients que je vous ai marqués dans la suite de cette lettre, de prévenir, au moins autant qu'il nous seroit possible, ceux que Ton peut craindre de la manière dont la cour de Rome a accoutumé, dans les procès ordinaires, d'expliquer la clause où ces deux qualités de successeur et d'héritier se rencontrent conjointes. Et ainsi nous jugeâmes que, puisque nous ne trouvions que trop naturellement dans cette clause le sujet de méfiance que nous ne nous étions figuré *' d'abord que dans la mauvaise disposition où cette cour est pour la France, ou dans quelque suprise des Espagnols, il étoit à propos de chercher de nouveau, avec soin, les expédients que nous n'avions pas crus si nécessaires depuis quelques jours, parce que
19. M. de Bourlemont, en parlant ainsi, ne tenait pas compte de la fameuse clause de nullité de la renonciation de Marie-Thérèse à la couronne d'Espagne, dans le cas où la dot de cette princesse ne serait pas payée à Louis XIV, clause qui fut insérée, à la demande de Lionne, dans le traité des Pyrénées. Cette dot ne fut jamais versée, même en partie, entre les mains du Roi, et c'est sur cette clause que Ton se fonda uniquement plus tard pour faire valoir les droits de la reine de France sur la succession de son père. Voyet plus baut, p. i6i, la fin de la note 4*
i3. Dans Toriginal, figurés {figurez) ; et quatre lignes pins bas, erv.
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nous avions reconnu assez clairement, à notre opinion, TëôT qu'il n y avoit rien à craindre ni du côté du Pape, qui ne vouloit rien innover, ni de celui du roi d'Espagne, qui ne préteudoit qu*à avoir Tinvcstiture selon la forme
ordinaii*e.
Ce n*est pas que nous ne fissions réflexion, M. de Bourlemont et moi, sur les nullités de la renonciation de la Reine, qui ne se peut soutenir, particulièrement à regard du royaume de Naples, parce qu'il n'auroit pas été en son pouvoir, quand même elle auroitété ma* jeure, de changer, sans le consentement du Pape et du 0>llége, Tordre de Tinve^titure, qui l'appelle immédiatement après le roi son frère, le seul mâle qui reste de la maison d'Autriche, qui est l'Empereur, étant incapable de cette succession, et l'Impératrice ^^ ne l'étant pas moins par la même raison. Mais comme nous voyons, par la disposition où sont les choses, que, si le cas arri-^ voit, on iroit assurément fort vite, en cette cour, à suppléer tous les manquements, à donner toutes les dispenses, et à faire tous les passe-droits imaginables qui sont en la puissance du seigneur dominant, et comme nous avons appris d'ailleurs que l'on dit**, par avance, assez publiquement, et au Palais et même chez plusieurs cardinaux, que quand même la renonciation de la Reine seroit nulle de droit, le Pape seroit obligé, par cette clause de successores et hmredes^ à la reconnoître pour bonne jusques à ce que la nullité fût jugée, dont
14. Marguerite-Thërète, que Tempereur Lëopold devait prochainement épouser. Nom n'arons pat besoin de dire qu^il est parlé d^elle ici en sa qualité, non dUmpératriee, mais de fille du dernier roi d^Ëspagne et de Naples, Philippe IV. — Quant à l'Empereur, qui, au reste, descend, non de Charles-Quint, mais de son frère, il est, en tout cas, incapable à cause de T incompatibilité de TEmpire et du royaume de Naples.
i5. DU est au-dessus d*un on denx mots biffés, indéchiffrables.
vous voyez la conséquence'*, nous avons estime qu'A falloit au moins prendre une date pour faire que ce qui se passeroit dans le consistoire, en notre présence, et le concours même que les cardinaux de la faction de France ne pourroient refuser à Tinvestiture ne pussent être employés, à Tavenir, comme un consentement que les sujets et les serviteurs de Sa Majesté auroient donné à ce que Ton voudrait peut-être, dans les suites, expliquer contre son service.
Je vous ai marqué ci-dessus les inconvénients que nous avons trouvés '^ à nous absenter du consistoire, et ceux que nous avons jugé qui se rencontreroient encore plus grands à nous opposer, puisque nous n'en aurions tiré quoi que ce soit que la satisfaction que nous aurions donnée aux Espagnols de leur faire voir cinq vœux pour nous contre trente-six donnés en leur faveur, de souhaiter du Pape ce qu'aucun des ministres des rois prédécesseurs de Sa Majesté ne lui a demandé depuis cent ans**, et d'unir davantage contre les intérêts de la France tout le Sacré Collège, par Tombrage qu'il eût pris d'une nouveauté qu'il eût soupçonnée de quelque plus grand dessein. Nous joignîmes à ces raisons celle que je vous ai déjà touchée, qui est de ne point donner lieu aux Espagnols de dire, en cas de mort du roi d'Espagne, que les François auroient été si per* suadés que les clauses de l'investiture leur sont contrai*
i6. Tonte cette partie de la phraie, depuis : « que la nullité », jusqu^à : « la conaéqnenee », est ëerite à la marge, avec un atgne de renToi. Cett une preuve que le tecrétaire n*a pa» écrit cette lettre à la dictée, mai» Ta copiée.
17. Dana Toriginal, trouvé^ tans accord. — Pour le mot vœu (cinq lignes plut bat), rojez p. 171, note tS,
iS. lent ans nout portent au milieu du r^gne de Charles IX, c*est-à-dire k un temps postérieur aux quatre premières renonciations rappelées ci-dessus, p. a6o, note 4.
res, qu'Us l'auroient même ou combattue dans le con- sUtoire, ou désapprouvée par leur absence.
M. de Bourlemont se résolut sur ces principes & pren* dre un mezzo termine '*, et il fut d'avis que nous opinassions d'une manière qui, sauvant les inconvénients que je vous viens d'expliquer, et qui, laissant au Roi les avantages qu'il a par ses droits anciens, marquât particulièrement que nous prétendons qu'il en acquiert encore de nouveaux par la nouvelle investiture. Vous verrez, à mon opinion, par la suite de cette lettre, que M. de Bourlemont a réussi fort justement dans ses mesures. Il désira que nous conférassions, lui et moi, avec Messieurs les cardinaux de la faction '^, et je crois qu'il vous mande ce qui se passa dans ces visites, sur lesquelles je me contenterai de vous dire que je crus être obligé de commencer mon discours par la protestation que je leur fis de ne parler sur ces matières que parce que M. de Bourlemont l'avoit souhaité, étant persuadé que nous devions, les uns et les autres, faire, sans discussion et sans difficulté, tout ce que le ministre du Roi jugeroit qu'il fôt à propos pour son service. J'y trouvai Messieurs les cardinaux si disposés qu'il ne me resta qu'à les suivre, comme vous verrez, après que je vous aurai fait le détail de quelques préalables de la congrégation consistoriale, qui fut tenue samedi.
Il y eut vendredi des conclusions, & la réception d^un auditeur de rote espagnol, où tout le Collège se trouva, et où M. le cardinal Chigi affecta de publier qu'il n'y auroit point de délibération le lendemain, qu'elle serait
Un moyen terme. > Voyez p. i3o
so. A taToir, comme noui le Toyont par la lettre de M. de Bourlemont, du t5 juin (fol. 984 t« et i85 r«), les quatre cardinauiL Antoine Barberin, Ortini, Mancini tt Maidaichini (Toyez p. 970).
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remise à une congrégation suivante, et que l*on se con* tenteroit, en celle-là, de rapporter ce qui auroit été fait par les chefs d'Ordre. Je trouvai ce même bruit, samedi au matin, en arrivant au Palais, et cette incertitude déplut au Collège et obligea même quelques cardinaux à dire au sieur Favoriti, secrétaire da consistoire, qu'ils ne pouvoient concevoir pourquoi le Pape affectoit de les traiter avec cette hauteur, sur une affaire qui les regardoit aussi directement et aussi principalement que celle dont il s'agissoit ; qu'ils s'étonnoient, au dernier point, que Ton ne leur eût pas porté chez eux les pièces nécessaires pour pouvoir délibérer avec plus de lumière et plus de connoissance ; et le murmure commençant un peu à croître, j'avoue que, me ressou* venant de ce que M. de Bourlemont m'avoit dit, qu'il ne seroit pas mal à propos d'embarrasser un peu la scène, si on le pouvoit faire cou vertement et naturellement, j'avoue, dis-je, que je ne m'employai pas avec chaleUr à apaiser l'altération qui paroissoit dans les esprits. J'eus pourtant sujet de n'être pas lâché de ce que je ne m'étois pas trop ouvert, car elle ne dura guère, et quand je voulus pénétrer jusqu'où elle se pourroit porter, je trouvai qu'elle se termineroit à consentir fort paisiblement que l'investiture fût accordée, dès ce jour-là, en la forme ordinaire.
Je vous confesse qu'A ne me fut pas possible d'être si modéré sur un autre incident. Le maître des cérémonies du Pape dit à quelques cardinaux que Sa Sainteté, étant fort incommodée de la grande chaleur, vouloit que l'on n'opinât que du bonnet 'S et un de ceux*là me le vint dire en présence de quelques autres. Il me
91. Locution connue : « ne faire qu^ôter ton bonnet, et donner ainsi son attentiment, comme dit rAcadëmie(i694), à l'avis d*autrui, lanfl dire le sien. »
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passa par Tesprit que ce pourroit être un artifice des Espagnols qui eussent mis le Pape en défiance de quelque éclat des François, et voyant que tout le monde se regardoit et que personne ne répondoit à ce que Ton venoit d'avancer, je pris la parole et je dis que je ne pottvois croire que ce discours vint du Pape, parce qu'il me paroissoit injurieux au Sacré Collège ; que je déclarois, en mon particulier, que je parlerois, parce que je m'y croyois obligé par ma dignité : sur quoi tout le monde demeura dans le silence. Je veux croire que le maître des cérémonies avoit avancé cette proposition de lui*même, sans la participation du Pape : au mpins Sa Sainteté entra-t-elle, un quart d'heure après, et mit l'affaire en délibération en la manière accoutumée, et en nous demandant fort positivement nos avis. M. le cardinal Barberin'*, qui parla le premier, opina, en un mot, au renouvellement de l'investiture avec les clauses ordinaires. M. le cardinal Antoine, qui s'étendit un peu plus, à cause de sa charge de camerlingue^*, conclut de même, mais en réservant les droits du Roi, comme il l'avoit promis à M. de Bourlemont. M. le cardinal Sforze, qui opinoit à deux ou trois places de lui, et qui est procureur du roi d'Espagne en ce fait particulier, releva légèrement cette réserve, en disant qu'il falloit se régler si justement à ce qui s'étoit fait autrefois en pareille occasion qu'il ne seroit même que
aa. Le cardioal Françou Burberia : royez ci*det8U8, p. laS, note 7 ; et pour son frère, le cardinal Antoine, nommé ci-après, ibidem^ note 6.
a3. Camerlingue (du bat latin camer^ ou camarlênguê^ même mot que chambellan) est le titre du cardinal qui préside la chambre apostolique et qui exerçait Tautorité temporelle dans Tinter^alle entre k mort d*nn pape et l'élection d*un autre, a Cest, dit le dictionnaire de Tréroux, Fofficier le plus éminent de Ig cour romaine. »
mieux de ne pas écouter ce que Ton y pourroit dire de nouveau. J'opinai ensuite en ces termes : Centeo con^ eedi passe renthmiionem irwestUurm^ dummodo concéda^ tur saisis jtwihus quas eompeiuni iisque quts quacumque tempore eompetere possuni et poUrurU Régi Christianisa simo*^ : à quoi M. le cardinal Sforze ne répliqua point, non plus qu'aux opinions de MM. les cardinaux Ursin, Maldachin'*, et Mancini, qui parlèrent après au même sent que M. le cardinal Antoine et^ moi. Le cardinal Sforze eut raison de ne le pas faire, parce que, dans le consistcnre, nous ne devons parler qu*à notre rang ; mais ce qui me surprit fut qu^aprés que la délibération (ut finie, il demeura encore dans le silence; car, quoiqu'il pût bien juger que ce qu il eût dit ne fât pas demeuré sans repartie, il me semble qu'il avoit quelque sujet de parler sur une matière sur laquelle la contestation ne pou voit presque naître sans lui donner au moins quelque espèce d'avantage, parce qu'elle eût encore donné plus de lieu au Pape de trouver à redire À notre avis. Car c'est beaucoup, à mon sens, qu'il nous ait laissé opiner comme nous avons (ait, sans nous interrompre, ayant autant de prétexte tju'il en avoit. Je m'étois préparé, dans cette vue, à lui répondre
94. Rets, par cette formule gënënle, réierrait et maintenait parfaitement les droita éventuels que le Roi pouvait avoir ou acquérir, à un moment donné, du chef de sa femme, fille du premier lit de Philippe IV. Il explique lui-même son rote à Lionne à la page suivante.
aS. François Maldachini ou Maidalchint, né à Viterbe en 1621, nereu de doua Olimpia, belle sœur d'Innocent X, fut nommé cardinal par ce pape en 1647, et mourut en 1700. — Four les cardinaux Ursin (Oriûii) et Afancini, Tojrex p. 7S, note 3, et p. 7, note i3.
a6. Les mots : « M. le cardinal Antoine et », sont ajonléf en in« le.
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avec respect et avec fermeté, et de'^ tourner plutôt' ma réponse sur la liberté du Sacré Collège que sur le fond de la question, pour ne point trop engager le nom du Roi. Je ne me trouvai point dans cette peine, car Sa Sainteté ne fit que sourire lorsque je dis mon avis, et le reste du Collège conclut ensuite, ou du bonnet ou en deux paroles, an renouvellement de Tinvestiture dans la forme ordinaire, ainsi que fit le Pape, qui dit simplement qu'il passoit à donner Tinvestiture avec les clauses accoutumées.
Vous voyez par mon vœu ^ que les anciens droits acquis au Roi sont réservés comme par une manière de protestation, et qu ils le sont pourtant d'une façon qui établit même le nouveau que Sa Majesté acquiert par rinvestiture, en cas de la mort du roi d'Espagne. Il anroit été à souhaiter que le Pape et le Collège eussent bien voulu se porter à insérer dans la bulle de cette investiture la réserve que nous avons faîte des droits du Roi ; mais comme nous n'avons pu espérer une seule voix en notre faveur sur ce sujet, nous avons cru qu'il auroit été très«périlleux d'en faire seulement la proposition, parce que nous aurions détruit, par les moindres apparences que nous aurions données de le désirer, le principal effet que nous prétendons tirer de notre conduite, qui est de faire voir qu'en cas de la mort du roi d'Espagne, l'investiture touche directement, selon les bulles, la personne de la Reine. Car les Espagnols n'auroient pas manqué de dire que, puisque nous étions persuadés qu'il auroit été nécessaire, pour la conserva-
U y a bien, dans Torigiiial, À, pait de^ après préparé
98. f^atu^ au seos de suHrai^e, que nous rendons aujourd'hui par 9Ci€^ lequel n*a été admit par T Académie que dans w 5* édition ('79^) « I* 4* (176^) A® donne encore que k verbe voter. Voyem k Mheiionmw-ê de liiiréj au mot VcBU, 5*.
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tîon des droits de Sa Majesté, d^iasérer cette réserve dans rinvestiture, ces mêmes droits auroient encore beaucoup perdu de leur force par le reiîis que le Pape et le Collège auroient certainement fait de Vy insérer.
M. de Bourlemont m*a dit qu'il vous mandoit les ouvertures qui nous sont venues dans Tesprit, pour conserver la mémoire de ce que nous avons dit dans le consistoire, et pour suppléer à ce que nous n'avons pas cru devoir hasarder de demander touchant Tenregistrement.
On croit que, mercredi ou jeudi, le Pape fera la cérémonie publique de Tinvestiture, dans laquelle tous les cardinaux signeront la bulle. Vous jugez bien que les mêmes raisons qui nous ont obligés à y donner notre voix, nous obligent à la signer comme les autres, et que le Pape ni le 0)llége ne souffriroient pas que nous insérassions'* notre réserve au bas de notre signature, puisqu'ils sont en droit de nous faire souscrire purement et simplement à ce qui a passé à la pluralité des voix. Il y auroit d'ailleurs à ne le pas souscrire rinconvém'ent que je vous ai marqué ci-dessus, qui seroit celui de faire dire que nous sommes persuadés que rinvestiture ne nous est pas favorable. M. de Bourlemont fait état de prendre, à Tégard de cette signature, les mêmes précautions auxquelles il a pensé pour Tavis que nous avons porté au consistoire. Nous avons cherché, lui et moi, à nous éclaircir, par les souscriptions des cardinaux aux autres investitures, de la manière dont ceux de la faction s'y étoient conduits ; mais comme la France n'a point ici d'archives, et que les papes en '* cachent, avec soin, par-différents intérêts, les originaux,
a^. Souffriront a été corrigé en souffriroiêmt^ et ituMoms en ijwérassioiu,
3o. En est écrit au-deuui de la ligne.
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nous n*en avons pu tirer aucune lumière qu^une seule, qui marque qu'un cardinal, du titre de Sainte-Anastase, évêque de Nantes'^, a signé à la bulle par laquelle Jules II investit Ferdinand le Qitholique : ce que je ne puis pourtant concevoir, vu le temps et les circonstances de cette investiture. Enfin voilà toute la connoissance que nous avons pu avoir du fiût.
Comme, à vous dire le vrai, je m'attendois qu'il y auroit des gens qui trouveroient étrange que nous eussions parlé des droits du Roi, dans une occasion où Ton ne voit point que les François en aient fait mention en des** rencontres pareilles, je m'étois préparé, au sortir de la congrégation consistoriale, à répondre aux indifférents d'une manière qui les eût laissés en doute que nous eussions trouvé des exemples dans nos registres, et aux plus intelligents d'une façon qui, en les laissant dans le même doute, autant qu'il m'eût été possible, les auroit obligés d'avouer, au pis aller, que la circonstance de l'âge du roi d'Espagne et celle du mariage de la Reine nous pouvoient bien permettre quelque nouveauté. Mais je n'ai point eu cet embarras, tout le monde généralement ayant approuvé ce qui s'est fait, et l'ayant même reçu comme une chose due et ordinaire. Il n'est pas croyable combien il est important, en ce pays, de saisir d'abord l'imagination des hommes, et je suis persuadé que la date que l'on a prise pourra peut-être un jour être fort dommageable aux Espagnols en cette cour. La réserve des droits du Roi, faite, en présence du Pape, par un camerlingue, peut être de grande considération, pour les suites, dans un pays où l'attachement que Ton a aux formalités fait
3i. Vojez ci-après, p. 278, note 53.
Des est en interlisne
Rin. m iS
■ que Ton observe assez souvent beaucoup plus les cir-
' constances que la propre substance des affaires.
Vous jugez assez, par le contenu de cette dépêche, que Ton n a pas été en état de s'ouvrir sur le Balto ", etc. Le sentiment de M. de Bourlemont a été que je ne jouasse qu'à jeu sûr.
Je ne puis m'empccher de vous dire que nous trouvons ici, Pun et Tautre, dans une infinité de rencontres, qu'il auroit été fort à souhaiter pour le service du Roi que Ton eût tenu'* des notes de ce qui concerne les intérêts de la France, et vous voyez qu'il n'auroit pas été inutile que l'on eût su, en cette occasion, comme les cardinaux françois se sont autrefois conduits quand ils en ont eu de pareilles. M. de Bourlemont a voulu que je fisse cette dépêche, parce que je me suis trouvé présent à la congrégation consistoriale. J'ai eu beaucoup de peine à m'y résoudre, et parce que ne m'étant conduit, en ce rencontre, que selon ce qu'il a jugé à propos, tout ce qui y est est proprement de lui, et parce qu'étant, comme je suis, le plus mauvais jurisconsulte de France et d'Italie, je m'^imagine que vous y trouverez beaucoup de termes, et beaucoup d'expressions fort peu justes, et même fort impropres.
Il y a longtemps que l'on parle ici d'une levée de six cents Suisses, que lait le Pape, dont il destine la moitié pour demeurer à Rome, et l'autre pour tenir la campagne au lieu des Corses. Il y en a cent cinquante d'arrivés ici, dont on va établir les corps de gardes'*
TVaii, en interligne
35. Telle est Torthographe de roriginal. — L*église de San Salvator in Lanro est située dans Rome, à Textrëmité N. E., sur la rire gauche du Tibre, à peu de distance du Pont Saint-Ange. Bâtie, en i45o, par un Orsini, probablement un des deux cardi-
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à San Salvator in Lauro, et à Ponte Sisto'% mais da côté de Transtévéré'^y pour les éloigner, à mon opi« nion, un peu plus c^u palais Farnèse**, dont ils seront pourtant encore assez proches.
L'affaire du grand maître de Malte ^ est fort aigrie, en cette cour, depuis deux jours. Je ne vous en ai lien écrit, parce qu'il ne se peut que vous n*en sachiez plus de nouvelles que moi. Le Pape parle de lui presque comme d'un hérétique.
On continue de dire qu'il n'y a plus aucune émotion à Naples ** ; mais il est certain que la foiblesse de D. Pedro d'Aragon y a déjà été pénétrée.
M. le duc Sforze*^ me vint voir jeudi et me parla longtemps de la reine de Pologne**, de M. Tévêque du
naux de ce nom qui riraient alors, elle a été reconstmite tous Pie IX en iSSa.
36. Le troisième pont de Rome en descendant le cours du Tihre. Il doit son nom à Sixte IV, qui le fit rebâtir, en 1474, par Baccio PintelU.
37. Sur la rire droite. — Le mot est ainsi accentue dans Toriginal ; la prononciatitm est fréquemment, dans nos lettres, marquée de cette façon.
38. Le palais Famèse, sur la place du même nom, ëuit la demeure de l'ambassadeur de France : royez ci-dessus la Jfotice de la I»* partie, p. i, et ci-après, note 45. La distance du pont à cette place n^est pas grande en effet, et la ria Pontanone, qtd continue la ria Giulia, mène directement de Tun à Tautre.
39. Nicolas Cotoner, élu grand maître en i663; il succéda, en cette qualité, à son frère Rapbael, et gouTema l'Ordre jusqu'en
Voyez plus haut, p. i55 et note
41. Louis-François-Marie Sfbrza, duc de Sforza, d'Ognano et de Segni, mort en i685, à l'âge de soixante-sept ans. U éuit nereu du cardinal Frédéric Sforza, protecteur du royaume de Naples, dont il est sourent parlé dans nos lettres.
4a. Marie-Louise de Gonzague de Clères, fille de Charles, duc de Nerers, puis de Mantoue, et de Catherine de Lorraine, née en i6i9, mariée, en 1645, à Yladislas-SigismoUd, roi de Pologne^
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' Mans^ et de Tabbë Boati. Je ne vous en mande pas le dëtaili parce que je sais que ce que j'ai appris de lui n*est que la répétition de ce qu'il en a dit a M. de Bourlemont.
On ne sait encore quand il y aura consistoire pour donner la croix à Monsieur le Légat ; car Ton n'a ici aucunes nouvelles de Tembarcpiement de l'Impératrice.
M. Altoviti^y ci-devant nonce à Venise, vint chez moi, le jour de la Pentecôte, au sortir de la chapelle, et me dit que le Pape lui avoit commandé de ne point rendre la visite ordinaire à l'ambassadeur de cette république, qui est ici, qu'il ne fût assuré qu'il lui donneroit la main, et cela fondé sur ce que M. Roberti avoit écrit que le Roi avoit promis de commander à ses ambassadeurs d'en user de même, dans la première visite qu'ils recevroient des nonces de France, à leur retour à Rome.
Je reçus, hier après dîner, votre lettre du 28* du mois passé*', qui a été apportée par le courrier, qui ne devoit arriver que demain et qui a avancé par l'ordre de
et, en 1649, au frère de ce prince, Jean-Casîmir, qui lui succéda (royes ci-deisut, p. 149 ^t note 7). Elle mourut à Varsorie, le 10 mai 1667, lans enfants.
43. Philibert-Emmanuel de Beaumanoir de Layardin, ëTéque du Mans de 1649 à 1671. Cétait un prélat fort peu édifiant, dont il est assez souTent parlé dans les Lettres de Mme éê Sévignd, Voyez, dans ces lettres, tome H, la note 4 de la page 3o5, et, au tome I, la Notice de M. Mesnard sur Mme de Sévigné, p. i58.
44- Ccst sans doute le prélat, archerêque d'Athènes, qui, au rapport de la Gazette (Rome, 97 juin, p. 770), conduisit, a^eo Mgr Ugolino, archeTéque de Corinthe, le cardinal Sforza au consbtoire où il fit hommage au Pape du royaume de Naples.
45. Cest le n* 56 des Pièces justificativet, — Le duc de Chaulnes, parti de Paris, comme nous l'ayons dit, le a6 mai, arriva à Civittà-Vecchia le a3 juin et le a4 à Rome, au palais Famèse, où ayait logé ayant lui le duc de Créqui. Voyez ci-après, p. a85, et la GatettCf p. 770.
Monsieur rAmbassadettr, que nous croyons pouvoir être ici dans sept ou huit jours. Je fis part à M. le cardi- '^^^ nal Azzolin, le même 8oir« de ce que vous me mandez sur son sujet, et je vous assure qu*il en a toute la reoonnoissance à laquelle il est obligé. Il me dit que sa seule douleur est de n'avoir pas été assez heureux pour pouvoir mériter les bontés de Sa Majesté par des services effectifs.
Le Pape ne s'est point trouvé à la chapelle de la Pentecôte, ce qui, joint i quelques remèdes qu'il a corn* mencésy fait courre le bruit à Rome qu'il ne se porte pas bien. Je vois pourtant que les gens les mieux informés sont persuadés qu'il n'a pas d'autre mal que l'incommodité que les fonctions lui donnent dans les grandes chaleurs : il est vrai qu'elles sont excessives ici^* cette année.
Quoique la longueur de cette lettre me fasse honte, M. de Bourlemont m'oblige d'y ajouter encore qu'ayant désiré que je me plaignisse, comme cardinal national, à Mgr Ugolino, auditeur du Pape ^% de la difficulté que l'on lui avoit dit qu'il faisoit d'admettre la clause sub bene jdacito Régis ChristianUsimi dans la procuration adreslgnandum^^ de M. Abelli pour l'évêché de Rodez ^*| j'en parlai hier audit sieur Ugolino, qui me dit que
ei, en interligne
47* Voyez p. 19 j, note 8, et (p. 376) la note 44 de cette lettx«-ei.
48. « Sous le bon plaisir dn roi tr^M^hrëtien. » — a Pour résigner, te démettre. »
49. Louis AbelljT, né en i6o3, ëTê<pie de Rodex depuis 1661, se démit de son siège en cette année 1666. Il se retira dans la maison de Saint-Laxare à Paris, mais sans faire partie de Tordre de la Mission. Il est auteur de plusieurs ourrages de théologie et a prêté son nom à une Fie dé Maint Fmcemt de Paul (in-4% 1664), écrite eu grande partie par M. Foumier, prêtre de la Slission et Tun de principaux disciples du saint.
^— — cette affaire ne seioit point arrêtée sur cette clause^ 1666 qu'il reconnoissoit, par les raisons que je lui en allëguoiSf être très«bien fondée. M. de Bourlemont avoit aussi jugé A propos que je témoignasse à ce prélat et au sous-dataire, comme de moi-4nême, qu'il seroit à souhaiter que Ton ne continuât pas ici à faire 4es difficultés à Télection de Prémontré '^*, qui avoit été autorisée par un commissaire du Roi. Ils me donnèrent Tun et Tautre de fort bonnes paroles ; mais je vis clairement, par de certaines expressions du dernier, que, bien que l'opposition n*ait pas été produite '\ elle ne laisse pas de faire du mal.
Je suisy
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce i5* juin i666.
Depuis'* ma lettre écrite, j'ai trouvé que ce cardinal de Sainte- Anastase dont je vous ai parlé ci-dessus** s'appeloit Robert Guibé, qui étoit à la vérité Breton et
5o. Vojrex p. a4o et note ai ; p. a4i et note a6, etc.
5i. Produite surcharge et corrige fmte,
$9. Le post-êcriptum est ëcrit entre Je suis et Monsieur.
53. Page 973. — Il fl*agit de Robert de Guibë, fils d'Adoner de Guibé, gentilhomme breton, et d*01ire Landais, sœur du tailleur d*habits, Pierre Landais, qui deyint favori de François II duo de Bretagne. Robert de Guibé fut tour k tour ëT^que de Trëgnier, de Rennes et de Nantes. Après la mort du duo, il suirit sa fille Anne à la cour de France. Louis XII TenToya ambassadeur à Rome et lui fit obtenir de Jules II, en i5o5, le chapeau de cardinal. Ce pape le cireonTÎnt, et rattacha à sa cause, au détriment de Louis XII, qui le priTa de ses bénéfices. Il mourut à Rome, en i5i3, dans un état voisin de la pauvreté. — L'église de Sainte*Anastase on Ana* stasie [Anmstusia)^ à laquelle Guibé devait son titre de cardinal, ett située au pied du Palatin. Elle date du quatrième siècle; c'était une des principales églises de Rome au temps de saint JérÂme.
neveu de Pierre Landais ; mais il est à remarquer que la ' ^ Bretagne étoit déjà réunie i la France '\
6o. — LETTRE DU GARDUTAL DE BETZ
A ir. D^ LiomiE.
M0NSIBUR9
J*ai appris, depuis ma dernière lettre, la raison pour laquelle le Pape ne fit point passer, comme Ton avoit cru qu'il le feroit, par les mains des cardinaux les pièces concernant Tinvestiture. Les Espagnols, qui avoient toujours affecté, dans toutes les autres occasions pareilles & celle-ci, d'insérer dans leurs procurations quelque clause indirecte qui manpioit qu'ils ne prétendent pas que la Sicile ultra pharum * fut comprise dans Tinvestiture, se sont expliqués dans l'acte par lequel ils ont donné pouvoir à M. le cardinal Sforze de prêter le serment accoutumé de la même manière dont les papes se sont servis dans leurs bulles d'investiture, qui est celle-ci : Iiwesîi^
54. Retz parle ainii à cause da mariage taccettif, arec Cfanarlet VIII et Louis XII, d'Anne, fille unique et héritière du dernier due de Bretagne François II ; mais ce ne fut que le mariage de Claude, fille d'Anne et de Louis XII, arec François I** (i5i5) qui assura à la France Thëritage de cette prorince, dont la réunion au Royaume ne fut solennellement proclamée qu*en iSBa*
LsmB 60. -^ ArehiTes des AfiTaires étrangères, Rome, 1666. Letireâ à Liotme^ tome XXV (176}, pièce 1S4, fol. 33i et 339. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 17 juillet, aux Pièces Justificatives, n* 63.
I. La Sicile « au delà du phare (de Messine), a du détroit, e*est« à-dire la Sicile proprement dite. Cette manière de parler s'explique par le nom même de « Royaume des Deux^Sioiles. » Pkatc ne prend que dans ce cas ce sens de détroit.
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tura rêgni SîeilUecum tota terra citra pharum}. Le Saint* Siège a toujours prétendu comprendre par ces paroles les deux SicQes, et c^est pourquoi les rois d*Espagne avoient évité avec soin jusques ici cette expression dans leurs procurations. Le Pape, qui s*est aperçu de la méprise, a caché autant qu*il a pu cette pièce, ne doutant point que, si elle étoit examinée par beaucoup de gens, il ne se trouvât quelqu'un qui y fît la même réflexion et n*en donnât avis aux Espagnols, ponr les obliger à y trouver quelque remède. La vérité est qu'ils ont connu d'eux-mêmes la méprise de Madrid, mais que n'ayant pas le temps de faire venir une autre procuration d'Espagne, et voyant trop d'Inconvénients à différer la cérémonie de la haquenée, ils n'ont pu prendre d'autre expédient que celui de faire opiner M. le cardinal Raggi*, qui est de leur faction, d'une manière qui fît sensiblement la distinction des deux Siciles. Je le remarquai bien ; mais, comme je n*en savois pas le motif et que d'ailleurs son expression me parut assez embarrassée, je n'y fis presque pas de réflexion.
M. le cardinal Sforze a enfin reçu l'ordre de faire ici les affaires d'Espagne. Il en a donné part au Pape et au Sacré Collège, et il dit même publiquement que Sa Sainteté a agréé qu'il pnt les audiences réglées, les samedis, comme les ambassadeurs. On l'a pressé aussi, du côté d'Espagne, de prendre leur palais^; mais il n'a pas voulu quitter le sien. Comme sa commission lui est venue par deux courriers qui ont été dépêchés de Madrid
9. « Inrettitiire du royaume de Sicile avec toute la terre, tout le territoire, en deçà du phare. » Ici la Sicile derient la partie principale.
Voyez p. io3, note lo
4. Le palaîa des ambaftadeurt d*Etpagne : voyes d-detfosi p, 69, note 3.
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en diligence Fun par terre et Tatttre par mer« on se yent fignrer, en cette cour« qu'elle ne fait pas la seule '^^^ cause de leur voyage, et qu'ils ont apporté quelque ordre touchant le Balio. Je n'en ai pu pénétrer la vérité.
Il y eut samedi congrégation consistoriale, où M. le cardhial Sforze prêta le serment de l'investiture. Tout s'y passa & Taccoutumée, sans aucune innovation.
Le bruit est ici que le Pape pense pour M. le cardinal Qiigi à la protection d'Espagne, vacante par la mort de M. le cardinal de Médicis'. Je ne vous saurois dire ce qui en est en effet, cette nouvelle étant d'une nature à courre également ou fausse ou vraie.
Vous trouverez ci-joint le double de ma dernière lettre, au moins de ce qu'elle contient touchant l'investiture. M. de Bourlemont a jugé & propos que je le misse dans ce paquet.
Nous attendions aujourd'hui Monsieur l'Ambassadeur; mais, s'il fait aussi mauvais temps i la mer qu'il fait ici depuis ce matin, je ne crois pas qu'il puisse encore être arrivé à Civitta-Vecchia.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteuri
Le cardinal de Rsrs.
A Rome, ce %%• juin 1666.
S« Cbarlei de Mëdicii, fils de Ferdinand !«, grand-duo de Toscane, et de Catherine de Lonaine, né le 19 man i595, éréque de Velletri et d*Oatie, éuit oncle du grand*due régnant Ferdinand n. Nommé cardinal, en i6i5, par Paul V, U derint proteoteur d*£tpagne et doyen du Sacré Collège, et mourut à Florence, le 17 juin i666.
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6l. LBTTBB DU GABDIffAI. DE RETZ
A M. DE LIONKE.
(SvH lA covTEEtroii DB L'sLBCTKim DB Saxx, îJàMXTriat DO Dua vm CBAiTunt A Rom; vr qoblqvis aounuii.)
Monsieur,
J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honiiear de m'écrire, du 4* de ce mois S sur le principal article* de laquelle ce que je vous puis dire de plus certain est que j y observerai le secret nécessaire avec toute Tezactitude que je dois à Timportance de la chose, au com« mandement du Roi, et à la confiance dont il a plu à Sa Majesté de m'honorer par un excès de sa bonté» Je ne sais si vous pourrez trouver réclaircissement que vous souhaitez dans Texposition du fait que vous allez voir ; mais je crois que vous aurez au moins lieu d*en tirer des conjectures qui vous pourront donner de plus grandes lumières dans les s^ites• Un gentilhomme, qui est à moi depuis fort longtemps, appelé Malclerc', étant allé, au mois de décembre, à Commercy pour les af-
Littbb6i. — Archires de» AfTairet ëtnmgères, Rome, 1666. Lettres à Uomte^ tome XXV (176), pièce iSB» fol. 365 et 366. Original, de la main du fleci^Caire ; U ligne de aignatnre est aeule antogmphe. — Voyex la réponse de Lionne, en date du »4 juillet, ans Piàeee JustificMttpee^ n* 64.
I. C*ettle n* Sy dea Pièces /ustifieatipes
a. Ce principal article est relatif à la conTertion de rëlecteur de Saxe. Le Roi Toudratt saToir par quel canal Jean-Georgea a fait parler au cardinal de Reti; et Lionne recommande tout particulièrement de garder le secret sur Tintelligence de ce prinoe arec Louis XrV.
3. M. de MalclerCy ëcuyer du cardinal de Rets, dont il est sou- Tent question dans ses Mémoires (royea, entre autres mentions, tome III, p. 3o4, note 4) et dans ceux de Gui JoRy qui avait pour lui une arersion profonde et qui n'a rien néglige pour le noircir aux yeux de ses lecteurs. Blalclerc surrécut au cardinal de Rets ; mais nous ignorons Tépoque exacte de sa mort.
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fairefli de eette terre, me dit, à son retour en cette ville, qui fut au commencement du mois de mai, que le sieur de Bisaucour, qu'il connoit particulièrement, et qui est celui que Monsieur de Lorraine * emploie le plus ordinairement dans les affaires qu'il a avec Monsieur rélecteur de Mayence *, s'étoit adressé i lui pour savoir de moi si j'agréerois que cet électeur m'écrivît pour me prier de me charger de la négociation que M. le duc de Saxe avoit dessein de lier avec la cour de Bome pour sa conversion : à quoi il ajouta que Monsieur de Mayence lui avoit parlé à fond de cette affaire, en lui témoignant un grand désir que j'en voulusse prendre le soin; mais que le sieur de Reiffemberg l'en avoit encore entretenu fort particulièrement, et que ce Reif<femberg avoit ou un frère, ou un parent, ou un ami (Malclerc ne s'en est pas souvenu précisément), domestique * du duc de Saxe, et qui est l'homme de confiance entre ces deux électeurs. Bisaucour lui donna ensuite un mémoire pour m'apporter, qui contient en substance que Monsieur de Saxe demande au Pape la permission de communier sous les deux espèces pour ceux de ses sujets qui le désireront, la rétention de tous les biens d'Église usurpés par ses prédécesseurSi la nomination de l'évêque, et l'habipijtation des ministres convertis pour annoncer la parole de Dieu. Je fis faire, par Malclerc, la réponse que je vous ai mandée ci-devant^, et qu'il avoit déjà presque faite de lui-même
4. Charles IV, duc de Lorraine, né le 5 anil 1604, succéda, en i6i4) <tu <loc Henri, son oncle, dont il avait épousé la fille ainée, Nicole. Il mourut en 167$, après aroir passé sa TÎe, dit Voltaire, à perdre ses États et â lever des troupes.
5. Jean-Philippe de Schœnborn, archcTéque et électeur de Mayence de 1647 à 1673.
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lorsque Risaueour lui parla. Je n^en ai eu depuis aucune nouvelle, ce qui n^est pas étrange à la vérité, parce que Risaueour aura voulu apparemment, devant d'écrire ici, faire savoir à Monsieur de Mayence la manière dont j*ai reçu sa première proposition. Vous pouvez pénétrer, è mon opinion, par la connoissance que vous avez sans doute des habitudes de Reifiemberg, si sa coi^ respondance est ou avec les Frises, ou avec le baron de Bouquerode'; mais j'ai appris, depuis peu, une circonstance qui me feroit assez croire qu'elle est aj^remment avec les premiers, parce que celm* qui a fait au Pape l'ouverture de cette négociation ayant été M. le cardinal Caraffe*, qui revenoit de sa nonckture de Vienne, il y a lieu de croire qu'il pourroit y entrer du concert de la maison d'Autriche. La proposition fut si mal reçue de Sa Sainteté que, bien que ce cardinal lui eût fait dire qu^il avoit cette commission, il demeura six semaines entières devant que d'en pouvoir avoir audience, au bout desquels on lui fit la réponse dont je vous écrivis il y a quelque temps le détaiP*. Jugez, s'il vous plaît, sur cela de ce que l'on pourroit espérer de la disposition de cette cour par la négociation d'un cardinal françois. J'essayerai dé tirer, dans les suites, ce que je pourrai de Risaueour touchant la correspondance de Reiffemberg, sans lui donner pourtant aucun soupçon du motif de ma curiosité, qu'il ne me pourra même
8. La lettre de Lionne mentionnée an début de celle-ci noui apprend qa*il y arait à la cour de Saxe deux frères Frise, déroués à la maison d'Autriche, qui aTaient eu longtemps un crédit absolu sur Tesprit de TÉlecteur, mais à la fareur desquels paraissait succéder a un nommé le baron de Bouquerode a.
9. Charles Caraffa, éréque d*ATersa, successirement nonce en Suisse, à Venise, à Vienne, et légat à Bologne, fîit créé cardinal, en 1664, par Alexandre VII ; il mourut le 19 octobre 1680.
Voyez ci-dessus la lettre 56, p. a
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attribuer, parce que je me servirai d'un canal auquel ' il n*aura pas lieu de croire que j*aie aucune part.
Nous allâmes, la nuit de mercredi à jeudi ", alla Grotia^*^ qui est à huit milles de Rome, aurdevant de Monsieur l'Ambassadeur, MM. les cardinaux Antoine, Ursin, Maldachin et moi. M. le cardinal Mancini ^* ne s'y put trouver à cause de son indisposition. Je me crois obligé de vous dire pour la vérité que, bien que Monsieur l'Ambassadeur n'ait pas encore paru en public, il ne laisse pas d'avoir déjà beaucoup d'approbation à Rome de ceux mêmes qui ne l'ont vu qu'en passant. Ils ont tous remarqué sa desinpoltura^^. Vous connoissez la force de ce mot. Il comprend trois ou quatre qualités, qui, comme vous savez mieux que moi, ne sont pas les moins nécessaires pour la pratique de cette cour.
Il y a six ou sept jours qu'allant faire mes compliments à M. le cardinal Sforze sur son nouvel emploi, il aflEecta de me dire qu'il atlendoit, avec impatience. Monsieur l'Ambassadeur, parce qu'il avoit ordre d'Espagne de traiter avec lui un negotio assai scabroso^^^ ce furent ses
II. C'était la nuit du s3 au 14 juin
II. £a Groita ou Malagroîim^ à la distance de Rome que marque ici Retz, sur la route de QTittà-Yecchia, Tancienne via Aurélia.
l3. Ce sont les quatre cardinaux, de la faction de France, nommés ci-dessus, p. 367, note ao.
t4* Retz francise un peu ce mot, dont la vraie forme italienne est Msmvoliurm. L'Académie n'a admis, comme français, dés'mpolture que dans sa dernière édition (1878), où elle l'explique par : « tournure, tenue pleine d'aisance et de laissei^-aller. » Littré donne en outre Padjectif, bien moins usité, désinvolte^ qu'il traduit par : c qui est à l'aise, sans embarras ni gène, dégagé, alerte. » — Ce jugement du Cardinal sur le duc de Cbanlnes s'accorde parfaitement arec celui de Saint-Simon (Mémoires^ tome II, p. 114, édition de 1879) * * C'étoit, sous la corpulence.... d'un bauf, Tcsfprit le plus délié, le plus délicat, le plus souple, etc. »
i5. « Une affaire (negoùo) assez scabreuse, assez difficile, a
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prcqires paroles. Ten ai donné avis à Monsieur TAxnbassadeur, aussi bien que d^une nouvelle tentative que la Daterie fit ici, trois ou quatre jours devant qu^il arrivât^ pour obliger les évêques nommés par le Roi à des formalités qui n'ont jamais été en usage.
Je ne puis vous exprimer avec combien de respect et de reconnoissance M. le cardinal Azzolin a reçu Thonneur que le Roi lui a fiût. Je me suis chargé de vous faire tenir sa réponse, à laquelle je ne crois pas devoir rien ajouter, parce que je suis persuadé qu^elIe explique, beaucoup mieux que je ne pourrois faire, les sentiments que je crois avoir vus dans son cœur.
Le Pape n*a point assisté aujourd'hui à la chapelle de Saint-Pierre, et il reçut hier à Monte-Caval la haquenée^*. Les gens du Palais disent qu'il a la goutte avec une débilité d'estomac. La plus commune opinion est qu'il n'y a rien d'extraordinaire que les grandes chaleurs, qui l'obligent de se conserver avec soin et de s*abstenîr des fonctions qui le pourroient incommoder, et dont il est pourtant malaisé de se défendre sans quelque autre prétexte. Ce qui donne l'apparence à cette dernière pensée est qu'il affecte de faire paroître qu'il ne se porte pas bien, par de petites circonstances qu'il a évitées, avec application, toutes les fois qu'il s'est trouvé mal en effet. M. le duc de Carpinette^^, chez qui nous allâmes hier au
i6. La Gazette (p. 793) nous apprend, en date du 4 juillet, que le Pape reçut, le ag juin, dans son appartement du Qnirinal, a la haquenée blanche, arec la cëdule de sept mille ducats, que le roi d^Espagne donne tous les ans pour le royaume de Naplcs», qu*il tient en fief de Sa Sainteté, » et que a cette fonction fut âdte par le duc de Carpineto, fils aîné du prince Pamphilio. » La chapelle de la Saint-Pierre, comme elle nous Tapprend aussi, fut tenue par les cardinaux au Vatican. — D'après la date de notre lettre, il faut, dans la Gazette, substituer a8 â 39, qui est la fête de la Saint-Pierre, le jour de la chapelle.
Yoyex la note précédente, et la note 16 de la page
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«oir, M. le cardmal Antoiiie et moi, ymr les feux de la place d'Espagne^* ob il nous avoit invités, me dit qu'il n'avoît jamais vu Sa Sainteté en meilleure santé, quoiqu'EUe fût au lit. Monsieur TAmbassadeur et Madame TAmbassadiice ^' me firent Thonneur de venir incognito chex moi, hier après dîner, pour voir passer la cavalcade.
Je sais de bon lieu que les Espagnols fcmt ici un grand mystère de ce qu'ils ont caché, à ce qu'ils prétendent, i Monsieur d'Embrun ^ le dessein qu'ils avoient de faire faire l'ambassade à M. le cardinal Sforze. Je ne sais pas quelle finesse ils y entendent ; mais je suis assuré qu'ils ont affecté de se'^ faire valoir, au Palais, de la conduite qu'ils ont tenue pour le secret en ce rencontre; je n'ai pu pénétrer sur quel fondement. Je suis si accoutumé aux ridicules vanités** de leur agent**, que je ne puis croire qu'elles méritent seulement la moindre réflexion.
Je suis,
Monsieur,
A Rome, ce 29* juin 1666.
Je *^ suis obligé pour la vérité de vous avertir que j
i8. Voyes pbs haut, p. 69, note 3.
Voyez.p. 108, note
ao. L'archevêque d*£mbraii fut, de 1649 à 1668, Georges d'Aubusson de la Feuillade, ne en 161 9. £n 1668, il passa à réTéchë de Meta, où il mourut en 1697. U fut successiTement ambassadeur à Venise, k Hadrid, k Londres.
ai. ^ et lôdâ qui suit Péiimâ sont en interligne, aînii qtt*à la Ugne suiTame les mots pour le sêcreté
%%, Après vamtéê est biffé qu$.
a3. Voyex p. aa7, note i«
a4* Ce pott-soriptum est écrit à la marge*
ai
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' beaucoup de sujet de croire que le procureur géaéral de Prémoutré " trahit tout de nouveau les intérêts de sou général et de son ordre, et j*ose prendre la liberté de TOUS dire qu*il est très^mportant de ne pas souffinr que ces procureurs généraux qui sont ici s*entendent avec la cour de Rome pour ruiner même des affaires ob le nom et Tautorîté du Roi paroissent. Je dirai demain i Monsieur TAmbassadeur le détail que j^ai appris de la conduite de cet homme.
6^. LETTRE BU GÂRDIlfAL DE RETZ
A M. DE UOIIIIE.
(Sur sov bxtour a G>iiiisaGT; bt dbs voutiLUtt.)
MoNSiivai
M. de Bourlemont me promit, mardi passé, de suppléer à mon silence et de tous mander le peu que pavois à vous écrire. La fluxion qui m'empêcha de m*acquitter moi-même de ce devoir est assez diminuée par deux saignées que Ton a été obligé de me faire coup sur coup, pour me permettre de reprendre le commerce or* dinaire ; mais comme il me semble que celle qui étoit sur la moitié du visage ne se soit guérie que pour revenir sur les yeux, où elle est sans comparaison plus à craindre, elle m'oblige à ressentir encore avec plus de joie, et avec plus de reconnoissance dans ce moment
a$. Voyez p. s4i ^^ a46.
Lbtxbb 69. -^ Ârchivet des Affiûret ëtruigère», Rome, 1666. Leltrtt à Lionne^ tome XXVI (177)1 P^^ >^y ^1* 766177. Original, de la main du lecrétaire ; la ligne de Ngnature ett leîile auto* graphe. — Voyex la réponse de Lionne, en date du 7 août, aux Pièeu justificatives^ n^ 65.
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qu'en tout autre, la bonté qu'il a plu au Roi d'avoir pour moi, en me tirant d'un air qui est aussi contraire à ma santé que celui-ci. Si je ne croyois qu'il est plus respectueux de rendre à Sa Majesté les très-humbles grâces que je lui en dois, par le même canal par lequel j'ai reçu ses ordres, je prendrois la liberté de lui écrire moi-même, pour l'en remercier avec tous les sentiments auxquels je suis obligé par tant de titres. J'espère, Monsieur, que vous y voudrez bien suppléer par vos bons offices, et que vous ne me refuserez pas la grâce de témoigner à Sa Majesté que je n'ai pas tant de satisfaction, à beaucoup près, de trouver dans le congé qu'il lui a plu de m'aocorder la conservation de ma vue et peut-être celle de ma vie, que j'en sens, dans le plus intérieur de mon cœur, i ne devoir l'une et l'autre qu'à son extrême bonté. Je ne la saurois mériter par aucun service ; mais ce que je puis au moins, en ce rencontre, est d'employer le peu de séjour qui me reste ici à porter d'abord à Monsieur l'Ambassadeur le peu d'habitudes que mes différents voyages m'y ont données, et que son propre mérite lui auroit même acquises sans moi en fort peu de temps. Pour ce que vous me dites du conclave S je vous supplie d'assurer Sa Majesté que je me rendrai toujours certainement de Commercy à Rome en visgt jours, et peut-être en moins. Je fais état de partir d'ici au commencement de septembre, parce^ que les neiges, qui sont extrêmement contraires à mon incommodité, m'obligent à passer les montagnes de-» vaut qu'elles arrivent : ce qui ne passe jamais, en ce pays-Û, la première ou la seconde semaine d'octobre. M. de Bourlemont est d'avis que je prenne le chemin par Venise pour éviter Milan, où le gouverneur me feroit
I. En cas de mort du Pape
R*n. TU 19
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apparemment quelque diicane à cause de ce qui se passa
' entre lui et moi, Tannée dernière, touchant la visite*.
Le Pape n'a point fait signer la bulle de TinTestiture aux cardinaux, ce qui en a fait murmurer quelques-uns jusques au point de dire qu'ils s'en plaindroient au premier consistoire. Je ne crois pourtant pas que Tédat aille jusque-là; mais je n'ai pas laissé, à tout hasard, de demander à Monsieur l'Ambassadeur comme il juge à propos que je me conduise à cet égard. Sa pensée est que je contribue autant qu'il sera en m<M à assoupir plutôt la plainte qu'à l'échauffer, parce qu'il a cru, et ce me semble avec beaucoup de raison, qu'il n'est pas nécessaire pour le service du Roi que toutes les' for^ nudités de cette investiture y soient observées si ponctuellement.
J'ai dit à Monsieur l'Ambassadeur ce que je sais des divisions qui continuent dans la maison du Pape. Il y a encore de la nouveauté depuis ce que je vous écrivis il y a quelque temps ^, et les créatures de Sa Sainteté se sont déclarées si publiquement contre M. le cardinal Nini, que M. le cardinal Chigi en a été touché ou a fait semblant de l'être. Il est certain qu'il affecte de leur faire voir qu'il y a moins de communication d'af-^ faires que de plaisirs entre le cardinal Nini et lui. Il ne l'est pas moins que, depuis quinze jours, le premier a appris, par le moyen d'un ministre subalterne, une affaire de conséquence* que le second lui avoit cachée. Ce qui m'en paroit sur le tout est que, tant que le Pape vivra, l'égard que M. le cardinal Qiigi aura pour les créatures de Sa Sainteté ne pourra tirer de lui que des
a. Le gouTemeur de Milan était toujours don Louis Ponce de Léon : Toyez la lettre a, p. 27 et note a.
3. Les^ en interligne. — 4« Vojez ci«deMus, p. a 17-190. 5. De conséquence est ajouté au«desiai de la ligne <
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lueurs et des apparences sur ce sujet pour les satis- ' fidre ; mais qu^un conclave arrivant, la réflexion, qui ne fait que commencer, prendra plus de force, et portera plus de changement.
Je ne saurois m*empêcber de vous dire que raccommodement de M. le cardinal Sforze avec M. le duc de Bracciane* s*est fait ici avec tant de dignité pour le nom du Roi, qu'il est tout à fait avantageux au service de Sa Majesté que le premier pas de Monsieur TAmbassadeur ait acquis à sa conduite Tapprobation générale de Rome sur une nature d'affaire qui est plus considérable en cette cour qu'elle ne le peut paroitre dans les autres pays.
Je suis,
Votre très-affectionné serviteur^
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce i3* juUlet i666.
63. — LETTRE DU GABDINAL DE RETZ A M. DE UOHNE. (Sua i.'éTAT DB hk iiirri du Papb ; bt dbs boutblus.)
Monsieur, J'étois encore si mal de ma fluxion mardi passé, et
6. Voja p. i63, note 99. — Il s'agit d'une affaire de cérémonial et d'étiquette, dont il est parlé dans diverset lettres (tome XXVI, fol. 14, a3, 95, 3x)du duc de Chaulnet, de M. de Bourlemont, du cardinal Orsini, de l'abbé de Macbault. Le cardinal Sforza était attaché, nous Tarons tu souvent dans des lettres précédentes, aux intérêts de l'Espagne et de Naples ; le duc de Braceiano à ceux de la France ; c'est dans son carrosse que le duc de Chaulnes, à son arrÎTée, vint de Cinttà-Vecchia à Rome.
ÏMnMM 63. — ArckiTes des Aflhires étrangères, Rome, i666. Lêîtrt à Limmt^ tome XXYI (177), pièce 5i, foK xao*t99. Ori*
il étoit si tard lorsque je me mis à écrire, que ma précipitation fit que j'oubliai de vous mander que Monsieur le Nonce avoit assure Sa Sainteté, par Tordinaire du 19*, que la victoire des Hollandois n'étoit pas, a beaucoup près, si grande que Ton la publioit; qu'il étoit vrai que les Anglois avoient perdu quelques vaisseaux, mais qu'ils étoient demeurés les maîtres de la mer, que la flotte de Hollande étoit encore plus ruinée que celle d'Angleterre, et que sur le tout cette espèce d'avantage apparent que les États avoient remporté sur la Grande-Bretagne avoit si fort aigri ces braves insulaires, ce sont les propres mots de la dépêche, qu'il n'y avoit plus de paix à espérer, et qu'il savoit, de science certaine, que l'on les verroit, au premier jour, dans la Manche, plus forts, sans comparaison, que leurs ennemis*. Comme j'appris, en même temps, que l'intemonce de Bruxelles avoit écrit ici, en des termes qui ne sont pas, à la vérité, pareils à ceux de Mgr Roberti, mais qui ne laissent pas de jeter quelque doute sur le détail du succès, je crus qu'il ne seroit pas mal
ginal, de la main du secrétaire; la ligne de signature ett seule autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 14 août, aux Pièces jiutifieativeSj n^ 66.
I. Pendant quatre jours consécutifs, à partir du 11 juin, il y eut quatre batailles narales livrées entre les Hollandais, conunandés par les amiraux Ruyter, Tromp et Meppel, et les Anglais, commandés par le prince Robert et le général Monk. Durant trois journées d^une lutte opiniâtre, la victoire resta indécise, et les pertes furent énormes de part et diantre; enfin, le 14, la rictoire resta aux Hollandais. Voyez les deux Exiraordauàres de la G^uutu des a3 juin et x6 juillet 1666 (n«* 77 et 86); les Annales des PrppUwes Unies depuis les nègociaiions pour la paix Je Munster^ par Basnage (la Haye, 17 19, in-folio), tome 1, p. 772-784 ; et, dans les Lettres^ Mémoires et nigpeiatUms du eomie ^ Estrades^ ambassadeur de France en Hollande (la Haye^ 1719» in-ia, tome VI, p. 368-373), sa lettre à Louis XIV, du 17 juin 1666.
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à propos d*ea ëclairoir le Palais, dans une oonjoncture où il ne peat rien y avoir en cette cour qui n*ait trait à Tarrivée et aux premières audiences de Monsieur TAmbassadeur*. J'en eus une occasion tout à fait naturelle par une lettre qu'un cardinal de mes amis reçut, mercredi passé, d*un docteur de Louvain, Allemand, qui est en Angleterre, et qui a eu autrefois habitude avec le Pape lorsqu'il étoità Cologne*. Comme je sais que Sa Sainteté connoît la main de cet ecclésiastique, qui lui a envoyé plusieurs mémoires touchant les catholiques de ce pays-là, j*ai trouvé moyen de lui faire tomber, sans affectation, entre les mains sa lettre, qui circonstancié fort bien et fort exactement la perte des Anglois. Le Pape, après Tavoir lue et relue, dit ces propres paroles : « J'ai déjà connu, en deux autres rencontres» que le Nonce mêle sa passion dans ses nouvelles. » J*ai dit ce détail à Monsieur l'Ambassadeur, qui a approuvé que je n'aie pas perdu cette occasion de faire connoître à Sa Sainteté la conduite de Mgr Boberti.
Je dis aussi hier à Monsieur TAmbassadeur ce que je sais très-certainement, et sans en pouvoir douter, de la santé du Pape. Je ne me suis pas trompé dans les conjectures que je vous mandai, il y a quelque temps, de l'affectation qu'il a eue à se faire croire malade, et il n'y a rien de plus vrai qu'il s'est toujours porté à son ordinaire, jusques à jeudi passé, à la réserve de la goutte assez légère qu'il a eue à un pied. Quelque bruit qui ait couru du contraire, il y a eu peu de dupes en ce rencontre, et on s'est aperçu, par beaucoup de circonstances, qu'il n'y avoit aucune alarme véritable au Palais : de
1. A came de Tétit de nnté du Pape, le duc de Chanlnet n*eat ta piemière audience qae le 6 août : roytz la GmzêtU du 4 lep* tenàibre, p. 917 et 918.
Voyes au tome Vy p. 3o, note
tS«6
sorte qae la curiosité de Rome n*a été, plus de quinze jours durant, qu*à essayer de pénétrer les motifs de cette conduite si éloignée de celle que l'on a toujours observée en cette cour, en des occasions pareilles. Les uns ont cru que la pensée de Sa Sainteté étmt d'éloi« gner Taudience de Monsieur TAmbassadeur, que Mgr Roberti a mandé au Pape être chargé de très-grandes instances touchant la promotion ^, Castro *, le rappel de ce nonce, etc. Les autres ont dit que cette maladie n'étoit qu*un prétexte pour ne faire de consistoire, où Ton ne pourroit pas s empêcher de reconnoitre M. le cardinal Barberin pour doyen du Sacré Collège *, qu*après que Ton auroitôté i révêchéd^Ostie''| qui en est le titre, la jurisdiction temporelle de Velletri, et que Ton auroit même recueilli les firuits de cette Église pendants sur terre*, qui sont au Pape tant qu'elle n*est pas remplie : ce qui peut aller à six ou sept mille écus. Quelques-uns ont voulu croire qu'il avoit dessein de faire la promotion et de surprendre le monde, tout d'un coup, par un consistoire imprévu. Il y a même des gens qui sont persuadés que le Pape, étant fort incommodé des chaleurs, a résolu de
4. La promotioii dont il a étë queidon dans plmîeim des lettres précédentes, et qne les prétentions des oouronnes rendaient importante et délicate.
5. Voyez p. 9, note ai. Nons arons déjà m (p. 176) qae le traité de Pise n*aTait pas arrangé définitÎTement, entre Panne et Rome, Taffaire de Gtttro.
6. Le décanat du Sacré Collège était vacant par la mort du cardinal Charles de Médicis: royez la Utire 60, p. a8i et note 5,
7. Ostie, Osiia, sur la rive gauche du Tibre, près de son embouchure, à dix-neuf kilomètres S. O. de Rome, est le premier des évêobés suburbicaires de Rome. -— Felletri^ chef-Ueu de légation, à trente^quatre kilomètres S. E. de Rome.
8. C^est-a-dire les blés, les fruits qui sont encore sur la terre, «t dont on n*a pas fait la récolte. On dit aujourd'hui pins ment : c pendants par les racines s ou « par racines. »
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ne plofl iaire aucune fonction Tëté, et de paroitre ton*
jours malade en cette saison, pour se dëfendbre, avec plus i Oss de bienséance, de cette fatigue. Je ne sais laquelle de ces différentes conjectures est la mieux fondée ; mais ce qui est de certain est que, hors la fluxion de goutte, dont je TOUS viens de parler, et qui n'a pas fait perdre à Sa Sainteté un moment de la conversation JU^ virtuoii^^ il n'y a rien eu d'extraordinaire dans sa santé, jusques i jeudi passé, qu'il se ressentit en effet de sa gravelle, et qu'il jeta beaucoup de sable, avec une fort petite pierre. Une excoriation causée par cet accident lui donna de la douleur et même de l'appréb^ision. Il fut soulagé samedi de Tune et de l'autre, et je sais, de bon lieu, que D« Mario dit, vendredi à neuf heures du soir, à un prélat de ses plus confidents que l'on étoit bien heureux d'en être quitte pour un aussi léger tribut à l'été. Le Pape signa hier à l'ordinaire, et il a aujourd'hui donné audience au secrétaire des brefs et au sous-dataire. Il est certain de plus que son enflure de jambes que l'on a publiée dans Rome ne s'est pas trouvée vraie, et que le bruit ne s'en est répandu que par un équivoque que l'on a pris sur sa goutte. Ce n'est pas que la considération que l'on a eue de ne lui pas fiure prendre du lait d'ânesse, comme il avoit été résolu avant-hier au soir, ne marque que l'on lui croit de la foiblesse à l'estomac. Sur le tout, son mal habituel, qui est la gravelle invétérée, avec des cicatrices anciennes de sa taille, jointe à son âge, fait que l'on ne pourra pas être surpris quand il lui ar-
9. Fîrtuoêo^ proprement « excellent, diitingaé, » dëngne pardenlièrenent let gens dittingnét dans les arts, tortoal la mQiîqiie, la dame, et parfois amti les sanuitt et let lettrés (royes le Faca^ Imtio umwersûU italiano de Tramater, 6*). Le mot a ici une yaleur analogue à celle de tratttmtori que nous avons plus haut, p. 100 (et note 17).
a^B LETTRES ET MÉMOIRES
rivera acddent; mais la vigueur qui paroft en ses yeux et en son marcher, et qui me donna de Tadmiration dernièrement à Castel '®, m* empêchera toujours de condamner d^imprudrace ceux qui croient que Ton peut compter encore sur quelques années de vie.
Comme je n*ai pas tenu mon départ secret depuis que j*ai reçu le congé que Sa Majesté a eu la bonté de m accorder, et que j*ai même commencé a me dé&ire de mon équipage, j^ai cru que je ne devois pas changer de conduite sur ce bruit de la maladie du Pape, parce que ce changement n'auroit servi qu'à faire croire à Sa Sainteté que la France reçoit et prend avec avidité les apparences même les plus légères de sa chute, et parce que, ne faisant état de partir que dans le commencement de septembre, qui est un terme dans lequel il n*est pas possible que Ton ne puisse juger du cours de son mal, les dispositions que je mets à mon voyage, comme les adieux, etc., n'ont rien de contraire au retardement de ce même voyage au cas que Toccasion du conclave arrivât. C'a été le sentiment de Monsieur l'Ambassadeur, auquel j'ai demandé comme il jugeoit à propos que j'agisse en ce rencontre. Il a cru, pour les raisons que je vous viens de dire, que je devois contiouer dans ma conduite, à laquelle je vous avoue que j'ai encore un intérêt personnel, qui est celui de me mettre en état, si un conclave arrivoit présentement, que je pusse au moins partir immédiatement après et devant les grandes neiges. La bonté que Sa Majesté a eue de me permettre de retourner à Commercy fait que je vous parle de mes incommodités avec bien plus de liberté que je n'aurois fait auparavant, et je vous assure, Monsieur, qu'elles sont beaucoup plus
lOb Voyez la lettre 14, p. 99.
grandes que je ne les ai même voulu dire jusques ici.
Il y a longtemps que le chapelain d'une chapelle de Sainte-Pétronille, qui est située dans Téglise de Saint- Pierre ^S et qui est de la fondation de nos rois, m'a pressé de vous écrire en sa faveur. Je Tai toujours remis à Monsieur TAmbassadeur, à qui je présentai hier ce bon ecclésiastique, qui a toujours été fort zélé pour la France. La chapelle dont il s'agit et une autre de la même nature dans la même église, dont il n y a point de titulaire, parce qu'il n'y a point de revenu, sont considérables par leur situation, et il y a plus de soixante ans que le cardinal d'Ossat^' s'employa, avec application, par les ordres du roi Henri le Grand, auprès de Clément VIIP ", pour leur rétablissement.
Sur le point de fermer ma lettre, j'apprends que Mgr Roberti a fait de grands commentaires, dans sa pénultième dépêche au Pape, sur la négociation du Théatin qu'il prétend être i Paris, depuis sept ou huit mois, de la part de Monsieur de Bavière, et sur celle
XX. La chapelle de Sainte-Pétronille est an fond de la basilique, au delà du xnaitr^autel, à droite. Sur Fautel est une mosaïque, la plus belle de tonte Tëglise, diaprés la sainte Pëtronille du Guerchin qui est au musée du Capitole.
X9. Voyez ci-dessus, p. 198, note 19.
i3. Pape de iSqs à x6o5. — On lit dans une lettre de x6ox, du cardinal d'Ossat à Henri IV* : t En Tëglise de Saint-Pierre de Rome, il y a deux chapellenies de sainte Pétronille, fille de saint Pierre, et tient-on qu'elles soient de droit-patronat des rois de France. 1 II est question des mémea chapellenies dans plusieurs autres lettres de d*Ossat, soit au Roi, soit au ministre Villeroi^. Voyez aussi le chapitre x du Mémoire historique sur les institutions de France k Rome^ par Mgr Pierre La Croix.
* Lettres de ^Illustrissime et RMrendissime eartUnal tTOssat, évêque de Bejreux, au roi Henrjr le Grand et à M, de Filleroy, depuis Vannée M.DJtCir jusqmes k Vannée MMCJLXJF, a** édition, è Paris, ii.DO,zxxT, a** partie, p. 3d6, lettre iio.
* Lettres 118, 119, laa, ia3*
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d*iin enTojë de Stze^^, qn^îl dit être on homme sans
qualité, mais d^esprit et de mérite. Je ne sais point
encore le détail de ce qu*il en écrit ; mais je le péné-
treraiy à mon opinion. Celui qui m*a donné cet avis m^a
dit que Monsieur le Nonce en fait un grand mystère,
et qu il y a dans sa lettre sept pages de chiffre sur ce
sujet. J*irai, demain au matin, chez Monsieur TAmbas-
sadeur, pour le lui dire.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné senriteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce ao« juillet 1666.
Je rouvre ma lettre pour vous dire que je viens de recevoir la v6tre du 3* de ce mois^*. Il est si tard que j'en remets la réponse au premier ordinaire; mais je ne saurois m'empêcher de me réjouir, par avance, avec vous, du gain de votre procès ^', et de vous rendre un million de grâces de la bonté que vous avez eue de m^en fiiire part.
14. Lft mtMÎoii de cet enrojÀ le rapportait-eUe an projet de conTenton de rëlecteur de Saxe ?
i5. C'est le n* 6x des PVUti juitifieaiiwes,
16. Cétait un prooèt contre des moines gagné an Grand G>nseil et dont Lionne désire que le Cardinal puisse « retirer de TaTantage en son abbaje de Saint-Denb, en cas de semblable contestation. » On sait que Reti, lorsqu'il s*était démis de l*areheTèché de Pttis, arait été nommé abbé commendataire de cette abbaye.
LETTRE DU GAEDIHAL DE RETZ
A M. DE LIOHIIB.
(VlIRB DBS EtCADBOHlISS A LA OUCnUtt DX ChâOUIBS, BT X.'bT4T
DB I.A COITB DB RoMB»)
MoNSIEURi
Je fus encore oblige, mardi passé, par une nouvelle fluxion, qui m^a fait souffirir des douleurs incroyables, de prier M. de Bourlemont de vous faire mes excuses de ce que je ne vous écrivis pas le dernier ordinaire. Comme je ne doute point qu*il ne vous ait porté Tétat où a été le Pape jusques au jour qu^il partit, je me contenterai de vous dire ici que Sa Sainteté, après avoir pris et quitté deux fois le lait d*ànesse, tomba jeudi dans une si grande foiblesse que son maître de chambre, qui la soutenoit, la* crut morte, que le vendredi Elle eut, au moins selon la pensée de Tun de ses médecins, de la fièvre, et, selon le sentiment des deux autres, de rémotion; qu^ils convinrent tous trois ensuite que ces sortes d'altérations étoient fort dangereuses aux gens qui ont des ulcères; qu'EUe dormit, la nuit du vendredi au samedi, assez paisiblement, à force d*opium que Ton lui fit prendre, mais que son médecin ordinaire lui trouva le pouls si affoibli qu'il dit, le matin, à M. le cardinal Cbigi qu'un changement si notable et si subit ne pouvoit avoir été produit que per unmancamerUo pre^ cipitoso di natura*^ que Domenico Yiva, ce fameux
Lbttbb 64. — ArchiTet des Afiairct ëtrangères, Rome, 1666. Ltttres à Lioime^ tome XXVI (177), pièee xo6, fol. »35*i38. Original, de la main du lecrëtaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyes la réponse de Lionne, en date du 97 août, énx Pièee* Justificatipet^ n* 67.
X. La conigie le
1. « Un manquement précipité de nature, une défaillance ion* daine des forées. »
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apothicaire, que Sa Sainteté a tiré des Jésuites pour 8*en servir, dit avant-hier à une personne de qualité de mes amis, que Sa Sainteté ne pouvoit aller sans miracle jusques à la fin du mois d'août. J'ai dit aujourd'hui ce détail à Monsieur l'Ambassadeur, qui, à quelques circonstances près, a eu les mêmes avis par d'autres voies : ce qui, joint à d'autres remarques que j'ai faites sur le même sujet, me fait voir que le secret touchant les accidents journaliers de la maladie du Pape n'est pas, à beaucoup près, si exactement gardé qu'il l'étoit, l'année dernière, en pareille occasion. Les parents ne laissent pas de faire bonne mine. Us continuent de presser la conclusion du traité d'AIbane *, dont ils ofirent sept cent mille écus romains à M. le prince Savelli^, et M. le cardinal Chigi, à qui j'allai, dimanche passé, donner part du dessein que j'ai de prendre congé de Sa Sainteté et du Collège, me répondit tout de même que si le Pape eût été en parfaite santé. Il y aura décision sur son mal entre ci et le mois de septembre, parce qu'il n'est plus en état de traîner et qu'il faut qu'il guérisse ou qu'il manque, au moins si Ton en croit les médecins', et Monsieur l'Ambassadeur me disoit très-judicieusement, ce matin, que, si les adieux que j'ai commencés ne se trouvent, par l'événement, avoir été nécessaires pour le temps que j'avois projeté, ils pourroient au moins n'être pas tout à fait inutiles pour les préalables du conclave. Il est cer-
.3. Voyes la note siûrante.
4; Giulio Sarelii, prince d'Albano, frère du cardinal Fabrice SaTelli. 11 appartenait à une des plus anciennes familles de TluUe. Il avait rendu à Mario Chigi, en 166 1, la seigneurie délia Riceia ; on le pressait de rendre aussi le fief d'AJbano, mais il s*y refusa longtemps; la cession au Saint-Siëge ne fut conclue que sous le pontificat d'Innocent XI. Voyez Litta, tome X, tawoia ix,
5. Ce membre : « au moins », etc., est écrit au-dessus de la ligne.
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taîn que les préteaLtes naturels de se voir et de s^entretenir sont quelquefois importants et précieux, en cette '^^^ cour, dans ces conjonctures.
Il y a eu ici une espèce de malentendu qui, par le succès, pourra être, comme je Tespère, de quelque utilité au service de Sa Majesté. Vous savez que, selon le cérémonial, les cardinaux ne doivent point visiter les ambassadrices que les ambassadeurs ne les aient visités eux-mêmes. G>mme les nationaux et les factionnaires ' ne gardent pas ces mesures, la plupart des vieux qui prétendent au pontificat s*en sont aussi dispensés, depuis quelques années, pour faire leur cour aux couronnes, et, i Tarrivée de D. Pedro ''^ il n y eut que ceux que Ton appelle ici de TEscadron' qui demeurèrent dans la règle ordinaire, jusques au point que M. le cardinal d^Aragou s'en étant plaint à M. le cardinal Azzolin, qu'il croyoit devoir montrer l'exemple à l'égard de l'ambassadrice d'Espagne, parce qu'il avoit le malheur, en ce tempslà, de n'être pas dans les bonnes grâces du Roi, n'en eut pour réponse qu'une déclaration fort nette et fort expresse, que lui et ceux de ses amis qui n'avoieut aucun attachement particulier aux couronnes demeureroient, sans balancer, dans leur conduite accoutumée : ce qui fut, en effet, si bien observé qu'à la réserve de ceux de ce nombre qui sont sujets du roi d'Espagne, il n'y en eut aucun qui visitât l'ambassadrice, qu'après que l'ambassadeur eut rendu la visite à plus de la moitié du Sacré G>llégej et il y eut même quelques-uns de ces sujets du roi d'Espagne qui ne se voulurent point départir de cette formalité, comme, par exemple, le car-
Voyex p. x8, note
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dbal Homodei*! quoiqu*il soit Milanois. Ces Messieurs ne sont pas demeurés si fermes à Tégard de Mme la duchesse de Cbaulnes'^i car ils Tont été voir aussitôt après que Monsieur son mari a rendu la visite au doyen du Sacré Collège^' ; mais, comme les factionnaires de France et d*Espagne et tous les vieux avoient même prévenu cette visite, il est amvé ce qui ne manque jamais de se glisser naturellement dans toutes les occasions qui portent ou des intérêts ou des caprices différents, et je fus surpris quand je m*aperçus, tout d*un coup, que le bruit couroit dans Rome que Monsieur Tambassadeur de France avoit sujet de se plaindre de ce que les cardinaux de rEscadron**n*avoient pas rendu à Madame sa femme les mêmes civilités que Tambassadrice d'Espagne en avoit reçues. Il ne faut, en cette cour, qu^un murmure de cette nature pour donner corps à toutes les chimères que les spéculatifs les plus indifférents se veulent former par fSmtaisie '*, ou que quelques autres qui s^visent de s'y intéresser affectent quelquefois de faire paroître pour différentes fins, et Monsieur TAmbassadeur crut qu'il étoit du service de Sa Majesté d'éclaircir d'abord ces petits nuages, qui, n'ayant aucun
9. Louif Homodei (Omodei), de la famille du célèbre juriteonsolte SigDOrello Homodei qui Tirait à Milan rert i33o.Il fut nommé cardinal, en i65a, par Innocent X, derint légat d^Urbin, et mourut en x685.
Voyez ci-dessus, p. xo8, note
XX. La Gazette (p. 890) nous apprend que le duc de Chaulnet arait commencé ses fisites le a5 juillet, et était allé voir d*abord le cardinal Barberin, doyen du Sacré G>llége, et le cardinal ne- ▼eu, Flavio Chigî. L*abbé de Machault raconte à Lionne (27 juillet, fol. 190) les visites des cardinaux à rAmbassadrice.
la. Retz caractérise un peu plus bas (p. 3o5) les cardinaux de TEscadron par <k Tindépendance des couronnes qu'ils professent. »
i3. DansToriginalf^AiMraâftf, orthographe que l'Académie constate encore dans sa dernière édition, tout en préférant famtwie»
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fondement dans la vérité, n'eussent pas laissé peut-être, ^ avec le temps, de produire, par les différents rapports qui se font toujours, de part et d'autre, en ces conjonc* tures, des indispositions imperceptibles, contre Tinten* tion même des intéressés. Vous ne sauriez, Monsieur, vous imaginer à quel point la réputation de Monsieur TAmbassadeur s'est établie, ou plutôt confirmée, par sa conduite toute égale et toute élevée, et par la supériorité qu'il a témoignée, en cette occasion, à** ces bruits populaires, et je vous avoue que j'ai eu aussi beaucoup de joie de voir que, de l'autre côté, on recevoit ces mêmes bruits si raisonnablement et si honnêtement, que j'ai cru avoir lieu de me pouvoir servir de ce petit éclaircissement que je ménageois, sans éclat, entre les uns et les autres, pour avancer, avec moins de mesures que je n'en aurois peut-être gardé*' sans cette occasion, la bonne intelligence que j'ai toujours souhaité de laisser établie, en partant de Rome, entre Monsieur l'Ambassadeur et les cardinaux que l'on appelle ici de l'Escadron. Vous verrez, par ce que Monsieur l'Ambassadeur vous en écrira sans doute, que mon espérance n'a pas été mal fondée. Il est mieux, à mon opinion, de laisser ce détail à son chiffre que de le commettre è cette lettre*',
14. Noos n'arons pat besoin de faire remarquer que k prëpo- •ition à dépend ici, non de a témoignée^ mais de êupériorité^ pro* nant le même régime que Tadjectif #ap^ri«ar.
i5. Dans Toriginal, par un accord fautif, gardées»
i6. Voici en quels termes le duc de Chaulnes, dans une lettre au Roi, du 3 août (pièce 91, fol. 914 v^siS t«), confirme ce que dit ici le Cardinal. Ce qui est imprimé en italique est la traduction, jointe à Toriginal, de parties écrites en chiffre :
a Ayant cm qu*il étoit nécessaire de n*a¥ôir pas Mesdêutê ht cmrdinaum Je FEscadron contraires dans un eoneiave^ je rendrai compte à V. M. de ce qui s*est passé sur leur sujet. Je pris la liberté d'informer V. M., il y a quelque temps, de la conduite de ces Messieurs les oardinam sar*let risites de na femme,^ et
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et je me contenterai de vous dire, sur ce sujet, qu'il y a tout lieu d^espérer des suites utiles et avantageuses d'un commencement que je vous puis assurer, sans exagération et sans flatterie, n être dû qu'à la sagesse et qu'à la délicatesse de la conduite de Monsieur l'Ambassadeur. La faction d'Espagne n*a plus de force ni de vigueur à Rome que celle que Naples et Milan lui laissent comme en dépit des égarements de ses ministres ; celle de Médicis ne subsiste plus, parce qu'il n'y a point de cardinaux de ce nom^^; la dissipation où est celle des Chigi^' commence déjà, par une aventure assez peu commune durant la vie des papes, à se rendre sensible. Ces trois circonstances grossissent l'Escadron, qui est plus uni que jamais, et qui fidt assurément une
qae j'arois pris le parti dans rindifFërence extërieure, plutôt (jue eielai d*im mécontentement qui poaroit produire de mëchanta effets et aliéner les caprita, pendant que par M. le earJmml tU Metz^ qui est fort ami des principaux^ je pourroîs négocier sous main,,.» La conduite que Mondit sieur le cardinal de Ret% a tenue^ dans cette rencontre, ayant beaucoup plus fait que la mienne, et le zèle que je aoia obligé de dire à V. M. qnUl témoigne, en tontes occasions, pour son serrice Tayant obligé de m*o/frir le crédit qu'il a sur eux, je crus. Sire, qu*il Pemplo/eroît utilement pour le bien de Tos afiaires en établissant quelque sorte de correspondance de ces MeS" sieurs avec moi. Auxquels ayant parlé, il me rapporta, le 3 1* juillet, qu*il y aroit trouré les dispositions qui se pouToient souhaiter, et me fit, de leur part, toutes les amitiés possibles.... Je profiterai, Sire, dans les occasions, des avances que font à y, M. les eardinauM de r Escadron^ sans donner omhrage euuB autres factions, ainsi que j'ai prié ces Messieurs de n'en point prendre, ayant pris mon parti de me mettre bien avec toutes les cabales, pour aroir la liberté de cboisir celle que V. M. m'ordonnera. ».
17. Le cardinal Charles de Médicis, doyen du Sacré Collège, était mort, nous Tarons dit (p. aSi, note 5), le 17 juin 1666, et son neveu Léopold ne fut promu cardinal qu'en décembre 1667, par Qément IX.
18. Il a été déjà question, dans les lettres Sa (p. ai7*9ao), Sy (p. aé^) et 6a (p. ago), des dissensions qui dinsaient la fiimille dn Papa. Voyai aosai la soita de eetu iattre 64 (p. 3o5 at 3o6).
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figure considérable en cette cour. J'y ai quelques amis^ * ■ et j*avoue que j'aurois toujours beaucoup de joie de leur pouvoir procurer, autant qu'il seroit en moi, là gloire et Tavantage de servir le Roi en quelque' ren-* contre. Mais je crpis que Monsieur rAmbassadeur $iura connu, par plus d'une circonstance, que je n'ai considéré, en celle-ci, que le pur service de Sa Majesté, et que l'unique mesure de mes inclinations particulières sera toujours celle de sa gloire et de ses intérêts. Je sais bien que l'on ne peut pas espérer que ces cardinaux entrent dans tous ses intérêts en général, vu l'indépeadance des couronnes qu'ils professent, et l'attachement au Saint-Siège dont je ne crois pas qu'ils se départent jamais ; mais il n'est pas moins vrai que ces qualités, qui restreignent, d'un côté, ce que l'on peut attendre de leur bonne intelligence avec Monsieur l'Ambassadeur, leur donne, d'autre part, un caractère qui les met en état d'agir avec beaucoup plus de force, plus de dignité et plus d'effet, dans les occasions où ils trouveront leur intérêt et leur devoir d'accord avec le service de Sa Majesté. Vous verrez, par la lettre de Monsieur l'Ambassadeur, que ces occasions ne sont pas éloignées, et je serai trompé si la conduite de cette cour, soit que le théâtre change, soit que la scène demeure, n'en fait naître dans les suites d'assez fréquentes.
Je crois que Monsieur l'Ambassadeur vous mande les éclats qui sont arrivés entre MM. les cardinaux Chigi et Nini touchant l'abbaye, l'entrée de la Salle Royale*', etc.; mais je vous avoue que ce que je vous
19. La Sala Regia du Vatican, construite par San-Gallo, bous Paul III ; elle sert de restibule aux chapelles Pauline et Sixttne. Sur Timportance qu*on attachait au privilège d'entrée ou de réception dans la Salle Royale, Toyez les Mémoires de Saint^imom (édition de 187g), tome III, p. i33 et note 5.
Rm. m ao
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ai mandé, il y a longtemps, de la disposition des créa* tures du Pape, joint à beaucoup de circonstances que j'assemble, continueroit à me fiiire croire qu'il y a plus de feinte que de vérité dans ces démêlés, si je n'étois presque convaincu du contraire par trois faits qui vous paroitront, i^ mon avis, un peu tuop forts pour n'être qu'un jeu. Mgr Ravizza se plaint, à qui le veut entendre, qu'il a été empoisonné par M. le cardinal Nini, et qu'il ne s'est pu guérir de sa maladie que par les mêmes remèdes que l'on trouva, il y a buit ou dix ans, contre le poison, appelé Vacquetia^^j qui fit tant de bruit à Rome dans ce temps-là. M. le cardinal Celsi, que M. le cardinal Chigi veut certainement porter au pontificat*^, parle publiquement contre Nini d'une manière qui ne seroit pas concevable, s'il le croyoit encore dans les bonnes grâces du cardinal Patron, auquel Celsi est uniquement attaché. Le troisième fait est si bonteux et
ao. Le secrétaire, ëcriTant tans doute à la dictée, a mis ia coëta. A cette éridente altération noua substituons, sans hésiter, la correction ^*a suggérée notre sayant botaniste M. Decaisne, consulté sur ce passage. L*italîen acquetta^ a petite eau », diminutif à^aequa^ et forme presque identique, à l'audition, ayec la coëtCy est un des noms du subtil et célèbre poison dit VAequa^Toffana^ dont une femme nommée Toffana passait pour être rinyentrice et qu*en français même on a appelé Vaquette. Vojez le Dictionnaire de lÀttré k ce dernier mot, a*, et à Tarticle ÂQiiA-TOFFAirA, où il dit que c*était une solution concentrée d'arsenic ; Tramater, dans son grand Voco" bolario universale iialiano^ à l'article Acqubtta, 4*9 Tappelle un poison de composition inconnue, à^ignota con^osizione, M. Decaisne incline à croire que Vacquetta s'obtenait par la distillation des tourteaux d*amandes, dont l'un des produits, l'acide prussique, est très-yénéneux et mortel à fort petite dose. Le duc de Chaulnes parle aussi de cet empoisonnement dans sa lettre citée, du 3 août, mais sans nommer le poison.
ai. Ce ne fut pas le cardinal Celsi (p. i53, note 5), mais le cardinal Rospigliosi (p. 44, note 4), qui succéda à Alexandre VU (sous le nom de Qément DL).
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si infâme, que je n^ose vous récrire, et je me suis contenté d*en rendre compte, en l'enveloppant, à Monsieur TAmbassadeur. Sur le tout, ils dînent et soupent ensemble, et ils se promènent tons les jours au Cours dans le même carrosse.
Les pensées du Pape, touchant les options des titres**, ne sont pas encore, à mon opinion, trop fixées, et je yiens d'apprendre que M. le cardinal Barberin en est tout de nouveau en défiance. J'en ai donné avis à Monsieur FAmbassadeur, et, si ce bruit a du fondement et que l'éclat arrive devant que je sois parti, je m'y conduirai selon, qu'il le jugera à propos.
Je rapportai, vendredi passé, à la congrégation de Réguliers l'affaire de la Chancelade ^^ et aussitôt que j'eus fait connoitre à la compagnie les intentions de Sa Majesté, elle y acquiesça avec tout le respect qui leur est dû, et fit un décret qui impose silence pour jamais aux religieux de la Chancelade, et qui leur ordonne d'obéir aux sentences données par feu M. le cardinal de la Rochefoucauld*^.
Le Pape déclara, hier au matin, que M. le cardinal Chigi n'iroit point légat à Milan*'', à cause de la maladie de Sa Sainteté, et on croit qu'EUe nommera en sa place M. le cardinal Caraffe, d'autres disent que ce sera M. le cardinal Bichi**.
29. Retz rerient, dans la lettre taivante (p. 3i»), tur ce snjet de l*option, à propos dn cardinal Brancacio.
aS. Voyez ci-dessus, p. 957 et note aS.
94' Voyez p. a56, note aa.
a5. Comparez les lettres Sy (p. 247), 58 (p. a56), S9 (p. 976).
96. Pour le cardinal Caraffii, voyez p. 984, note 9. — Antoine Bichi, né à Sienne, en 16 14, successivement intemonce en Flandre, éTèque de Montaicino, d*Ostmo et de Girpentras, fait cardinal in petto par Alexandre VU, en 1657, et déclaré en 1659. Il lut pendant quelques années protecteur des affaires de France, et mourut en février 1691. — On peut conclure du silence de la Gaiettey depuis le 19 septembre, date de ranÎTée de Tlmpératrice à
3o8 LETTRES ET MÉMOIRES
On nous a enfin envoyé la bulle de rinvestiture pour la signer, et je crois qu*il n^ a eu d^autre mystère,au délai que rinapplication ordinaire en cette cour. M. le.carr dinsïl Sforze me dit dernièrement que la nomination d'Esr pagne étoit enfin déclarée en faveur du duc.de.Montàlte*'.
Tai reçu par les mains de Monsieur FAmbassadeur
la lettre dont il a plu au Roi m*honorer du. i4* mai, et
comme je crois qu'il est plus respectueux de ne, pas
faire une réponse directe à Sa Msyesté, je prends. la
liberté de vous supplier de vouloir bien .lui rendre
pour moi les très-humbles grâces que je. lui en dois, et
de rassurer que je n'employerai le peu de moments qui
me restent de séjour en ce lieu qu'à chercher toutes
les occasions d y servir Monsieur T Ambassadeur.. . .
Je suis,
Le cardinal de Rets. • A Rome, ce 3« août 1666. ' ^
Je '* vous supplie que ce que je vous mande de Domenico Viva '* demeure secret, parce que '® autrement on pourroit juger aisément d'où me vient cet avis.
Milan, juiqa^aa 10 octobre, date de son départ pour Trente, que le cardinal Chigi ne fut remplacé par aucun autre; membre^. du Sacré Collège. Nommant les dirers envoyés qui.Yinrent la.compUmenter, la Gazette nVût certainement pas omis, comme elle fiiit, le principal, c*est-à-dire le légat du Pape.
Voyez p. 170, note 8, et p. a
a8. Le post-acriptum est écrit, dans le blanc, entre Je euiâ et Monsieur,
39. Nous ayons tu plus haut dans cette lettre (p. S99 et 3oo) que ce Domenico Vira était un apothicaire qu* Alexandre VU amit letiré de la maison des Jésuites pour le &ire entrer dans la sienne; il tenait le cardinal de Retz au courant de la santé du Pape.
3o. Après que est biffé hn (sic)»
LBTTBE DU GABDIlfÂL DE BETZ A M. DR LIOVIIB
(Db vovtbllis.)
MONSIBUR,
Il ne se peut que vous ne soyez surpris des nouvelles que vous aurez par cet ordinaire, après celles que le dernier vous a portées. Il n*est presque pas croyable que le Pape, ayant été le lundi en péril, ait donné audience le vendredi à Monsieur rAmbassadeur, et cette circonstance, jointe à quelques autres, fait croire à plus de la moitié de Rome qu'il n*a pas été, à beaucoup près, si mal que l'on Ta dit, et qu*il a été bien aise d'en jeter le bruit dans le public pour avoir lieu de rompre le voyage de M. le cardinal Chigi, qui, dans la vé^ rite, lui a toujours fait beaucoup de peine, à cause de la tendresse qu'il a pour lui. Ce raisonnement est, à mon opinion, trop subtil, et je crois savoir, de science certaine, que le Pape a été effectivement en danger, qu'il ne fut soulagé de ses douleurs très-aiguës et trèsviolentes que la nuit du mardi au mercredi, et que le jeudi ses médecins dirent à D. Mario* qu'ils avoient beaucoup d'espérance, parce que le mal avoit fait son dernier effort. Il ne laissa pas, la nuit du vendredi au samedi, d'en avoir du ressentiment, jusques au point que M. le cardinal Chigi monta deux fois à son appartement. Il est beaucoup mieux depuis dimanche, et il commence même à se promener. Je sais que ses parents croient qu'il en est quitte pour cette année, et je suis
LiTTRi 65. — Archiret des Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Lionne^ tome XXVI (177}, pièce i4St fol* 989-391. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seide autographe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du 3 septembre, tkux Pièces jiutificatitfes^ n* 68»
X. Vojres p. xa, note a
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de leur opinion, à moins qu*il ne lui arrive quelque ao cident notable avant la rinfresccUa^^ qui est fort proche et dont nous commençons à voir, depuis hier, des apparences, le temps se disposant à se brouiller : ce qui a fort réjoui le Pape, et Ton me vient d*assurer, de bon lieu, qu*il dit, hier au soir, en voyant les nuées : « Voilà mes véritables médecins. » Enfin je demeure dans ma première pensée, qui est que Tété on ne devra jamais être surpris de la mort du Pape ni de la continuation de sa vie dans les autres saisons. Le mois où nous sommes décidera, pour cette année, à ce que disent tous les médecins, qui le croient sauvé s*il passe les chaleurs. Je sais, sans en pouvoir douter, que Sa Sainteté étoit absolument résolue samedi de faire consistoire, et j*en avertis Monsieur TAmbassadeur, aussitôt que je Feus appris. Je n*ai pu pénétrer la raison qui a obligé le Pape à changer de pensée; mais si son dessein a été d*y faire la promotion, comme beaucoup de gens le croient, j'aurois assez de pente à me persuader qu^il s*en est peut-être retenu sur quelque lumière qu*il aura eue des diligences qui se font pour la traverser, ou plutôt pour la rectifier. Je n*entre point ici dans ce dé« tail, parce que, n*ayant eu, en mon particulier, de mouvement, en cette négociation, que celui que Monsieur l'Ambassadeur a donné et dirigé avec la conduite du monde la plus sage et la plus délicate, je ne doute point que le compte qu'il rend au Roi de ce qui s'y passe n'en explique toute la suite à Sa Majesté beaucoup mieux que je ne le pourrois faire de moi-même. Je lui ai dit ce que j'ai appris des deux ordres que M. le cardinal Sforze a reçus d'Espagne sur ce sujet. Le premier
a. Le rafrafchissement, la saûon fraîche. Retz se sert de la même expretsion dans ses Mémoires : Toyes tome Y, p. 94 et note T.
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lui enjoint de faire ses instances particulières quand même la France n*y concourroit point; le second sup* pose, comme chose certaine, que la France y concourra. Je ne vms pas que Ton se soit si fort éveillé sur la ma» ladie du Pape, cette année, que Ton avoit fait la dernière ; et il a même paru visiblement que les prétendants se sont tenus fort couverts, moins par art, à mon opinion, que par Tincertitude où la situation des choses laisse' tous les esprits de cette cour. Personne n*a été pénétré, au moins autant que je Tai pu juger, que celui qui, par toutes sortes de raisons, se devoit tenir plus caché que tous les autres, à savoir M. le cardinal Sforze, qui a paru, assez à découvert, aller à M. le cardinal Ginetti*. Il y auroit lieu de soupçonner, par cette manière d'agir, qu*il auroit affecté de lui nuire, pour se conformer au génie d'Espagne, qui, en plusieurs rencontres, n'a pas témoigné inclination pour ce cardinal ; mais je sais, sans en pouvoir douter, qu'il lui rend des offices très-solides et très-effectifs en ce pays-là, et que le commencement de sa pénultième dépêche a Madrid n'est qu'un jeu de paroles en sa faveur, sur le refran} espagnol : No ay
3. Il 7 a ici deux lettres biffëei, peot-étre ro, commencement de la finale du conditionnel laUseroit,
4. Comme à ton candidat au prochain conelaye. — Voyei p. XI 4, note 9.
5. Refran est la forme de notre mot refrain en espagnol, où il signifie « proTerbe 9. — Nous conservons, pour les passages espagnols qui suivent, l'orthographe de notre original; on écrirait aujourd'hui hay^ ^tuncê^ f rancit. Le sens des trois petites phrases est : « Il n*7 a pas de quinze ans laids, » c'est-à-dire on n*est jamais laid à quinze ans ; a il n*y a pas (pour un candidat à la papauté) de quatre-vingts ans laids, » un octogénsire est ce qu'il 7 a de mieux pour la papauté ; c pape français, pourvu qu'il soit vieux, » c'est-à-dire un pape français, j'7 consens, pourvu qu'il soit vieux. — Le cardinal Ginetti, qui était, comme nous Tavons dit, né en avril x5S5, avait, à la date de cette lettre, plus de quatre-vingt-un
ifiSS
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quinze aOos' feôs. Le premier mot de sa lettre est no ay ochenia aflos feos. A quoi il ajoute le mot de Philippe second : Papa francez^ pues quesea piejo. L'application va à M. le cardinal Ginetti, duquel il fait Téloge, en répondant de la xeconnoissance de ses neveux.
On a voulu faire croire aux Espagnols que M. le cardinal Brancace'.avoit obligation aux instances de Monsieur TAmbassadeur de ce que le Pape ne paroissoit pas vouloir pousser ce qu'il avoit commencé, à son égard, touchant Toption, et l'on ne doute point .que ce bruit n'ait été répandu dans le monde par ses enne* mis, pour le mettre en jalousie du côté d'Espagne.
Voilà, au moins, à ce qui m'a paru, tout ce que la maladie du Pape a produit jusques ici. Ce n'est pas que les spéculatifs de Rome n'aient fait huit ou dix papes, et n'aient partagé, par avance, le conclave en cinq ou six factions ; mais il s'est trouvé, par malheur pour leur politique, que les cardinaux n'ont point été de leur avis, et qu'ils se sont tenus plus couverts qu'il n'auroit été à propos pour la satisfaction des houellans''.
Je ne me dédis pas absolument de ce que je vous écrivis, il y a huit jours; sur l'état où MM. les cardinaux Chigi et Nini sont ensemble ; car il est certain qu'il y a eu rupture, mais il n'est pas moins vrai qu'il y a des accommodements de temps en temps, et que, tant que ces
ans; il mourut en mut 1671, Bont-dojen du Sacré Collège, et ayant tout près de quatre-ringt-tix ans.
6. FrançoU-Marie Brancacio, né en iSgi, éTè4|ue de Saint- Mare, puis de Todi, de Terni et de Gapaccio, arait été Sût cardinal par Urbain VIII, en i634. Il fut, en 1670, proposé dans leconclaTepour succéder à Clément IX; mais les Espagnols lui donnèrent l'exclusion. H mourut le 9 janrier 167$, sous-doyen du Sacré Collège.
7. / novêlitmtiy participe du Terbe nùPeUare^ les nouTeOistes, les fabricants de nouvelles.
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raccommodements durent, ils concourent Tun et Tautre TeeT à se servir de Téclat que leur division fait dans le monde, pour ramener les créatures du Pape, et pour leur faire voir que Nini n*a pas tout le pouvoir que Ton avoit cru. Le dernier dit avant-hier au P. Gitaneo, jésuite, secrétaire du P. Oliva, qu'il étoit absolument perdu dans i*esprit du cardinal Patron*, et il le lui prouva par un fait que je sais certainement être faux, et que lui-même ne peut croire véritable : ce qui, joint à plusieurs autres remarques, me fait voir que bien qu'assurément il y ait de la réalité et du fondement en ce qui se croit de leur division, il y a aussi quelquefois de Fart et du dessein en ce qui s'en dit. Celle qui est entre Nini etRavizza n'est pas si mêlée et ambiguë, car celui-ci continue de dire qu'il a été empoisonné*, et celui-là prétend de justifier à M. le cardinal Chigi que le testament que l'autre a fait en sa faveur, dans sa dernière maladie, n'est qu'une illusion, parce qu'il avoit, à ce que dit Nini, disposé auparavant de son bien en mariant son neveu. Ces petites circonstances ne méritent presque pas de vous être mandées ; mais, comme elles peuvent avoir trait, dans les suites, a ce qu'il y a de plus important en cette cour, j'en ai averti Monsieur l'Ambassadeur, qui a jugé à propos que je vous les écrivisse.
M. le cardinal Sforze, qui a été procureur du roi d'Espagne pour l'investiture, n'a pas laissé de signer la bulle en qualité de cardinal : ce qui me paroît une faute considérable, qui peut être relevée un jour par les ser^ viteurs du Roi, selon les conjonctures.
Le bruit court ici que le dernier courrier dépêché
8. FlaTio Chigi. On appelait alors à Rome c cardinal Patron > le cardinal premier ministre. Le mot est déjà plus haut, p. 3o6«
Voyes la lettre précédente, p. 3o
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par D. Pedro d*Âragon en Espagne porte des instances de sa part pour obliger cette cour à envoyer ici un ambassadeur. Je ne crois pas que cette nouvelle soit véritable, parce que je sais, de bon lieu, qu*il a été d*avis de donner cet emploi à M. le cardinal Sforze ; mais ce qui est de vrai est que tous les Espagnols qui sont ici ne peuvent s*empècher de témoigner le déplaisir qu'ils ont de le voir entre les mains d*un Italien*
Je vous mandai, il y a quelque temps, que, selon le bruit de Rome, et même selon les apparences, M. le cardinal de Hesse ^* étoit tout à fait mécontent des Espagnols. Je vous puis dire aujourd'hui que son mécontentement augmente tous les jours, et que Girlo Eustachio, chevalier de Tordre de Saint-Jacques 'S son maître de chambre, qui lui a 'été donné par D. Pedro d'Aragon, les a avertis de ne prendre aucune confiance en lui.
Je ne sais si vous ne m'accuserez point de vanité ; mais je ne saurois m'empècher de vous dire que je suis en faveur au Palais, et que le Pape a été si touché de ce que les bruits de sa maladie ne m'ont pas empêché de continuer mes adieux, qu'il a dit qu'il se sentiroit toujours obligé à ceux qui non iia facile desperarent de republica^*.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts*
A Rome, ce lo* août 1666.
LETTBE DU GABDINAL DE BBTZ A M. DE LIONVB
(Sua Lit CAEDOIAUX IliP»»IALB ST AzZOLDI, LA êàmA DU PAM,
IT LA PBOKOnOV.)
MONSIBURy
Tai fait voir à MM. les cardinaux Imperiali et Azzolin ce qui les regarde dans votre lettre du ^4* juillet ', et je vous puis dire, avec beaucoup de vérité, qu'ils ont reçu Tun et l'autre avec une extrême joie les marques qu'il vous a plu de leur donner de votre souvenir et de votre amitié. Ils m'ont prié de vous en témoigner leur reconnoissancCy et de vous assurer qu'elle répond fort justement à la haute estime qu'ils ont pour votre personne et pour votre mérite. J'ai vu particulièrement dans l'esprit de M. le cardinal Azzolin une satisfaction trèssensible de ce que vous avez eu la bonté de lui faire savoir touchant la reine de Suède, et il me dit qu'il ne se pouvoit que les sentiments de passion et de zèle qu'il lui avoit vus en partant de Rome, pour ce qui concerne la personne et les intérêts du Roi, ne reçussent encore une augmentation considéraUe par les obligations qu'elle a, en ce rencontre, à Sa Majesté *.
On a dit, tous ces jours passés, que le Pape se portoit beaucoup mieux; mais on commença avant-hier à changer de discours, et Monsieur l'Ambassadeur me dit hier
loaram 66. — Arohirei des AfTairet étrangères, Rome, i666. Lettres à Ihnnê^ tome XXYI (177), pièce 171, fol. 337 et 338. Original, de la main du tecrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Voyeft la réponse de Lionne, en date du 10 septem* bre, aux PUces justificatipes^ n* 69.
I. Cestle n« 64 des Pièeee justificatives
a. La reine Christine était alors à Hambourg : Toyei p. aaa et note I ; p. a39 et note 16. — Le Roi, comme il est dit à la fin de la lettre (n* 64) de Lionne, arait fait donner ordre à Pomponne, son ambassadeur à Stockholm depuia le mois de février, c d*appujrer les prétentions de la reine. »
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qa*il 'savoit, de bon lieu, qae Sa Sainteté Betroavoitplos mal. Il étoit bien averti, et j*en ai appris le détail, ce matin, jour par jour et heure par heure. Le Pape se montra, vendredi au matin, aux fenêtres du Palais, et il donna même la bénédiction à ceux qui se trouvèrent sur la place; mais il eut une grande foiblesse sur Theure du dîner, jointe à un dégoût général pour toute sorte de nourriture. Il augmenta samedi jusques au point qu*il fiit deux heures et demie à table, sans se pouvoir résoudre à manger, quoique tous ses proches lui en fissent de grandes instances.
Les f^irUiosi ' n*eurent point d'audience raprès-dînée, et le P. Bona^ même, qui est le plus confident, ne put entrer, quoiqu*il le fît demander par M. le cardinal Nini. Les douleurs survinrent dimanche au matin, qui donnèrent Taprès-dînée assez de relâche à Sa Sainteté 'pour se faire entretenir à Tordinaire ; mais Elle se trouva plus mal le soir, et il y eut hier consultation de ses me* decins, faite en la présence de tous ses proches, dans laquelle les opinions furent partagées : les uns soutenants que la pierre est dans la vessie, et que le Pape ne peut plus vivre, et les autres prétendants qu'il n y a que le vieil ulcère, qu'il peut encore porter quelques mois et
Voyez ct-denui, p. agS et note
4. Il s'agit du P. Jean Bona, ne à Mondori le 10 octobre 1609, de Tordre des Feuillants, dont il fut général en i65i. Le pape Alexandre VII Taimait particulièrement, à cause de son érudition très-étendue. Il a laissé plusieurs ouvrages latins sur la théologie, la morale et la liturgie. Il fut créé cardinal par Clément IX, le 99 norembre 1669. Lorsque ce pape mourut, Bona fut mis sur les rangs pour être son successeur, ce qui donna lieu à cette pasquinade : Papa Bona êorebbe un soleeismo. Il mourut à Rome le %y octobre 1674.
5. Les mou à Sa Saimuté ont été ajoutés, en abrégé (à 5. S^ )» an-dessns de la ligne.
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même quelque année. Il a passé cette nuit assez mal, ~ et il avoit encore ce matin de la douleur. Ce détail a élé plus secret que les autres accidenta de sa maladie; mais je le sais de bon lien et il est certain. Domentco Viva, dont je vous parlai dernièrement, continue de dire que le Pape aura peine k passer ce mois, mais que s'il ne tombe pas dans ce terme, on pourra juger certainement qu'il n'y a point de pierre : ce qu'étant présupposé ', il prétend que Sa Sainteté peut encore aller loin.
On croit îcî assez communément que la promotion ira, au moins pour le temps, selon la sauté de Sa Sainteté ; que si elle empire. Elle la fera sans délai, et que si elle se rétablît, il n'y aura de cardinaux qu'à Noël ou en carême. Le bruit est que D. Sigismond^ va prendre la soutane ; je ne sais s'il y a fondement', mais ce qui est assuré est que D. Mario, qui est résolu de retourner à Sienne après la mort du Pape, lui a en6n persuadé de faire cardinal M. le prince Mathîas*, contre l'inoliBation de Sa Sainteté, qui croit que la faction de Médicis, ressuscitée par ce moyen, partagera, dans le conclave, celle de Chigi. Le cardinal Patron a écrit, depuis sept ou huit jours, à ce prince une lettre, qui ne lui donne pas assurance positive du chapeau, mais qui le lui montr«, et il y a. même affecté la fineza^" de le traiter deux fois
6. Tel eu bien le texte : fH*, au lieu de fui, dut mie propoiitîoa ^quiTalente k un ablatif abfolu latïn.
Vofez p. 3t8 et note
8. S'il f a fonJtmtni est écrit au-detstu d'un mor bilTf^ llli- ■iUe.
g. NoiuaToni tu, p. 3o, que le prince Matbia* de Hédieia habitait i Sienne, et, p. igi, note 10, qu'il mourut lan* avoir iti nommé cardinal.
TO. F'mtt», « finewe », ici et quatre hgam pliu bat, an lien de
3i8 LETTRES ET MÉMOIRES
d'Eimnenoe au lieu d'Altesse*^, comme par méprise. Ce qui me surprend est que, dans la lettre qu'il lui écrivit sur la dernière promotion, de laquelle on s*étoit plaint à Florence, il s'étoit déjà servi de cette même fineza^ qui avoit été assez mal reçue par le prince Mathias, parce qu^il avoit su que le Pape avoit dit, presque au même moment, à Mgr Magalotti" qu*il étoit assez étrange que Ton prétendit qu*y ayant deux frères dans la maison de Toscane, il choisît pour le chapeau celui des deux qui n'étoit pas ecclésiastique^'. Je dis hier à Monsieur TAmbassadeur ce particulier, qui mérite d*être observé en cette conjoncture, parce que, d*un côté, M. le cardinal Sforze a été attaché, de tout temps, de Action et même d'intrigue, à la maison de Médicis, et parce que, d'autre part, il a intérêt sensible à ce qu'il n'y ait point de cardinal de ce nom, qui lui emporteroit assurément ou la considération ou tout au moins Tapparence de la considération qu'il peut tirer des affaires d'Espagne, et qui n'entreroit pas aisément, un conclave arrivant, dans les sentiments que M. le cardinal Sforze a pour M. le cardinal Ginetti'*.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-ft£Pectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 17* août 1666.
II, Nous n'ayons pas besoin de dire que le premier de ces deux titres est celui des cardinaux, le second celui des princes.
LETTBB DU GARDIIfAL DE BSTZ A M. DB LIONHE
(Db iroirvxLLBS.)
Nous sommes ici* au pays des bénédictions ; mais il me semble que nous nous y retrouvons de plus au temps des miracles. Je vous mandai, par le dernier ordinaire, que le Pape n^étoit pas encore hors de péril, et je vous puis dire, par celui-ci, qu'il n*y a presque plus de reste qui marque qu'il y ait été, qu'il se promène, des heures en« tières, dans sa galerie, sans s'asseoir et même sans s'appuyer, qu'il descend règlement, tous les jours, au jardin, qu'il a envoyé le prieur Bichi' à Castel pour quelques embellissements qu'il y fait, qu'il projette d'y aller le ^7^ septembre, et que ses médecins le lui ont conseillé. Vous ne doutez pas que ces changements si subits ne fournissent une belle et ample matière aux spéculations politiques de Rome. Les uns disent que la maladie n*a pas été si grande que l'on l'a publiée, et ils trouvent, sur ce fondement, mille raisons différentes qui ont pu obliger Sa Sainteté à se faire croire plus mal qu'EUe n'a été en effet. Les autres, en beaucoup plus grand nombre, sont persuadés que sa convalescence n'est pas si parfaite que l'on la dit', et ils font, dans cette pensée, tous les pronostics que l'Italie ne manque jamais de faire en ces occasions. La vérité est que le Pape n*a pas
LnrnuB 67. <— ArohÎTes da Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à lionne^ tome XXVI (177}, pièce 186, fol. 380-389. Original, de la main dn secrétaire ; la ligne de signature est seule au-^ togvaphe. — Voyez la réponse de Lionne, en date du ai septembre, à cette lettre et à la suirante, aux Pièces justificatives^ n* 70.
I. Ici est en interligne
a. Déjà nommé plus haut : Toyez p. 191 et note 10, et p. 918.
3. Il semble qu'il y ayait d*abord /'«, et que l*apostrophe a été grattée.
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I été si mal que Tannée passée, qu*il a pourtant été en
'^^^ périli qu*il ny en paroît plus depuis huit jours, et que sa maladie est d^une nature que* Ion ne devra pas être surpris, soit qu*il tombe dans quelques mois, soit qu*il passe encore quelques années. Je persiste, en mon particulier, dans la pensée qu'il courra fortune tous les étés, mais qu*il faut encore du temps et de nouveaux accidents pour s*assurer qu'il ne se remette pas peut-être pour plus d'un hiver. Je demandai, hier au soir, à Sa Sainteté mon audience de congé ; je Taidéjà pris du Collège, et je fais état de partir le 4* septembre par la voie de Florence, contre ma première résolution, qui étoit de prendre le chemin de Venise; mais les nouvelles que l'on a ici * de la peste de Strasbourg et de quelques autres villes d'Allemagne ', m'ont obligé à changer de pensée, et à suivre la route ordinaire de la Suisse, quoique la plus incommode, par le Milanois, d'autant plus que je puis éviter Milan. Monsieur l'Ambassadeur est d'avis que j'envoie, en passant sur cet État, un gentilhomme hive compliment à dom Louis Ponce de Léon', ou à celui qui commandera en son absence, s'il est encore à Final*. Je passerai partout incognito,
C*eftt-â-dire d'une nature telle que
5. Ce membre conjonctif : a que Ton a ici », a été ajouté andestua de la ligne.
6. La Gazette^ depuis le sa mai jusqu'au 3o octobre, parle fréquemment d'une maladie contagieuse qui rayageait les rilles du Rbin^ de Dûsseldorf à Spire, et arait décidé les électeurs de Majenoe, de Cologne, de Trêyes à quitter leurs résidences.
7. Le gouTemeur de Milan, qui s'était montré fort prérenant pour le Cardinal lors de son passage dans cette Tille, à la fin de mai 166S. Vojez p. 97 et note a, et p. 144, 990, etc.
8. Petit port sur le golfe de Gènes, où Tlmpératrice Venait d'arrÎTer, le ao août. Don Louis Ponce de Léon, qui était allé Vj attendre et la receroir, derait j être encore : l'Impératrice ne se rendit à Milan que le la septembre. Voyez la Gcsette^ p. ioi5 et lodg.
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Je sais, de lieu très-assuré, que le marquis de la Fueiite • a écrit ici au marquis Mathei**, qui a fait voir sa lettre au Palais, que la France prend très-peu de part à tout ce qui regarde la promotion. J'en avertis Monsieur FAmbassadeur, à Tinstant que je Teus appris, aussi bien que d'un projet très-secret qui commence à se former, en cette cour, pour éclore dans le conclave. Je n'entre point ici dans ce détail, parce que Monsieur l'Ambassadeur, que j'en ai informé à fond, m'a dit qu'il en rendra compte à Sa Majesté**. Le fait est vrai, et je serai trompé si, comme du murmure l'on a passé assez brusquement au dessein. Ton ne passe, en temps et lieu, assez promptement du dessein à l'exécution. Monsieur TAmbassadeur a approuvé que, sans m'engager et*' même sans m'expliquer efi aucune manière, je n'aie pas rejeté les premières propositions que Ton m'en a fuites, parce qu'elles lui ont paru, aussi bien qu'à moi, avantageuses au service de Sa Majesté, par l'opposition à l'ancienne maxime d'Espagne, qui a tou-
Voyez ci-apros la note
10. Lors du iliffêreiicl entre Louis XIV et Alexandre VII, « propos de 1 affaire de la garde corse, ce marquis Matliei (ou Mattei), agent de l'Kmpereur à Rome, avait été chargé par le Pape de faire faire tous les jours l'exercice à ses troupes. Voyez VHis/oire^ déjà citée (p. 3), de Taibbé llegnier Desmarais, p. 8a.
11. J^ni iait savoir aux cardinnux de l^Kscadron, dit le duc de Chauliies dans s* lettre au Koi du a4 août (fol. 373 v" et 37^ r»), que 0 M. le carvliual Si'orz.i n'a ordre q ic de faire du bruit, et que, sans en faire, Votre Majesté fera«beaucoup plus que l'tlspague dans les occasions, et {stc) dont ils sont présentement persuadés. Ce nest pas. Sire, que M. le cardinal de Retz ne m*aii donné avis que M. de la Puente, ambassadeur d'Espagne près de ]a personne de Votre Majesté, a écrit à M. Mattci, lieutenant général dans TÉtat ecclésiastique, que Votre Majesté traitoit fort iiidilféremmeut Taffaire de la promotion, et qa'illlle ne s'eu soucioit pas. u
la. E en interligne devant rnime^ au-dessus de ni (/>j), bifïc. « Ret/.. vit al
ififirt
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joon trouve, & Naples et à Milan, des moyens bien plus sûrs et plus courts de s*8ssurep des papes par le népotisme» que la France, qui n*a point d*Etat en Italie, ne le pourra peut-être jamais faire par le véri* table intérêt du Saint-Siège. A propos de quoi, je vous dirai que le bruit augmente que M. le cardinal Chigi recherche la protection d'Espagne, ce que je ne puis toutefois accorder avec rengagement que Ton prétend qu*il a pris avec M. le prince Mathiaspour le chapeau*'. Il n'y a, à ce qui me paroit, rien de plus contraire.
Je vous écrivis, mardi passé, que, dans le temps de la maladie du Pape, tous les cardinaux, a Texception de Sforse, se sont tenus fort couverts à Tégard des pen* sées qu'ils peuvent avoir pour le successeur, et je vous le confirme encore, quelques bruits que le peuple et même le Palais aient voulu jeter dans le monde du contraire. Je sais, de bon lieu, que les parents du Pape ont été étonnés, au dernier point, de cette conduite, qui est, à la vérité, peu ordinaire, mais qui ne doit pourtant pas surprendre ceux qui connoissent l'état de cette cour et qui voient qu'il eût été difficile de s'ouvrir sur une matière sur laquelle cinq factions différentes que l'on prévoit devoir être dans le conclave, et desquelles il y en a même quelques-unes qui assurément se subdiviseront, font qu'il est comme impossible que les cardinaux s'ouvrent à eux-mêmes, dans le plus intérieur de leur cœur, par la difficulté qa*ils trouvent à discerner, par avance, ce qui sera possible.
MM. les cardinaux Sforze et Raggi**, qui sont les seuls factionnaires d'Espagne déclarés, au moins de ceux qui sont présentement en cette cour^*, sont brouillés au
f 3. Vejes p. Stv se Sii. •* 14. Veyez p. ^oS et nets te. x5. Ce sflnkse es pttfaat : « an noint.... eeor », ett «jevtë ea ûiCefflifBS, a^rss na iî|ii« À% reav^t.
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dernier point, et quoiqu'ils gardent encore les appa«
renées, je sais que œlai-ci écrit k Madrid fort aigrement contre Tautre : j'en ai dit à Monsieur TAmbassadeur le détail, qu'il seroit inutile de répéter ici.
Je suis,
Monsieur,
Votre trèMiffectionné serviteur,
Le cardinal de Rtrs.
A Rome, ce a4* août 1666.
Monsieur*' TÂmbassadeur me vient de mander que les HoUandois se sont tirés, avec beaucoup de gloire et avec avantage presque égal '^, d'un combat oii ils dévoient, selon les règles, perdre la meilleure partie de leur armée'*. Ce que Ton peut inférer, ce me semble, de cette nouvelle, est qu*il n'y a point de con-* joncture où ceux qui ont l'honneur d'être sous la protection du Roi puissent être battus.
inTBK DU gabdival de ute a m. dk liovuc
(Sum tov paocBAor dépabt.)
Moicsisua,
Je ne crois pas qa il fât du respect que je dois au Roi de vous supplier encort aujourd'hui de lui vouloir bien
16. Ce potMcriptum ett éertt à la raite de la lettre, au Ibl. S8t.
17. Lei mots : « et aree atantafe pretqae égal », sont en inttrligne.
ti. Ce coAibat Ait liTré le 4 aoât, et n*eat pu Vimie que dit lai Retz d'après le rapport dn dao de Chaulnes. La flotte hollandaise, malgré les efforts héroïques de Tamiral Tromp, essuya un notable éeheo : woytz les JmtuUes, déjà citées, des Provinces Vniêi^ par fiasnage, tome I, p. 7S0 et suivantes. -— La GûMêUê atténue aussi la débite, dans son ÈMtrmordimaire dn so août ei ses n** du ai et du d3.
LarramBS. — Arehires des Affaires étrangères. Home, i6fi6. lettres
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témoigner à quel point je ressens Texcès de ses bontés pour moi ; mais je suis si plein de ce que vous m^avez fait la grâce de m'en écrire^ par votre letre du 8* de ce mois S que je ne saurois m*empêcher moi-même de vous en marquer au moins ma reconnoissance et de vous conjurer d*assurer Sa Majesté que, bien qu'il y ait beaucoup d'apparence que le mal du Pape tirera assez en longueur pour m'accabler moi-même, si j'en attendois ici la fin, l'appréhension que j'ai de perdre le moindre moment de ceux que je pourrois employer au service du Roi feroit que je n'y balancerais pas un moment, si la déclaration que j'ai faite, il y a six ou sept semaines, de mon voyage n'avoit obligé Monsieur l'Ambassadeur, aussi bien que moi, de croire qu'il y auroit trop d'inconvénients à le diOerer, au moins pour longtemps, et qu'il seroit même plus à propos que j'hasardasse * de revenir sur mes pas, que de donner à Sa Sainteté et au public les apparences que l'on ne pourroit éviter si je ne partois. Comme néanmoins le bruit est grand, depuis vendredi, que le Pape se porte plus mal, pour s'être, à ce que disent ses médecins, trop promené, je tirerai jusques au lendemain de la Notre- Dame *, sous prétexte de l'audience, que je ferai sem-
II iJonne^ tome XXVI (177), pièce aoo,fol. 4n et 413. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — Le n» 70 des Pièces jtuitficattves est, nous raroiis dit (p. 3 19), la réponse de Lionne à cette lettre et à la précédente.
I . Lisez 7* au lieu de 8*. C'est le n« 65 des Pièces justî/icatiifes^ qui ne contient rien autre chose que les très-gracieuses paroles transmises au Cardinal par ordre du Roi.
a. Nous avons vu, aux tomes III, p. 406, 46a, et IV, p. 33, Retz se dispenser de même d'aspirer l'/i des mots luuarder et luuarJy dans le manuscrit autographe des Mémoires.
3. C'est-à-dire jusqu'au 9 septembre; le 8 est la Nativité de la Vieige.
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blant d'attendre sans Tespérer, et il n*est pas possible que Ton ne pénètre entre ci et là* ce qui sera de la santé du Pape. La plupart du monde veut qu'il soit mal; mais je crois savoir, de bon lieu, que ses proches sont persuadés qu'il est sauvé pour cette année, et je vous avoue que, par cette raison, je ne sais si Ton doit tout à fait rejeter le soupçon de ceux qui croient que cette nouvelle attaque peut n'être qu'une apparence, causée par le grand bruit que M. le cardinal Sforze a fait ici sur la rupture du voyage de M. le cardinal Chigi*. Je ferai la guerre à l'œil'. Je ne partirai qu'au moment que Monsieur l'Ambassadeur croira que je le puisse et même que je le doive, et surtout '' je prendrai avec lui de si bonnes mesures pour la route que, si il arrive accident, je serai à mon devoir à point nommé, et aussi justement que si je n'a vois bougé d'ici.
Il y a trois ou quatre mois * que je vous écrivis que la foiblesse de D. Pedro d'Aragon commençoit à être pénétrée à Naples, qu'elle pourroit produire de mauvais effets, et l'événement justifie mon présage. Il y a eu quelque espèce d'émotion, depuis ti*ois semaines, causée par Tinsolence d'un soldat espagnol, et, comme elle fut apaisée, en un instant, par le châtiment exemplaire qu'en fit le vice-roi, elle n'avoit pas seulement été remarquée. La récidive en a rappelé la mémoire, et le mouvement qui y est amvé, depuis sept ou huit jours, a été beaucoup plus grand
Deux mois et demi : voyez la lettre du i5 juin, p
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que le premier , le peuple ayant crié Serra '^ qui eat a Naples le mot de ralliement. D. Pedro a appliqué le même remède au même mal, et il paroit qu*il Ta adooei pour le préaent ; mais je doute qu'il aoit bien guéri, vu le peu de respect que Ton a pour sa personne et la disposition où sont les esprits, qui n'éclatent, sur ces incidents particuliers, que parce qu'ils sont trop pleins de la rage que leur donne la garnison espagnole qui est dans le Torrion del Carmme^*.
Gomme je sais que M. le cardinal Pallavicin travaille à un ouvrage qu'il prétend devoir être fort curieux et fort décisif pour justifier la conduite que le Pape tient à l'égard des couronnes touchant la promotion, et comme j'ai même pénétré, par avanco, les fondements sur lesquels il l'appuie, j'ai cru qu'il étoit de mon devoir d'y répondre, devant mon départ, sans nommer ni marquer M. le cardinal Pallavicin, Je mettrai demain ce petit mémoire** entre les mains de Monsieur l' Ambassadeur, qui l'emploiera comme il le jugera à propos. Je lui ai dit une circonstance qui me confirme dans l'opinion que M. le cardinal Sforze, qui se console de n'avoir point à Rome de cardinal espagnol, ne fera de bruit sur cette matière que celui qui ne peut pas y &ire beaucoup d*effet.
Toute cette cour est remplie, depuis quelques jours, du bruit de la promotion. On prétend même que D. Si*
9. Serra ^ en dialecte napolitain seiërru, a, entre autres acception!, celles de c foule, tumulte, fureur », qui expliquent lûen cet emploi du mot à Naples.
10. Torrione (augmentatif de torre) del Carminé^ « la grosse tour, le castel du Carmel, » situé à Pexti^mitë orientale de Naples. Ce castel fut construit, en 1484, par Ferdinand I, et plus tard fortifié; le peuple Toecupa lors du soulèYemem de Masa]iieUo,en 1647.
11. Ce mémoire sur la |iromotion se trouTe aux Aretûvesdes Affaires étrangères, et nous le donnons & la suite de cette lettre.
gismond paraîtra en habit long à la première signature : ce qui en teroit un préalable oomme auuré. Je ne vondrois pas vous répondre que cette créance publique fût sans fondement, mais ce que je sais de très certain est que, si elle est vraie, M. le cardinal Chigi est trompé. Il s'en est moqué depuis deut jours, et il a ajouté à la raillerie des circonstances assez sérieuses pour faire croire qu'il est persuadé que le Pape connoit Timpor^ tance qu il y a pour sa maison à ne pas donner deux chefs i sa faction dans un conclave.
Je suis,
Monsieur,
Votre très^ffectionné serviteur^ Le cardinal de Rvrs,
A Rome, ce dernier août 1666.
On'* m'assure, depuis ma lettre écrite, que le Pape a eu beaucoup de fièvre cette nuit, et qu'elle l'a quitté sur les dix heures; ou cela est vrai, ou ses proches et §eB domestiques veulent qu'on le croie. Je suis persuadé'* par de certaines circonstances qu'il faut qu'il ait été ef« fectivement mal cette nuit, et que ce qui a paru au Palais n'est pas feinte, au moins pour aujourd'hui.
it. Le poei*4eriptaai eet ëorit, dans le blenc, entre Je $m$ et iS. kpfkê pêttuêdê^ il y a de«x aotiliiffie, illkiblet.
6 on
ifi6r.
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MÉMOIRE SUR LA PROMOTION
(Sur la promotion des caroihaux en favsdb des couronnes, el particulièmemrnt de ceux réserves is petto.)
Le concile de Trente déclare si positivement que le Sacré Collège doit être composé de toutes les nations, que ce seroit manquer de respect aux conciles infaillibles de rÉglise que de chercher des preuves de cette vérité ailleurs que dans leurs décisions : Quos .S" Ro~ manus Pontifex ex omnibus Christianitatis nationibus, quantum commode fieri poterit, prout idoneos repererit^ assumet *.
Cette disposition est fondée sur la raison qui veut que toutes les nations du christianisme entrent dans un corps qui élit, par un droit universellement reçu dans
Lettre (Mémoire) 69. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1666, tome XXVII ^178), portant au dos : c Le duc de Chaulnes et divers particuliers >, pièce 189, placée entre deux lettres du 37 octobre, fol. 354-3fia. — Cette pièce, non signée ni datée, est écrite d*une belle main, autre que celle du secrélair^ habituel.
I. Tel est le titre au manuscrit; nous donnons au-dessous, selon notre coutume, le sommaire de la Table. — Ce mémoire que le cardinal de Retz, dans la lettre qui précède, du dernier août, dit à Lionne devoir remettre au duc de Chaulnes le lendemain, i*"* septembre, est ainsi annoncé par le duc au Roi, dans une lettre du 7 septembre (mi^me tome, pièce 9, fol. 20 v») : a Mondit sieur le cardinul de Ret7. ayant su que M. le cardinal Pallavicin avoit fait un mémoire pour prouver que les Papes ne, peuvent donner aux couronnes les chapeaux qu'ils ont retenus in petto^ et sur quelques points qui regardent la promotion, en a fait un fort curieux qu'il m*a donné, et, comme je prendrai la liberté de l'envoyer à Votre Majesté, Elle jugera beaucoup mieux de la force de ses raisons et de la beauté de son mémoire. » Il est aussi question de ce mémoire dans plusieurs lettres de Lionne. Voyez, dans notre volume intitulé : te Cardinal de Rett et ses missions dipiomati^ues à Romc^ le chapitre viii, que nous avons consacré à cette question (p. 397-400) et dont nous avons donné Tanalyse dans l'Introduction de ce tome VII.
a. Concilii Tridentini scssio xxir^ {decreti de Beformatione) cap, I.
rÉglise, le chef spirituel de toutes ces nations, et d'où ce même chef est, pour Tordinaire, tiré, par une coutume qui, depuis quelques siècles, n*est guère moins établie.
La conduite des plus grands papes a répondu fort justement et à la décision et à la raison, et pour ne point chercher des lumières dans des temps dont Téloignement ne peut être sans obscurité, je me contenterai de marquer ici que :
Martin V" a fait dix cardinaux nationaux^, quoiqu^il n'en ait créé, en tout, que dix-hutt dans le cours de son pontifîcat.
Elgènb IV' '^, treize, sur vingt-sept.
Nicolas V®*, neuf, sur douze.
Calixts m*'', cinq, de neuf.
PtB II**", cinq, de quatorze.
Paul II**, quatre^ de onze
Sixte IV*", onze, sur trente-quatre.
Innocent VIII***, deux, de huit.
Alexandre VI*'', vingt-neuf, sur quarante-trois.
Jules II***, neuf, sur vingt-sept.
Dans le manuscrit, i/AZf, ici et deux, fois plus bas
11. Sixte IV, François d^Albescola de la Rovère, pape de 1471 à 1484.
19. Innocent VIII, Jean-Baptiste Cibo, pape de 1484 à 149a. i3. Alexandre VI, Roderic Borgia, pape de 1494 à i5o3. 14. Jules II, Julien de la Rovère, pape de i5o3 à i5f 3.
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Léon X*^*, dix, de quarante^deux.
Adrian VI* ^% un seul, qui étoit national.
Clémbnt YII**'', dix-sept, sur trente-trois.
Paul IIP^', vingt-six, sur soixante et onze.
JuLXs HP'*, deux, sur vingt.
Paul IIIP**, cinq, sur dix-neuF.
PiB IIII**S >«ptf sur quarante-cinq.
PiB V*'*, six, sur vingt et un.
Grégoire XIIP*', seize, de trente-quatre.
SuLTB V"*^, sept, sur trente-deux. «--Sur quoi il est à remarquer qu^il trouva beaucoup de nationaux encore vivants lorsqu*il fut élevé au pontificat.
Deux circonstances méritent d*ètre observées en cet endroit :
La première, qu'il y a peu de ces pontifioats oà le nombre des nationaux n'ait excédé en la troisième ou la quatrième partie*' du Collège;
La seconde, que TÉglise et les princes n*ont pas laissé de faire de grandes plaintes des promotions mêmes où ce nombre a été observé. Qui ne sait, par exemple, le bruit qui s*éleva sur cette matière sous Pie tP, parce
1$. Léon X, Jean d« M édiois, pspe ds iii3 à i5si. i6. Adritn VI. Adrien Florent Bojen, pape de iSee à iii3. 17. Clément VU, Jules de MédicU, pape de i5t3 à 16)4. iS. Pfevl III, Alexandre Farnèto, pape de i534 à tSSo. 19. Jnlet III, Jean-Marie Oioachi,pape de i55o à 1S66.
Paul IV, Jean-Pierre Carafla, pape de iS55 à 1S
91. Pie IV, Jean-An§e Medieî ou Mediehino, pape de iSSg à i565.
sa. Pie V, Michel Ghiileri, papa de 1 565 à 1571 ; ttia au noBH bra des sainu par Clëtteni XI, en 1713.
a3. Gréfoire XIII, Hngnea BnoiMolnpagno, pape de 1571 à
a4« Sute-Quint, Félix Paretti, pape de i S85 à 1890.
aS. Le tiers on le ^uart. ^ Il jr a bien m dam te ■anusarit ; ne fiiut-il pas plat*t lirtM?
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qa*il n'avoit promu que cinq uationauZf de qualone cardinaux qu'il avoit créés? qui ignore la mauvaise satiso fiiction que tous les rois firent paroitre de la oonduite de Léon X*, sur le même sujet? qui n*a point lu ce qui se passa, au temps du concile de Trente, touchant le même point, à regard de Jules IIP et de Pie IV«? D oh û s'ensuit clairement que les papes qui se soat le moins éloignés des régies de la juste proportion qui est ordonnée par les conciles et par la discipline de TJÊglise en ont toujours reçu des éloges, et que ceux d entre eux qui ne les ont pas observées ne se sont jamais attiré** que des reproches : ce qui, ayant été très-judicieusement remarqué par Sixte Y*, obligea ce grand pape d*en renouveler la mémoire à ses successeurs, d'une manière qui leur fît connottre qu'ils ne pourroient jamais se dispenser de cette règle inviolable sans contrevenir exprès* sèment aux décrets du concile de Trente, Voici les termes de sa bulle*^ : Ui auUm ipsi cardinales^ in re^ gimine unii^ersaUs Ecclesim, Nobis et pro tempore exie^ ienii Bomano Poniifici utiliter asêisÈere indearU^ ac de omnitus christianorum regfuxrum prwinçiarumque mù* ribuSf rébus et negotiis^ prompte et fideliier certa ab eis notitia^ pro rerum emergenUam opporiunitate, kabesktur^pradictiConcilii TriderUini décréta inhœrentes^* ^ statulmus ut ex omnibus Christianitatis nationibus^ quantum commode péri poterit^ assumantur. Et ce même pape, en donnant la raison pour laquelle il fixe le nombre des cardinaux i septante et deux, s'explique ainsi : Ut^ juxta generalis Concilii TriderUini decretum^ omnium Chris^
•6. Dans le manuscrit, étirés (attirez) , avec accord irrégulier.
27. Cest la bulle du S décembre i586, la lzxti* de Sinte V. — La première ciution est du § x i ; la seconde, quelques lignes plus bas, du § 4.
«8. Voyez le décret cité ci-dessus, p, 3a8 (et note a).
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tianitatis nationum ratio habeatur. Qui est rhomme de bon sens qui n'infère, par une conséquence infaillible de cette clause, que, selon la pensée de Sixte, il seroit à propos de restreindre ce nombre, si Ton n'y observoit avec exactitude la juste proportion qui est due aux notions ?
J'avoue que les successeurs de ce grand pape n'ont pas suivi ses sentiments et ses maximes aussi exactement qu'il auroit été à souhaiter; mais on ne peut nier qu'ils n'aient toutefois observé, dans une infinité de rencontres, une partie des égards auxquels ils étoient obligés, et la déférence qu'ils ont eue pour les couronnes, même dans les occasions où elles leur ont donné des personnes peu agréables, en est un témoignage convaincant. Le pape Urbain VHP, ayant peine à se résoudre à donner le chapeau à l'abbé Perretti** et à Mgr Mazarin*^, dont l'un étoit nommé par la France et l'autre par l'Espagne, parce qu'il étoit persuadé qu'on ne les lui avoit proposés que pour choquer son inclination, qui ne leur étoit pas favorable, prit le parti de différer la promotion toute entière, et il aima mieux la suspendre neuf ans entiers'^ que de remplir les places vacantes sans donner aux couronnes la satisfaction
S19. François Peretti de MonUlte, Romain, archevêque de Montréal, fait cardinal, en décembre 1641, par Urbain VIII, mort à Rome le 3 mai i655.
3o. Notre célèbre ministre Jules Mazariu, né en 1609, mort en i65i. 11 fut nommé cardinal à la même promotion, de décembre 1641, que Peretti.
3i. Neuf ans auparavant, en i63i, Urbain VIII n^avait nommé qu'un seul cardinal, 1 archevêque de Cracovie, puis neuf en i634, ^^ ensuite il ne fît plus de promotion avant 1 641. Bazin, dans son Histoire de France sous Louis XIII et sous le ministère du cardinal Matarim (tome m, p. i3o), ne dit pas qu'Urbain VIII ait fait attendre neuf ans à la France cette nomination, mais seulement qu'elle avait été sollicitée en vain plus de deux années.
qu^elles souhaîtoient et qu'il leur accorda à la fin ; et le pape Inooceot X, quoique fort aigri du refus que TEapagne faisoit de nommer au chapeau qu^il loi oflfroit pour lui donner satisfaction à Tégard de celui que la France avoit obtenu pour le cardinal de Sainte-Cécile'*, ne laissa pas d'avoir la considération pour le roi catholique de lui conserver une place vacante dans la promotion de 1647".
Nous croirions manquer au respect que nous devons à la prudence et à la piété du Pape, si nous n'étions persuadés que la dernière réserve qu'il a faite in petto des quatre chapeauii'^, n'est qu'un effet de la même considération, ou plutôt de la même justice qu'il veut rendre aux couronnes, à laquelle il ne se peut qu'il ne se croie encore plus obligé que ses prédécesseurs, par trois raisons que nous déduirons ici en peu de lignes :
1" Il n'y a peut-être jamais eu d'affaires plus importantes, ni pour le spirituel, ni pour le temporel, que celles que notre siècle nous a fait voir, et il n'y a certainement jamais eu de siècle où les affaires importantes aient été moins communiquées au Sacré Collège, et particulièrement aux cardinaux nationaux, dont la fonction pourtant n'est, selon la bulle de Sixte V*, que àH assistera utiliter Roinano Pontifici, ut de omnibus
Sa. Le cardinal de Sainte-Cécile (église antique du Transtévère) était Michel Ma/arin, né en 1607, frère puiné de Jules, d abord dominicain, archevêque d*Aix en i645, promu caruiual en 1647, rice-roi de Catalogue en 1648, et mort, cette même année, à Rome. Innocent X lit attendre sa nomination à son frère aîné, de même qu Urbain VIII avait refusé la promotion de ceiui-ci à Richelieu.
33. La liste de promotion de 1647, '^^ ^pt cardinaux, se termine par le nom d'un Êlspaguol, Antoine d'Aragon, de Cordoue.
34. La dernière promotion d*Âlexandre VII, de 1667, fut, nous l'avons déjà dit (p. 170, note 8), de quatre cardinaux, un Vénitien, un Allemand, un Français, un Espagnol.
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^^^' ehrisiiaMram rëgnomm pr^idticiarumquê marlhus^ rekus et negoîîiê, promple et fidélUer eeria ab eU noîitiaj pro rerum emergeniium opportunUatêj kabeaiur^^. N'est-il done pas de grande Gonaëquence au Pape de faire eon* noltre à toute la terre I*amoar et k zèle qu'il a pour le rëtabtiaaenMait de Tordre, en fiiisant une promotion qni efface, en qmlqiie ii^on, les soupçons que le peu de part qu'il a donné jusque» iot des affaires de TÉg^se au consistoire a pu fiiire natire dau les espriu ?
a' Il n'y a que quatre nationaux prësestMient dans tout le monde, dont Fun, qui est le cardinal d*Afigon, est attaché à sa résidence de Tolède '*, Tautrci q«î est ta cardinal de Harach, est obligé à celle de Prague'^ ; il n'y a personne qui ne sache que le cardinal de Retz ** est forcé par Tincomniodité qu'il a aux yeux de s'éloigner de l'air de Rome, de sorte qu'il n'y reste que le cardir nal de Hesse pour informer le Pape des qualités et des besoins de toutes les nations différentes de la Chrétienté. Joignez à ces circonstances que Sa Sainteté n*a fait, en douze ans de pontificat**, que trois nationaux^, de
35. P^se comprise dant la citation précédente de la page 33 1.
Vojrez ci-deMoi, p. ao3, note 9, et p. ato
37. Emett Albert, comts de Hartaeh, a4 à Yieniie, en 1S98, wéé cardinal par Urbain Vin, en f 6t6, grand cbancelier de runirertitë de Prague, mort îe iS octobre 1667.
38. il y a encore ici itris, par ttn a, et non, comme à nos ligaatttfM dt eette époque, par une « : Toyex p. 91 et note t).
$9. Plut exactement, un peu moint de onte ani et cinq moii. Nous tommea à la fin d'août x666, et Alexandre Vil était pape depuis le 7 arril i655. Quant au chiffre aS, il ne marque pat ie nombre dei cardinaux créés par Alexandre Vif, lequel s*élète à 3o, non compris la dernière promotion de 16^, mais seulement le npmbre de ceux qui TiTaient encore i la date du mémoire. Quatre éutent merts : Meltio, Bagai, Polucci, VITttrtenberf .
40. Dans toutat Isa lisiaa de prometiotts d*Ale«andré VTL^ non compris la dernière, nous ne trouvons que deux cardinaux étran-
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vingt et six oardinanx qu'Elle a orëés, et vous avouerez qu'il n'y a peut-être jamais eu de pape qui ait eu des raisons si pressantes de faire une promotion pour les couronnes.
3* S'il y balançoit dans la conjoncture présente» dans laquelle il n'y a personne qui ne convienne que les intérêts de TÉglise demandent, par une infinité de raisonSy que Ton satisfasse les princesy quelles considérations pourroit-on alléger, ou plutôt de quel prétexte se pourroit-on couvrir pour justifier cette irrésolution? Que répondroit<ron aux Romains mêmes qui demanderoient pourquoi Ton observe religieusement de mettre dans la Rote^ qui n'est qu'un tribunal de matières légales, quatre auditeurs nationaux, quoiqu'il n'y en ait que douze en tout, et qui s'étonneroient, avec raison, que, de tout un G>llége que l'on peut appeler le sénat chrétien, il n'y eût que la dix-buiticme partie^' qui fût nationale? Que répondroit-on à ces mêmes Romains qui voient, a toutes les promotions, passer de la Cornera au Consistoire*^ deux ou trois officiers d'un corps dont les. cbarges sont vénales, et qui n'est composé que de quatorze personnes? Que répondroit-on aux réflexions que ces spéculatifs pourrolent faire sur la préférence qu'il semble que l'on donne à ces sortes de gens au préjudice de tant de grands évêques, illustres par leur naissance, recommandables par leur savoir, fameux par leur sainteté, et dont la réputation présente a nos yeux rappelle
gen à ritalie, GotIUiiimt de Wttrtenb«rg, mort ea 1661, «t Plsiesl d*Anigon. Nous n« savoiit quel eit, parmi les lalisnt, le troitième àm eanx qnî furent préeentét ptr les ooaroBnet.
4i. La dix»hailîème partie da toul de 74, fixé par Sîate V (oidemt, p. ISr).
4s. De la Chambre papale au Connatoire, e*ett-à-dîre a« Saevé CaUége.
^ggj. la mémoire de Thomas de Villeneuve *% et de François de Sales ^^, à la canonisation desquels il n'y a point de cardinal qui puisse penser sans avoir du regret que ces grands hommes niaient pas sanctifié la pourpre dans le cours de leur vie ? Que répondroit-on à ceux qui remarqueroient que les villes de Sienne et de Gènes ont chacune plus de cardinaux que tout le reste des nations chrétiennes**? et n'est-il pas vrai que Sa Sainteté a grand intérêt de faire connoître à toute la terre que cette préférence si notable et si sensible de deux villes assez médiocres n'est ni la suite de l'attachement à la chair et au sang, ni l'eiFet d'une passion trop basse pour pouvoir tomber dans un esprit aussi grand et aussi élevé que le sien ? Enfin que répondroit-on à ces politiques qui se veulent imaginer que l'éloignement de la promotion pour les couronnes n'est causé que par le dessein de réduire toutes les forces du Conclave à la seule faction des Chigi*', et de faire, en faveur d'une seule famille, une espèce de juspatronat*^ du vicariat de Jésus-Christ?
4^* Garcias, connu 8ou8 le nom de Thomas de Villeneuve., né vers 14^7 à Fuenblana en PLspagiie, professeur de philosophie à Alcala. puis à Tuniversité de Salamanque, archevêque de Valence, mort le 8 septembre iS55, canonisé, en i^fiS, par Alexandre VJI; il est auteur de plusieurs ouvrages, princij^alement de Sermom^ Quevedo a pubiié en espagnol (i6aoJ la vie <le ce saint.
44- François de Sales,, né au château de Sales, en Savoie, le ai août i5f^7, évéque de Genève, mort à Lyon le a8 décembre i6aa. fiéatilié, en 1601, par Clément VIII, il avait été canonisé, lui aussi, par Alexandre VII, tout récemment, en i665. Nous avons de lui divers ouvrages fort goûti'S encore des âmes pieuses et qui le rangent parmi les meilleurs écrivains de son temps.
45. Il n*est pas besoin de rappeler qu'Alexandre VII était de Sienne et que le dogat de Gônes n'en est pas loin. Nous trouvons dans ses promotions six Siennois, mais seulement deux Génois.
46. La faction qui devait se rallier, après la mort d'Alexandre VII, à son neveu, Flavio Chigi.
47. C'est, francisée à moitié en un composé, l'expression latine
Nous ne pouvons douter, par ces raisons, que la réserve in petto ne regarde les nations dans Tesprit et dans le dessein du grand Alexandre *' ; mais comme il se trouve des gens en cette cour qui affectent de se per-» suader le contraire, et qui même, par une complaisance lâche et servile, essaient d'inspirer a ses proches qu'ils se doivent servir de quelques subtilités basses et indignes pour obliger le Pape à réserver encore ces quatre chapeaux à leurs amis et à leurs créatures, nous estimons qu'il n'est pas mal à propos d'éclairdr ces images et de porter le flambeau de la vérité sur le point le plus embrouillé, mais, à mon sens, le plus certain de la question.
Ces faux théologiens soutiennent que si l'intention du Pape a été, comme ils le publient, de créer des sujets qui ne fussent pas nationaux, lorsqu'il les a réservés in petto j il ne peut, en conscience, changer de résolution, et nous soutenons, au contraire, que le Pape ne peut avoir eu cette pensée, et que, quand même il l'auroit eue, il seroit obligé par toutes sortes de règles de s'en départir : ce que nous prouvons par deux raisons:
i'* Ce seroit faire une tiop grande injustice à Sa Sainteté que de croire que, dans une conjoncture où la promotion pour les couronnes est si nécessaire, et où il est si important à l'Église de ménager les esprits des rois,
jiu patronaittSf ëquivalente à patronatus seul, « patronage 0, comme dit et traduit du Cange (tome V, p. i45, édition de 184S, in-4*). Nous avons vu le mot entièrement francisé en éroii-patromit^ p. 897, note i3.
48. On ne peut s*empécher, après ce qui précède, de voir dans cette épithète, qui rappelle le roi de Macédoine, une intention ironique. Mais il faut considérer que le mémoire, tel qn^il a été communiqué à TAmbassadeur, n*est encore destiné qu*à être mis sous les yenx du Roi. En cas de publication, ou de communication au Saint-Père, Fauteur y eût fait sans doute quelques faciles retouches.
elle ait voulu préférer rétablissement de quelques particuliers à la satisfaction des successeurs des Pépins, des Charles et des Othons. Ces grands monarques s'étoient suffisamment expliqués; la France avoit fait témoigner au Pape, plus d'une fois, qu'elle considéroit le duc de MercGBUr ^* comme nommé, bien qu'elle ne Teût d'abord que recommandé; D. Pedro d'Aragon ofirit à Sa Sainteté d'ouvrir en sa présence son paquet, qui portoit la nomination du duc de Montalto"^; et qui ne sait que l'Empire s'étoit déclaré en faveur de l'archevêque de Salzbourg"^ ? Ces trois sujets auroient apparemment soutenu la gloire de la pourpre avec autant d'éclat que quelques-uns de ceux qui ont été honorés du chapeau dans la dernière promotion.
2® La disposition du concile de Trente est si contraire à la maxime qui veut que le Pape ne puisse changer ceux qu'il a une fois réservés in petto y que je ne conçois pas comme on a le firont de la défendre. Ce concile, au chapitre i***, session xxnr, de Reformations ^ ordonne expressément que l'on fasse une recherche très-exacte des qualités, des mœurs, et de toutes les circonstances qui regardent les évêques qui doivent être créés par le Pape. Il prescrit qu'ils soient préconisés par un consistoire**, qu'ils soient proposés dans un autre, afin
49. Louis de Vendôme (d-deunt^ p. aoa et note 7), qui fat créé cardinal le 7 mars 1667, était devenu duc de Vendôme a la mort de 8on père, César de Vendôme, le a a octobre i665 \ mais il arait été recommandé pour le cardinalat notant encore que duc de Mercœur.
5o*. Sur le paquet cacheté remis au Pape par don Pedro d^Âragon, Toyez l9ttre 4a, p. 171; lettre 45, p. i83-i85; et siur le duc de Montalte, créé cardinal à la même promotion que le duc de Vendôme, p. 170 et note 8, pt a43, p. 3o8é
5i. Voyez p. i6a et note 17.
5a. Il y a bien p€w\ on s'attendtait plutôt à dans ; mais Retz a
q[ue le Collège puisse délibérer plus mârément et porter ses aTis mieux digérés à Sa Sainteté, et il ajoute ensuite ces propres paroles : Eadem autem^ omnia et singula quœ de episcoporum prmficiendorum^ etc.^ constiiuta sunt, decernit eadem etiam in creatione S. R. E. cardi" nalium exigeruJb}^^ d'où il s'ensuit infailliblement que, puisque le synode requiert pour la création des évêques Texamen et le conseil du Sacré Collège, il Texige de même pour la création des cardinaux : ce que nous justifions par quatre raisons :
i** Le concile déclare lui-même, par les paroles suivantes, que Ton trouve au Heu que hous avons déjà cité : Postremo eadem sancta synodus^ tôt gravissimis Ecclesise incommodis commota^ non potest non commemorare nihil nuigis Ecclesiœ Dei esse necessarium^ quam ut SanctUsimus Romanus Poniifex^ quam sollicitudinem unwersœ Ecclesim^ ex muneris sui officio^ débets eam potissimum impendat ut lectissimos tantum sihi cardinales adsciscat *'. Quelle apparence que le concile n'ait pas prétendu que le consentement du Sacré Collège intervienne à un choix qui ne regarde que ses membres, et qui est d'ailleurs si important à rËglise de Dieu qu'un synode général déclare même qu'il n'y a rien qui lui soit plus nécessaire, et cette première raison détruit plus que suffisamment la subtilité frivole avec la«
préféra par^ pour marquer « la participation et le consentement, comme il dit plus loin (p. 840), du Sacré Collège. » — Pféeonuer^ proprement Uuer^ c*ett déclarer dant un contistoire qu*un sujet désigné pour un érèché, ou, comme nous TOjrons ici, pour le cardinalat, a les qualités requises.
Autem est en interligne
54. Sessh xxiF, [decretî de Meformatione) eaput /. CTest le chapitre déjà cité, p. 3a8.
55* Ib'uUmt
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quelle on voudroit éluder la force du mot eadem^^ en
' disant qu'il ne se doit pas entendre à Ja lettre, puisque Ton voit, par la diversité de ce qui se pratique à la création des évêques et à celle des cardinaux, dont les der* niers sont proposés et créés dans le même consistoire, et les autres préconisés et prononcés en deux temps différents, que rintention du concile n*a pas été de les rendre tout â fait semblables. Mais le bon sens n'enseigne-t-il pas que cette diversité ne peut aller qu*à quelques formes et non pas à Fessentiel, tel qu*est naturellement la participation et le consentement du Sacré G>llége? et, pour le faire connoiire plus clairement, nous nVvons qu'à jeter les yeux sur les évêques que Sa Sainteté propose elle-même et crée, au même mo* ment, dans le même consistoire. Y auroit-il ombre de raison de prétendre, sur ce fondement, que les cardinaux n'y concourent pas de leurs voix ? et qui le prétendroit n'accuseroit-il pas le Pape de donner lieu à une illusion en leur en demandant leur avis, après les avoir créés, au moins selon Topinion de ces docteurs ?
a* La seconde raison qui marque que le consentement du Collège est requis dans la création des cardinaux est tirée de la bulle de Sixte V, qui s'explique en ces termes, en parlant des qualités requises aux cardinaux : Quse et eUiœ qualitates a jure requisUm tant ipsi Pontifici quant universo Collegio cognitœ et pro^ batœ sint^'*.
3* Le style même et la forme qui s'observe encore aujourd'hui en la création des cardinaux est une
56. Nous n'avons pat besoin d^avertir que ceci s'applique au double tadem de la citation latine du précédent paragraphe.
57. Cette phrase est au § 14 de la bulle. Le Qmjv initial est ajouté par Retz pour résumer les qualités énumérées.
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marque convaincante de cette vërîté. Le Pape, voulant "^TJ fiiire la promotion, dit ces mots : Fenerabiles frottes^ intendimus creare cardinales ifenerabilem fratrem N, archiepiscopum Mediolanensem; dilectum filium N. Camerm apostolicœ clericum^ etc. ; et puis il ajoute en même temp^ : Quid uobis videtur? Le Collège opine ensuite, et, quand le dernier diacre *' a dit son avis, Sa Sainteté reprend la parole et dit : Auiorltate omnipo" ièniis Deif sanetorum apostolorum Pétri et Pauli, et nostray creamus in S. R. E, cardinales^ etc. Ces derniers forment le décret; mais, comme ils le commencent, ils rachèvent pareillement, puisqu'fls ne peuvent avoir a,ucun trait à ceux qui sont réservés inpetto^ dont le Pape ne parle qu^après qu'il à créé les autres, en disant : Re^ liquos quatuor j uei quinquCy uely etc., in pectore réserva'mifjy- sur lesquels il est à remarquer qu'il ne fait point opiner : ce qui est pourtant si nécessaire poiir la création d'un cardinal que, quand le Pape vient à déclarer ceux qu'il a réservés in pettOy il observe toute la même forme qui se garde pour les autres. Il commence par intendimus^ il poursuit par quid uobis ifidetur F il prend les avis et finit par creamus^ etc.
4* Dans les bulles même du cardinalat, le Pape déclare qu'il a choisi N., etc., de çenerabilium /hairum consilio et assensu : j a-t-il rien de plus exprès ?
De ces quatre raisons il s'ensuit nécessairement que la réserve in petto est plutôt une réserve de lieu que de personne, que, tout au plus, ceux qui sont réservés ne sont cardinaux qu'après que le Pape les a déclarés publiquement, ce qu'il ne fait qu'après avoir pris les avis du Sacré Collège, et que si ce fondement n'étoit vrai, ce qui s'observe, à cet égard, dans les consistoires
Le dernier des cardinaux diacres
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-^^ ne seroit qu*une pure illusion, puisque le choix des personnes seroit préalable au conseil, qui ne se doit ni ne se pitet demander que pour se déterminer au choix.
La pratique de cette cour ne fait voir que trop clairement que Ton ne doit pas attribuer à la délicatesse ni à la tendresse de la conscience les scrupules que Topinion contraire fait naître dans les esprits. Il seroit difficile de persuader aux ministres des princes qui a4»t à Rome que les prélats et même les cardinaux de cette cour fissent beaucoup de difficulté de travailler, ou pour eux ou pour leurs amis, à changer les dispositions que Ton sHmagine que le Pape a eues lorsqu'il a réservé in peUo les quatre chapeaux : Sa Sainteté même a £ût oonnoître publiquement que son opinion n'est pas que la simple réserve fasse des cardinaux, puisqu'Elle n*a pas obligé le cardinal Bandinelli '*, qui fut fait pauîarche de O>nstantinople après avoir été réservé, à donner la démission de son Église quand il a reçu le chapeau, et qu'au contraire Elle n'a laissé vaquer cette même Église que par la s^ule déclaration du cardinalat* C'est peut-être sur ce fondement que le bruit court à Rome que M. le cardinal Nini et Mgr Ravizza, que l'on sait être tout à fait attachés au Palais, sont de ï'ojHmon de ceux qui croient que la destination du Pape, touchant les réservés in petto ^ n'est pas immuable.
Il conste de '^ ce que nous venons 4e justifier par tant de raisons et de confirmer par l'exemple même du Pape, ou que Sa Sainteté n'a destiné à aucun sujet, en
59. Volnmiiio Bandinelli, né à Sienne, patriarche de Gonatantinople, majordome du Pape, crëë cardinal au titre de Saint-Martin-aux-Montt par Alexandre VII, en 1660, mort en 1667.
60. « Il conste {constat) de », il est érident par, terme de •c<^ lastique et de Palais.
pa^rticulier, les quatre chapeaux qu^Elle s'est rëservéa*^, ou que, si Elle s'y est déterminée, il faut, de nécessité, que ce soit en faveur des nationaux, parce que, étant trop Uen infonnée qu'EUe ne peut prendre de résolution sur cette matière que par rapport aux avis qu'Elle doit recevoir du Collègue dans le moment de la déclaration. Elle a. été san^ doute trop bien avertie pour ne pas savoir que ce Collège est fort éloigné, dans la conjoncture présente, de donner son approbation à une promotion qui attireroit sur la cour de Rome les plaintes et les reproches de tout Tuoivers.
Il est donc clair et certain que le Pape ne peut avoir eu la pensée de réserver les quatre chapeaux pour d'autres sujets que pour des nationaux, d'où il est aisé d'inférer, par une suite nécessaire, que, si Sa Sainteté avoit eu d'autres sentiments, ce qui n'est pas à croire. Elle seroit obligée en conscience de les changer, par la considération des inconvénients que le mécontentement des rois qui sont les défenseurs du Saint-Siège porte naturellement, par l'appréhension légitime des plaintes et des reproches que nous avons marqués ci-dessus, et par les instances du Sacré Collège, qui ne pourroit manquer de représenter à Sa Sainteté, avec tout le respect qui lui est dû, mais avec toute la vigueur à laquelle les ecclésiastiques sont obligés, que ses prédécesseurs ayant eu la bonté de déférer aux remontrances des' cardinaux sur cette matière, même dans les occasions où il ne s'agissoit que de quelques défauts personnels, il est de la justice de ne pas rejeter leurs** instances, dans une conjoncture où l'intérêt général de l'Église, émue par les plaintes de toutes les nations, anime leurs voix..
61. Dans le manuscrit, avec accord irrëgulier, « s^est réserrëe»* 6a. Leurs a été tubstitué â un mot gratte.
Et seroit-il possible que la pieté d'Alexandre pût souffrir seulement Tombre vaine et légère de ce faux et dangereux scrupule qui affecte, par un effort directement contraire à Texpérience et au bon sens, de donner un corps à des promotions imaginaires, et qui a eu jusques ici si peu de cours à Rojipe que la seule proposition en fut rejetée avec mépris par Innocent X', lorsque Ton lui voulut persuader de s*en** servir en faveur du comte d*Ognate*^, dont il souhaitoit pourtant avec ardeur la promotion ? Et seroit-il possible que la doctrine d* Alexandre pût être éblouie *' par cet axiome, mal appliqué : ad explendum actum sufficit iH)lunias et poteniia**? comme si Ton pouvoit présumer sans crime que la volonté d'un Souverain Pontife pût être aussi peu sincère que le seroit celle qui affecteroit de tenir pour des cardinaux fixes et arrêtés des gens qui le sont si peu en effiet, qu'il se passe quelquefois des années entières devant que les Papes demandent au G>Ilége s'il les croit dignes de Têtre? comme s'il étoit permis à l'évêque Universel de se procurer la honte de pouvoir être accusé*'' d'un mensonge solennel en faisant croire i toute la terre qu^il a créé des cardinaux dans un temps où il ne doit même avoir eu aucune pensée de les faire qui ne fCkt soumise à la connoissance qu'il doit
S^en corrige te
64. Il n*jr a pti de cardinal de ce nom dans les promotion» d'Innocent X. Sur les comtes d*Onate, rojez les Mimoint de Sami'Si» «on, tome XVIII, p. 98, édition de 1673.
65. On Ut dans le manuscrit edouye^ éridemment pour esUoûje^ ▼ieille orthographe à^ éblouie, La correction donne un sens très-satisfaisant : fl que la doctrine, c'est-à-dire la science solide d* Alexandre pût être éblouie, qu'un Pape aussi instruit qu'Alexandre pût se laisser éblouir, séduire par, etc. »
66. « Pour accomplir un acte, la rolonté et le pouToir suffisent, a
Il j andt d'abord accusés [accusez)^ au pluriel
prendre un jour de la qualité des sujets dans les avis du Sacré Collège ? Et seroit*-il possible que Fespît d'Alexandre fût touché de cet avantage imaginaire qu'il semble que Ton veuille prendre sur les couronnes, en prétendant qu'elles ont affoibli elles-mêmes leur droit par la nomination de deux ou trois cardinaux italiens*'? comme si deux ou trois exemples de cette nature pouvoient prescrire contre le droit universel des nations, et comme s'il n'étoit pas plus juste de conclure de cette remarque que, puisque l'Empereur et les rois de France et d'Espagne, pour des considérations temporelles, se relâchent quelquefois à choisir des Italiens, il ne seroit pas mal à propos que les Papes se laissassent porter avec plus de facilité, dans les rencontres, pour des raisons ecclésiastiques et spirituelles, à créer des François, des Allemands et des Espagnols? Et seroit-il possible que la sagesse d'Alexandre pût écouter cet autre con* seil, encore plus dangereux, de faire des cardinaux par bref, qui n'a jamais été snivi par les bons papes, et qui ne le peut être même par les mauvais sans des inconvénients très-grands et très-considérables.... dans** le pontificat d'un pape aussi juste et aussi saint que le grand Alexandre ^*.
68. Les couronBet ne prësMitaient pas toujonrt pour le cardinalat det sujets nationaux : Tojez oi-desius, p. 334, ^^^ 4®.
69. Au manuscrit, considérables est suiri d'un point, après lequel il j a un blanc. DtuUy par une majuscule, commence la li^e suivante ; il jT a trèt-probablemcnt quelques mots sautés.
70. Voyex ci-dessus, p. 337, ^ ^^^^ 4^* ~* Dans sa lettre du i3 noTcmbre (n« 7a des Pièces justificatives)^ Lionne écrit au Cardinal : a J*aTois demandé, aTcc ^and empressement^ à M. \e duc de Gfaaulnes le discours de Votre Éminence sur les promotions, et Tajrant enfin reçu par le dernier ordinaire, jVn ^i lait aujouT" d'hui la lecture au Roi, qui y a pris un plaisir singulier, d
—rrr 70. — lettre du cardinal de rexz a m. de uoioib*
(S19 âu mmMsmovti la iuladoe m Pavb ; vr ow iroir?sLijHi«)
Monsieur,
II est si vrai que je préférerai toujours avec joie au service du Roi et ma vie et ma vue^, qu'il n'est pas possible que je ue me sente très-obligé à ceux qui sont persuadés de cette vérité, parce qu'ils ne me peuvent faire cette justice, qu'ils ne me fassent, en même temps, la grâce de croire que j*y suis moins inutile que je ne ly suis en effet. Je ne me dois pas plaindre, par cette raison, de ce qu'ils ont mandé de ma santé, mais l'état où eUe étoit a l'instant mêpie qu'ils en ont écrit vous aura faitconnoître la grandeur et le poids de la nouvelle obligation que j'ai au Roi, puisque, au liefi d'être guéri, comme le portoient les avis auxquels Sa Majesté m'a fait la grâce de ne point déférer, j'avois précisément, au même temps, une fluxioa si violente et si dangereuse qu'elle obligea même les médecins à me faire trois grandes saignées, coup sur coup, dans les plus ardentes chaleurs de l'été. A quoi je puis ajouter que j'espère si peu la guérison d'un mal qui a pris son cours, que je ne sais si je ne dois pas même douter de la possibilité du soulagement.
Vous aurez vu que les restes et les suites de ces fluxions, qui n'en reçoivent jamais de véritable dans l'air de Rome, n'ont pas fait jusques ici assez d'impression
Lbttbb 70. — ArchiTes des Affairef étrangères, Rome, 1666. Lettres h Lionne, tome XXVII (178), pièce 11, fol. a9*3i. Original, de la main du tecrëtaire habituel ; la ligne de ûgnaiare eat aenle autographe. — D n'y a pas aux Archires de réponse de Lionne à cette lettre.
I. Phrase tournée à contre-sens; il faut éridemment: a que je préférerai toujours le senrice du Roi et à ma rie et à ma rue. »
sur mon esprit pour m'obliger à me servir du congé qu'il a plu à Sa Majesté de m accorder, ou du moins qu^elles n'en ont fait qu'autant que me Tout permis et mon inclination et mon devoir, qui m'ont également retenu à Rome, et qui m y retiendroient, sans balancer, jusques au dernier soupir de ma vie, si je croyois que ma présence y pût être le moins du monde utile au service du Roi. Je crois que Monsieur TAmbassadeur vous aura témoigné que j'ai essayé de faire ici, par avance, le peu qu'un plus long séjour y eût pu produire par mon entremise'; et vous verrez, par les nouvelles de cet ordinaire, que la maladie du Pape a tiré assez en longueur pour rompre les mesures que l'on eût pu prendre sur sa chute' prochaîne*
La fièvre dont je vous écrivis, il y a huit jours ^, ne fut, à ce que l'on prétend, et à ce que j'ai appris, depuis deux jours, avec beaucoup de fondement, qu'une émotion légère dont l'on veut que l'on ait grossi le bruit pour étouffer les railleries de D. Louis Ponce de Léon', et les plaintes de M. le cardinal Sforze. Ce qui donne lieu à ce soupçon est qu'il est certain que le Pape se promène tous les jours, dans sa galerie, avec une vi-
9. Le duc de Chaulnes, dans sa lettre du même jour au Roi (7 septembre, fol. 19 ▼•), s^exprime ainsi au sujet du Cardinal : c Toutes ses actions m*ont marque un fort grand désir d^eflaeer les taches anciennes et enserelir ses fautes passas sous les soins particuliers et les applications de se rendre utile au serrice de Votre Majesté. »
3. Nous avons déjà vu, p. 396, chute ainsi employé au sens de /En, mort; etp, 3iy et 3ao, tomber^ au sens de finir ^ mourir,
Voyez p
5. Du gouTemeur de Milan, mécontent que ce prétexte de maladie eût empêché TenToi du légat pour complimenter Tlmpératrice : rofez p. 307 et 3a5. — Le cardinal SIbna se plaignait de son côté, comme cardinal chargé des affaires d*£spagne.
gueur tout à fait extraordinaire aux oonvaleBoents*, qu'il descend même dans son jardin, et que Ton prépare, avec assez de diligence, le logement de Castel, où M. le cardinal Nini ^ doit aller, au premier jour, mettre toutes choses en état pour y recevoir Sa Sainteté a la fin du mois. Sur le tout je persiste dans Topinion que j'ai prise en arrivant à Rome, qu'il y a assez d'affectation et assez de feinte dans tous les maux du Pape, pour croire qu'il pourra vivre encore quelques années', et qu'il y a pourtant assez de réalité pour n'être point surpris quand il mourroit dans quelques mois. Vous jugez bien que, dans une incertitude de cette nature, qui peut durer longtemps, je ne pourrois attendre ici qu'avec beaucoup de péril pour ma santé la fin des incommodités du Pape, et je vous puis assurer toutefois que l'attachement que j'ai à mon devoir, qui passe, en cette occasion, jusques au scrupule, ne m'auroit pas permis de balancer un moment à prendre ce parti, si Monsieur l'Ambassadeur, à qui j'ai soumis, comme j'y suis obligé, toute ma conduite, n'avoit jugé, comme moi, qu'après un engagement aussi public que celui dont je vous ai parlé par mes dernières, il est nécessaire que nous sacrifiions* l'un et l'autre à la bienséance du service du Roi les inclinaisons qu'il auroit, en son particulier, de me retenir ici, par la bonté qu'il a pour moi, et que j'aurois, de ma part, à y demeurer par l'appréhension de perdre un
6. Compares plut haut, p. 319. — Les mots : f avec.... conralescents, 9 sont en interligne.
7. Majordome du palais apostolique, comme nous Tavons dit dans la note 9 de la page 64.
8. Ces deux mots ont ëté mis au pluriel après coup, par des additions d*i; rojtz cî-dessus, p. ^96, ligne 5.
9. n y a bien dans notre texte saerifiiotu par les deux i, bien souTent remplace, en ce temps-U, par un seul.
■^ V ' ■J'V^r^^^i^W^'-^^^^q^.^^i^iViB^paViV^BiBSM^B^V^HBVaaM.;
seul des moments que je pourrois employer i Tessentiel du même service. Vous aurez vu, par ma dernière*®, que nous avons pris ensemble toutes les précautions possible sur ce détail, sur lequel je ne saurois m*empecber de vous dire que, quand même il y auroit plus d'apparraice qu*il n'y en a à un retour précipité, je me consolerois, par avance, de la nécessité où mon engagement me réduit ^^, par la considération de Tusage dont un cardinal national survenant à un conclave ouvert ou plutôt fermé peut être selon les différentes occasions. Je suis assez persuadé par Tétat oh est le Pape que ce retour ne sera pas si prompt. J'espère que je vous en pourrai mander» au premier jour, plus de nouvelles, au moins de ce qui en paroît, parce que Ton me fait, depuis avant-hier, espérer mon audience de congé, sous le prétexte de laquelle je diffère mon départ de jour à jour. Je ne sais pourtant si je me la dois tout à fait promettre, parce que Ton a lieu de croire, par beaucoup de circonstances, que le Pape se tiendra couvert, au moins pour les audiences, jusques a ce que Tlmpératrice parte de Milan*'; et ce qui me confirme cette opinion est que Mgr Aciaia a répondu, depuis quatre jours, à quelques prélats qui sont allés ou à leurs gouvernements ou à leurs diocèses, que le Pape leur donnoit sa bénédiction et leur congé, mais qu'il ne leur pouvoit donner audience. Je la demanderai encore après-demain, et je me conduirai selon la réponse. Je vous en manderai le détail, par le premier ordinaire, si je suis encore ici, ou par une lettre que je vous écrirai de Florence ou plutôt
Voyez p. 3i4 ^t 3i
11. On pourrait s^attendre à réJuiroit\ malt il y a bien réduit^ qui au rette s'explique auisi,
la. Voyez p. 353 et note a.
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que je laisserai à la poste de Rome, si je pars devant le counrier.
Il y a trois ou quatre jours que M. le cardinal Azzo* lin me fit voir une lettre de la reine de Suède, qui portoit qu*elle avoit des obligations extrêmes au Roi pour les ordres qu'il lui a plu de donner à M. de Pomponne^* sur ce qui regarde ses intérêts ; que Ton lui avoit pourtant voulu faire croire que les instructions secrètes ne répondoient pas tout à fait aux démonstrations publiques, mais qu'elle étoit bien éloignée d'ajouter aucune ^^ foi à ces rapports, connoissant comme elle fait la générosité du Roi. Je répondis comme je dus à M. le cardinal Azzolin, qui demeura aussi persuadé que moimême de la vérité, et qui m'a paru encore plus touché de cette imposture si ridicule, depuis que je l'ai entretenu de ce que Monsieur l'Ambassadeur a voulu que je lui disse sur ce sujet. J'ai vu sa réponse à la reine de Suède, qui est telle que je l'aurois pu faire, à la réserve qu'elle est plus juste et beaucoup mieux conçue.
Le Pape a envoyé à M. le cardinal Barberin*' le bref qui lui est nécessaire pour le gouvernement de Yelletri, ce qui marque qu'il y a du fondement au bruit qui court ici que Sa Sainteté ne veut faire de consistoire qu'à son retour de Castel.
M. le cardinal Sforze s'est plaint à un homme de foi et de qualité, qui me l'a dit, de ce que les intrigues de D. Louis Ponce de Léon étoient cause que l'on manquoit à la parole que l'on lui avoit donnée de lui laisser** les
i3. Voyez p. 3i5 et note a.
i4- jiueunê est en interligne.
1$. Le cardinal François Barberin : royex p. ia3, note 7. — Pour Yelletri, p. 994 et note 7.
16. De laitier à lui, le cardinal Sforza. — D est dëjl parlé, p. «o3 et p. a8o, du cardinal Raggi comme appartenant à la fiic-
SUR LES AFFAIRES DE ROME. — II, 70. 35i
aflfaires d^Espagne pour trois ans, et je sais d'ailleurs que D. Pedro d'Aragon, qui Tavoit porté à cet emploi, a témoigné du ressentiment contre M. le cardinal Raggi de la correspondance qu'il prétend qu'il a entretenue sur cette matière avec D. Louis.
Une confrérie*'' de cette ville ayant dédié, ces jours passés, un sonnet de dévotion a M. le cardinal Sforze, et y ayant mis le titre d'ambassadeur d'Espagne, le Pape envoya retirer tous les exemplaires en faisant dire a^u maître de la confrérie qu'il étoit défendu, par la bulle d'Urbain'*, aux cardinaux de prendre cette qualité, et qu'il ne devoit donner i M. le cardinal Sforze que celle de surintendant ou de directeur des affaires d'Espagne, à l'exemple des cardinaux Trivulce** et d'Aragon ■".
Mgr Ravizza accuse publiquement M. le cardinal Nini d'avoir pris vingt et deux mille écus à M. le cardinal Chigi dans le temps de sa légation '^ Ce qui
tioD d'Espagne ; et, p. 3s9, des cardinaux Sforza et Raggi comme étant les seuls de cette faction qui fussent alors à la cour papale.
17. Dans Toriginal, ici et un peu plus bas, eon fratrie, orthographe que TAcadëmie conserre dans ses deux premières éditions (1694 et 171 8), tout en écrÎTant confrère,
18. On peut conclure de l'exemple cité des cardinaux Trivulce et d* Aragon, confirmé, quelques années plus tard, par celui du cardinal Nithard, entre autres, que cette bulle d'Urbain YIII interdisait le titre, mais non la fonction.
19. Jean-Jacques-Théodore TriTulce, créé cardinal par UrbainVIII en 1699, fut gouremeur général du Milanais, vice-roi d^ Aragon, puis de Sicile et de Sardaigne, et chargé des fonctions d'ambassadeur extraordinaire d'Espagne à Rome; il mourut à Milan le 3 août 1657. Voyez au tome III, p. m, note a; au tome Y, p. a3 et a6 ; et ci-après, p. 378 et note 19.
Le cardinal Pascal d'Aragon : voyez p. 9o3, note
91. Sans doute dans sa légation en France à l'occasion de l'affidre des Corses, en 1664 (voyez p. 39, note i); nous avons vu plus haut (p. 3o7, note 96) que le récent projet de légation à
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• me'' persuade qu'il n'agît pas sans ordre est qu'il est, depuis quelque temps, bilans les plaisirs les plus intimes du dernier. Il est impossible d'ailleurs d*accorder ce fait, qui est Trai et constant, avec les apparences d'union ou au moins de réconciliation très-étroite qui paroit entre ces deux cardinaux.
Le Pape a accordé une grâce en Daterie" à Monsieur de Metz'^, sur les instances que Monsieur l'Ambassadeur, à qui la Reine en avoit écrit, lui en a fait faire. Comme Elle m'avoit honoré de ses commandements sur le même sujet, j'ai pris la liberté de £aiire à Sa Majesté la réponse ci-jointe". J'espère que vous me ferez bien l'honneur de la lui rendre.
Je suis,
Monsieur,
;Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce 7* septembre 1666.
Milan n'arait pas eu de niite. — Dana la Uure 64 (p* 3o6), Mgr Ra- Tizza fiiit peser sur le cardinal Nini une accusation encore plus grave.
22, Me est ajouté au-dessus de la ligne, ainsi qu*ttn peu pins loin les mots vrai et devant constant,
a3. Voyez p. 46, note a.
34. Dans Toriginal, M, du Metz. — L'évlque de MetK était alon (i 663- 1668) Guillaume Égon de Fttrstenberg. Il ne put jamais obtenir du Pape, non plus que ses deux prédécesseurs, ses bulles d'institution et finit par se démettre. Son successeur fut, en 1668, rarchevéque d*Embrun, Georges d^Aubusspn de la Feuillade : voyez ci-dessuS| p. 187, note so.
a5. Cette lettre du cardinal de Retz à la Reine ne se trouve pas dans la Corrupondance de Ronu,
LETTRE DU GARDIVAL DE RBTZ A M. DE UORNB. ""TIT
(Db xoutsllu.)
Monsieur,
Les médecins et les astrolog^ues sont presque à bout sur la maladie du Pape, et il paroit que les uns n^en ont guère plus de connoissance que les autres. Ce qui en est de constant est qu'il y a aujourd'hui dix-sept jours que Sa Sainteté se porte mieux et sans aucune attaque que Ton puisse au moins appeler rechute. Elle se promène, tous les matins, dans sa galerie, et, quoiqu'on dise que son voyage de Castel ou plutôt de Frescati est différé jusques à la Saint-François S on croit que ce délai n'est causé que par le séjour de l'Impératrice à Milan', qui fera aussi, à mon opinion, que le Pape se tiendra apparemment fort couvert et ne donnera que peu d'audiences. M. le cardinal Chigi me fit savoir vendredi que la conséquence que M. le cardinal Sforze pourroit tirer, pour la sienne propre, de celle que Ton me donneroit, obligeoit Sa Sainteté, contre son inclination, à ne me point voir devant mon départ. Je suis persuadé par cette circonstance que Monsieur l'Ambassadeur ne l'aura pas vendredi. J'ai pourtant pris le prétexte d'attendre ce que Ton lui répondra jeudi, pour me donner encore plus de temps de pouvoir voir jusques à ce jour la confirmation de la santé du Pape ; et s'il n'y arrive point d'accident
Lbttrb 71. — ArchÎTes des Affaires ëtraogères, Rome, 1666. Uttres à Lioiutê^ tome XXVII (178), pièce 34, fol. 85 et 86. Original, de la main du secrétaire; la ligne de signature est seule autographe. — U n*jr a point de réponse de Lionne à cette lettre, non plus qiï*anx suivantes, sauf 80, de cette seconde partie.
X. La Saint-François d'Assise, et c'est ëridemment la fête dont il s*agit ici, est le 4 octobre.
9. £lle j éuit entrée, nous l'avons dit (p. Sio, note 8), le ii septembre, mcogniiOy j fit son entrée solennelle le 99, et nVn repartit qae le 10 octobre.
capable d'excuser un homme qui a pris congé, je partirai infailliblement samedi, la neige des montagnes commençant à me presser. Sa Sainteté se fait entretenir presque toutes les après-dînées par les f^irtuosi; mais M. le cardinal Qiigi dit que les médecins lui ont défendu expressément de donner audience à aucun de ceux qui lui peuvent parler d'affaires. Les officiers ne laissent pas de Tavoir assez réglée, et je crois que Fordonnance ne s'étend qu'aux cardinaux et aux ambassadeurs. On s'en explique au moins assez clairement au Palais, et je sais que D. Mario a dit, depuis deux jours, que le Pape ira encore bien plus loin qu'on ne pense, pourvu que l'on ne lui parle d'aucune affaire. Je persiste dans ce que je vous ai mandé, par mes précédentes, sur ce sujet, qui m'a toujours paru si incertain, depuis que je suis à Rome, qu'il me semble que je ne pourrai jamais être surpris ni de la vie ni de la mort du Pape.
Le bruit est ici que les Espagnols lui ont déclaré que. Sa Sainteté étant hors de péril, comme Elle leur a ellemême fait mander par une lettre de M. le cardinal Qiigi à D. Louis *, ils ne pouvoient douter que ce légat n'allât à Vienne ou du moins à Trente, s'il ne trouvoit plus l'Impératrice à Milan. Je ne vous assure pas que cette nouvelle soit bien fondée, n'en ayant pu pénétrer la vérité : elle est pourtant si publique en cette cour qu'il faut, à mon opinion, qu'il y ait eu du feu ou de la fumée. Je ne puis croire, en mon particuUer, tout i fait le premier, vu la foiblesse d'Espagne, et le peu d'obligation que les papes ont dans le fond d'envoyer des légats aux impératrices et aux reines quand elles ne passent pas sur l'État de l'Église.
Il a paru, depuis quelque temps, beaucoup de reiroi*
Au goareraenr de Milan, D» Louit Ponce de Léon
dissement entre MM. les cardinaux Famèze et Nini, sur 'TeeT ce que celui-ci, à ce que Ton publie, a prétendu, pour le temps de la légation de Milan, la signature de justice, que l'autre avoit exercée pendant que M. le cardinal Chigi étoit en France, et sur ce que le second a donné, depuis peu, beaucoup de démonstrations d'une union étroite avec M. le cardinal Rospigliosi, dont les intérêts sont fort contraires à ceux de Famèze. J'ai dit i Monsieur TAmbassadeur ce que j'ai appris des réflexions différentes que l'on fait sur ces démarches si diyerses* afin qu'il puisse juger pour l'avenir, auquel elles ont as* sûrement beaucoup de trait, des finesses et des contrefinesses qui se peuvent trouver ou imaginer dans ces apparences. Je dis apparences, parce que je suis persuadé que cette brouillerie n'est qu'un jeu concerté entre les cardinaux Farnèze et Nini, pour faire croire, d'une part, à M. le cardinal Qiigi que leur union n'est pas si grande qu'elle ait dû donner lieu à ses créatures de s'en plaindre au point qu'elles ont fait, et pour le mettre, d'un autre côté, en jalousie des vues que l'on pourroit prendre en faveur du cardinal Rospigliosi, pour la personne duquel on sait qu'il a une aversion particulière.
Les barons romains commencent à se relâcher de la considération et du respect qu'ils ont eu jusques ici pour les proches de Sa Sainteté, et M. le prince Boi^hèze^ n'a répondu aux plaintes que M. le cardinal Chigi a faites de ce qu'il ne lui a pas donné part de la naissance d'un fils dont Madame sa femme est accouchée, qu'en disant
4. Burgkeze^ dans l'original. — Jean*BaptÎBte Borghéie, prince de Solmone et de Rotsano, ne le 4 octobre 1689, mort le 8 man 17 17, marie à Lëonore Buoncompagni, fille de Hugues, duo de Sora, morte le 9 septembre 1695. Le fib dont il est question dans la lettre leur était né le i3 août 1666, et se nommait Scipion*
publiquement, à tous ceux qui Tout voulu entendre, qu*il avoit ëté si mal traité, et de sa personne et de sa maison, qu*il ne rendroit jamais ni à lui, ni à ceux de son nom, que les civilités auxquelles il étoit obligé par le cérémonial. Voilà les termes dont il s*est servi en parlant même à Mme la princesse Qiigi» sa sœur'.
L^antiquaire du Pape ayant été ces jours derniers à Palestrine*, pour chercher des médailles ^ dans les ruines du Temple de la Fortune*, a été maltraité par les officiers du prince Barberin*, qui lui ont même déchiré la patente de M. le cardinal Chigi. Ce qui est à remarquer est que cela est même arrivé depuis que Ton voit que la maladie du Pape ne va pas^® in precipUio^^^ comme on Tavoit cru.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rrs.
A Rome, ce 14* septembre 1666.
Voyez p. 199, note
7. Dans Toriginal, medaUs^ orthographe qui te rapproche de la forme bas latin (voyez du Gange) meJoUa,
8. Le £uneux temple que Sylla avait fait raser, puis reoonstmire dana dUmmenses proportions. Après avoir étë détruite deux fois, au treizième et au quinzième siècle, Palestrine se releva plus haut, an centre des ruines du temple. Elle fut rendue en i63o par les Colonna aux Barberini.
9. Maffei Barberini, prince de Palestrine, marié à dona Olimpia Giustiniani, petite-fille de la célèbre dona Olimpia Maidalchini (p. 34, note i). Il devint préfet de Rome, grand d'Espagne, et chevalier de la Toison d*or ; il mourut le s6 novembre i685. Il était neveu des cardinaux François et Antoine Barberin.
10. Il y a, après fo/, un mot biffé illisible \ ensuite les moto camim on sont ajouta en interligne.
1 1 . Les moto' in pfeipUio ne sont pat une location latine ooi
LETTRE DU GARDIHAL DB BBTZ AU ROI
(Sum êOM và9AMT DB RoHB.)
SIHB9 Je ne pais partir de Rome sans snpplier très-humblement Votre Majesté d*être persuadée que le seul regret que j^en emporte est d*avoir été si inutile à son service et de n'avoir pu lui donner des marques effectives de rattachement inviolable que j'aurai toute ma vie à sa personne et du zèle très-passionné et très-soumis avec lequel je suis.
Sire,
De Votre Majesté
Très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur
et sujet.
Le cardinal de Rbts. »
A Rome, ce 16* septembre 1666 '.
IiETTRE DU GARDIHAL DE RETZ A M. DE LIOHNE
(Sua LB MÈMB 8CJXT.) MoifSIKUR,
J'ai trop reçu de marques de la bonté que vous avez
pourrait lo faire croire la vieille orthographe preeipitio pour precU piûof c*eatane locution italienne : andore m pneiptùo^ « aller précipitamment. »
LoRTAB 79. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à ÏÀotmê^ tome XXVII (178), pièce 41, fol. loi. Original, de la main du secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
I. Cette lettre et la suivante forent écrites TaTant-Teille du départ du Cardinal. La Gaêttë (p. io85) nous apprend qu'il quitta Rome, pour retourner en France, le (samedi) 18 septembre.
Ljbetbb 73. — Archires des Affaires étrangères, Rome, 1666. tittrêi à liamné^ tome XXVII (178), pièce 49| fol. loa. Original,
pour moi, depuis que je suis à Rome, pour en sortir sans vous témoigner au moins ma reconnoissance, et vous supplier d'être persuadé que je ne la perdrai jamais qu'avec la vie. Vous verrez, par la lettre de Monsieur TAmbassadeur, qu'il y a si peu de certitude aux audiences que Ton peut espérer de Sa Sainteté, que je me trouve obligé par la saison de ne pas attendre celle que j'avois pris la liberté de lui demander. Je pars cette nuit| et j'espère que je serai mercredi au plus tard à Florence, d'oii je fais état de vous écrire et de vous assurer que je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rsn.
A. Rome, ce i6 septembre 1666/
74* — GOPIB d'une BÊPOirSB SUPPOS&B DU GABDnfAL DE RETZ.
(An SUJST DU P. COLBBET.)
De Rcxiciglione *y le 19* septembre 1666. J*AX reçu le rapport que roua m'aves ùàt de M. Favoriti*. Je
de la main da secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe.
LarraB 74. ^ ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, i666« Lettres à Lioanê^ tome XXVII (178), pièce 48, fol. m. Cette copie, qui porte en tête le titre que nous lui donnons, est d*nne belle écriture, d*une autre main que celle du secrétaire habituel. La lettre s'adresse évidemment à une personne chargée par Rets de suiTre à Rome Taflaire de Télection a Prémontré du P. Golbert, nommé plus bas. Voyez ci-dessus, notamment p. 941 et note «4*
X. Sur la route d*Etrurie, à quarante-huit kilomètres de Rome, un peu au delà de Monterosi, où commence la région déserte qu'on appelle la Campagne de Rome.
9. Déjà nommé dans la Uitrê $9 (p. a68), arec le titre de c ieeré» uire du consistoire, »
fuîi penuadé cpi*îl se trompe dans ses mesures, et après s^ètre lâché, comme on Ta fieiit, ponr prendre un parti conforme à leurs intentions, il est constant qu*on ne fera qu*aigrir aTec justice la cour de France, et perdre TaTantage que reccTroit celle de Rome de donner les bulles à l'une des conditions qu^on aToit proposées, ou de confirmation arec supplëtion des défauts, comme fut faite la proTision de Cfteaux en Tan x645 >, on par ralidation, qui est un moyen qui a été loué et approuTé des premiers avocats de la cour de Rome, ou enfin par la prOTÎsion ex integro*^ qui est le dernier projet qui a été donné, et que ledit sieur Faroriti jugea si avantageux au Saint-Siège qu'il dit à Pexpéditionnaire qu'il sVtonnoit que la France voulût accepter la provision en cette forme. Il doit être par là bien plus persuadé qu'un autre que jamais il n'y aura en France de nouvelle élection et que l'on trouvera facilement des expédients pour maintenir le R. P. Colbert, si Ton continue, à Rome, à rejeter les propositions auxquelles l'on 8*étoit relâché. Je suspendrai de rendre compte de cette affaire à la cour, ainsi que j*en suis chargé, jusqu'à la réponse que vous me ferez de ce que je vous charge de dire à M. Favoriti, laquelle ayant communiquée* à M. le duc de Chaulnes, vous aures soin de m'envoyer aussi »eê lettres.
Sous le pontificat d'Innocent X
4. E^ iniegroy « de nouveau », par un acte pourvoyant de nouveau. Propision signifie, comme terme ecclésiastique, le droit de pourvoir à un bénéfice.
5. Ce membre absolu, un peu insolite en français, est bien écrit ainsi dans le manuscrit, avec l'accord, au reste régulier, du participe.
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LETTaE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOlCirE
(Sua Cl qu'il àTOxn du xoutbllu db la savib du Pafb.)
A Camaiore ^, dans le pays àt Luoqaes, ce 7 octobre i666* MonsiKUHi
Mon dessein a été, en partant de Rome, de préyenir la neige des montagnes. Mais, si je continue mon voyage comme je Tai commencé, je ne sais si elle ne sera point écoulée devant que je les passe. J'ai déjà fait soixante et dix lieues en trois semaines. Vous aurez vu, par ma lettre du a de ce mois*, que je n*avois pas encore reçu celle que j'attendois de Monsieur TAmbassadeur, du 27 de septembre, et je ne Teus en effet qu*avant-hier assez tard, par un malentendu qui est arrivé à la poste de Florence. Elle porte que la santé du Pape est toujours fort incertaine, mais que, sur le tout, elle est au même état oii je Tai laissée en partant de Rome* Monsieur TAmbassadeur ajoute qu'il me croit déjà si avancé qu'il doute même que je reçoive sa dépêche. U ne m'écrit pas du 3 d'octobre par le courrier de Gênes, et il mande à M. l'abbé Strozzi' qu'il l'auroit fait si il ne me
Lrtai 75. — ArchiTes det Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Lionne^ tome XXVII (178), pièce 93, fol. a3a. Original autographe.
X. Camaiore on Camaiori, dans le pays de Lacques, à soixantedix lieues de Rome, comme le dit la troisième phrase de la lettre. Ce nom renent asses souTent dans les lettres suiTantes de cette seconde partie, tontes autographes, sauf les trois dernières, et partout le Cardinal écrit, de même quUci, Camatoiê,
a. Nous n*aTons pas tronrë aux ArchiTes cette lettre de Reta du a octobre.
3. L*abbé Stroxzi, secrétaire d'État du grand-duo de Toscane, Ferdinand II. L*ahbé Régnier Desmarais, dans son Histoire Jes dtsmesJM dt ia €our de Frwmu apoe la cour de Rome (p. 34), nous ap-
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croyoit trop éloigné. Je vois, par ces deux circonstances, que sa pensée n^étoit pas que je m'arrêtasse sur ce qu*il m'avoit écrit de la rechute du Pape» et que j*ai peut-être failli en croyant bien faire. Je ne crois pourtant pas qu il y ait inconvénient à ce séjour, parce que je n'ai pas oublié aucune des précautions nécessaires pour faire voir^ qu'il n*a été causé que par ma fluxion. Je serois parti dès hier, pour continuer mon voyage, si je n'avois jugé plus à propos d'attendre encore, en ce lieu, la réponse d'une lettre que j'écrivis, le 3o du passé, à Monsieur l'Ambassadeur, parce que je lui ai mandé que je ne sortirois d'ici que quand il m'auroit fait savoir précisément son intention. J'espère que j'aurai cette réponse après-demain d'assez bonne heure pour me remettre en chemin.
Monsieur le Grand-Duc m'a fait écrire pour très«certain, par M. l'abbé Strozzi, que le Pape se porte beaucoup mieux, qu'il donnera demain audience aux ambassadeurs*, et qu'il ira ensuite à Castel. Mais, comme je ne crois pas devoir déférer à aucun avis qu'à ceux qui me viennent de Monsieur l'Ambassadeur, j'attendrai
prend qa*au temps dont il ft*agit dans ce livre, il « faisoit les a^ faires du Roi à Florence. » Retz dit un peu plus loin, dans cette lettre 75, que le Grand-Duc lai a fait ^rire par Tabbé Strozii, pour lui donner des nouveiles de Rome.
4. ^oir est en interligne, au-dessus d*un mot biffé, probable* ment croire, — - A la ligne précédente, le /mm, inutile avec aucune^ est bien dans le manuscrit.
5. La Giuêtte, dans son n* du 3o octobre (p. 11 10), donne, en date de Rome, le 3 du même mois, la nonyelle suivante : « Le Pape ayant résolu d^aller, la semaine prochaine, à Castel-Gandolphe,... il a fait avertir les ministres des princes étrangers quUl leur donneroit audience avant qne partir. » Et nous vo/ons en effet (à la page iz 58 de la Gnzette^ que nous citons plus loin) qa*il en reçoit plusieurs le jour de Taudience du duc de Chaulnes : royes p. 366, note i.
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sa rëponse, pour faire ponctuellement ce (pi^il nf écrira. Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
LETTaE nu GARniHAL DE RBTZ ▲ K. DB LIOn
(Sua L'nrcBBTiTiTDB ra lx tAvxi du Pafb.)
A Gamaiore, le 9 octobre i666.
MoNStBURy
G>mme je ne croyois pas que je pusse recevoir des nouvelles de Monsieur FAmbassadeur assez i temps pour vous écrire par ce courrier ce qu*il m^auroit bit savoir par la voie de Florence, j'envoyai, dès avanthier, une lettre pour vous\ à Pise, que vous recevrez avec celle-ci. L* estafette que j'avois dépéché*, le même jour, à Florence m*a apporté plus tôt que je ne Tespérols celles de Rome, du 5 de ce mois, et elles sont arrivées assez à propos pour me donner le temps de joindre encore lordinaire à Yiaregge*.
Je ne doute point que Monsieur rAmbassadeur ne vous mande le détail des avis qu'il a touchant la santé du Pape, et il seroit inutile, par cette raison, que je vous entretienne de ce qu*il m'en écrit. Je me contenterai de vous dire que, selon ce que je peux juger et
Lsxnx 76. — ArchÎTct des Affaires étrangères, Robm» t€6tf. IsttHt à lÀmmê^ tome XXVII (178), pièce 99, fol. i47 et «48. OA^ ginal autographe.
I. La lettre précédente, du 7 octobre
a. n 7 a bien dépéché ^ au màicalin, accord avec le sens.
3. Yiare^o, rille du littoral, sur la route de la Spesda à Pist, à Tingt-dcnx kilomètres de Pise.
des siens et de ceux que j*ai d'ailleurs, je ne crois pas ^^566 avoir encore sujet de me dédire de ce que je vous ai mandé, il y a longtemps, que la maladie de Sa Sainteté n*est pas connue et qu'il n*y a rien de plus incer^ tain que le jugement que Ton peut feire sur le temps de sa mort. Voilà ma spéculation. Ma pratique suivra ponctuellement les sentiments de Monsieur FAmbassadeur; il me mande qu'il n'avoit pas cru que je m'ai^ rêtasse sus^ ce qu*il m'écrivoit de la rechute du Pape, mais que, si je ne me suis pas encore remis en chemiui il est persuadé que j'attendrai les lettres du premier ordinaire, parce qu'elles pourront donner beaucoup d'éclaircissement. Je les aurai ici mercredi, et je me conduirai en tout et partout selon ce qu'elles me mai^ queront de ses intentions.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
J'ai' reçu les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m' écrire du 3 et du 10 de septembre*.
J'oubliois de vous dire que dom Mario continue d'écrire i M. le prince Mathias que il Papa se ha riaçuto''.
4. Le Cardinal a bien écrit sus^ au lien de sur^ et nous retrouverons fréquemment cette orthographe dans les lettres soiTantes, Voyez particulièrement la 7* de la 3* partie. — A la ligne suiTante, U 7 a, après yV, deux mou biffés, illisibles, l'un en interligne ; et plus bas, atprH /attendrai, deux lettres efihoées.
5. La première phrase du post-scriptum est entre /# stùs et Monsieur \ la seconde au folio a 48 r*.
Les n*" 68 et 69 des Pièces justifieatipes
7. « Le Pape s*est rétabli. » Ces mots italiens sont fort mal écrits. Sans oser afiBrmer absolument que nous lisons bieny nous donnons la leçon qui nous parait la plus probable.
^^^ 77. liETTBB DU GAEDINAL DE RETZ A M. DE UORIIB.
(Sm GB Qu*XL cormnnt LxmnDnv sov totaob.)
MONSIBUR,
Les nouvelles de Rome que je reçus à Florence m*ont oblige de ralentir ma marche. J*ai demeuré un jour à Pise, j'ai été même me promener à Lucques, et j'ai eu ici, à ce matin , une lettre de Monsieur F Ambassadeur qui me marque que la rechute du Pape a plus de suite que Ton n'avoit cru au commencement, et que sa santé diminue de jour en jour. J'attendrai en ce lieu les nouvelles que j'en aurai demain, par le retour d'une estafette que je dépêche à Florence, si l'air n'étoit^ si mauvais qu'il m'oblige de passer jusques à Lirezane, qui n*est qu'à seize milles' d'ici, où je m'arrêterai sous prétexte d'une fluxion sur le col dont j'ai commencé effectivement de me sentir à Lucques, et je n'en partirai (à moins que Monsieur l'Ambassadeur me mande, poste
LdRFTBB 77. — ArcbiTes des AlTairefl étrangères, Rome, i666. ttttret à lÀonne^ tome XXVII (178), pièce iz3, fol. s88 et «89. Original autographe. Deux cachets noirs avec deux initiales, dont la seconde est certainement G (Gondi)^ la première P ou F {Paul ou François), — La lettre n*est point datée, mais elle est placée, ayec des lettres d*autres personnes, du 13 octobre, entre nos deux de Rets du 9 et du 1 3, et, n^était ce qui est dit plus bas de Lireaane, nous la supposerions écrite, comme elles, de Camaiore : Tojet la note a.
I. Cet imparfiiit ne peut s'expliquer que par un sou»-entendu : c Je m*y engagerais, je m*engagerais à attendre si Pair n'était si mauvais qu'il m'obligeât.... a Dans Toriginal, il n'y a aucun signe de ponctuation devant si Fair,,,, A la ligne suivante, Retz a écrit : c qui n'en est qu'à seize milles d'ici » ; il a évidemment oublié d'effacer êm.
a. C'est-à-Klire à un peu plus de trente kilomètres. Nous trouvons un Lirezzano situé à deux kilomètres O. de Camaiore, et qui ne pourrait donc; être celui dont il s'agit ici, à supposer que la lettre soit écrite de Camaiore.
venant*, que je dois continuer mon voyage) que pour aller à une maison de M. Tabbé Lenami, qui est auprès de Lucques, dont* je me pourrai rendre facilement à Rome en* deux jours ou tout au plus en deux jours et demi. Je crois que les sentiments de Monsieur FAmbassadeur, que j'ai absolument suivis, justifient suffisamment mon départ de Rome. Mais j'en suis consolé même par Tévénement, parce qu'il ne me fera perdre aucun des moments que je dois au service de Sa Ma* jesté.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rsrs.
Suscription^ de la main du Cardinal : A Monsieur Monsieur de Lionne, secrétaire d'État.
Il y a, après en, un premier deux^ hiffé
Lbtibx 78. — ArchÎTcs des Affaires étrangères, Rome, i666. Lettres à Lionne^ tome XXVII (176), pièce 114, fol. 990. Original autographe.
^^- Badeor m^ëcrit que le Pape lui a donné audience ^^ qvCîl a paru en public, qu'il 8*est promené dans Saint-Pieire assez longtemps à pied, et que je ne dois faire aucune difficulté de continuer mon voyage. M. de Bourlemont me mande que Sa Sainteté n'a jamais eu si bon visage, et je vois, par beaucoup de lettres de Rome et de Florence, que, si Ton croit le bruit public, il y a eu dans la dernière rechute beaucoup plus d'affectation que de réalité. Je pars d'ici, demain au matin, pour passer les montagnes, s'il m'est possible, devant les grandes neiges. Mais je croirois manquer à mon devoir si je quit« tois le pays de Lucques sans vous faire savoir que, bien que je n'y aie passé qii^incognitOj j'y ai été reçu et traité d'une manière qui marque que cette République joint une véritable passion et un zèle particulier au respect qu'elle doit' à Sa Majesté. Je ne saurois même m'empècher de vous dire que M. l'abbé Lenami, qui a l'honneur d'être connu de vous, m'a tenu et traité dix ou douze jours cheux * lui avec une politesse et avec une magnificence incroyable. Je crois vous avoir déjà mandé
I. On écrit à la Gazette^ en date de Rome, du lo octobre (p. Ii34)y que, le 8, le Pape a donné audience au duc de Chaulnes, lequel s'y eit rendu arec un cortège de cent quarante carrosses; puis on écrit encore, en date du 17 (p. 11 58), que cette audience de FAmbassadeur a duré une heure, a ce qui fait espérer un bon succès de sa n^ociation, » A la suite de la première mention de Taudience, la Gazette rapporte que le Pape est allé Tisiter plusieurs églises et, entre autres, comme le dit notre lettre, « Saint-Pierre du Vatican; » et, à la suite de la seconde mention, que Sa Sainteté a reçu, après l'ambassadeur de France, ceux de Venise, de Malte, et le cardinal Sforza, faisant fonction d'ambassadeur d^Espagne.
a. Un mot, peut-être rendre^ est bifTé après doit.
3. Retz, dans ses Mémoires autographes, écrit toujours cheux^ an lien de chez (royez, par exemple» tome I, p. 179), et de mème« nous Tarons dit (ci-dessus, p. 3a, note i), GhUi^ au lieu de Chigi^ comme il fait quelques lignes plus loin.
que je passerai partout incognito f et que je me contenterai d'envoyer un gentilhomme à Monsieur de Parme ^ et dom Louis Ponce de Léon*, en touchant' le Plaisantin et le Milanois.
Un cardinal de mes amis m*ëcrit que la division de MM. les cardinaux Ghisi etNini'' est augmentée à un point, depuis mon départ, que Ton ne doute presque plus qu'il n y ait au premier jour un fort grand éclat. Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
79. — LBTTBE DU CAEDIlf AL DE BETZ A M. DE LIONIIE. (Sua ci qu*il sst dahi lb Milahom,)
A la Torrita ^, à sept milles de Milan,
ce %o octobre i666.
Monsieur,
Je vous écrivis le i3 de ce mois de Camaiore. J*en
4. Pour le duc de Parme, Rannce II, et le Plaitantin, Toyei p. ag, notes i et 9.
Le gouTemeur de Milan, souTent nomme plut haut
6. Toue/umt est en interligne, au-dettus d'un mot biffé, illisible. Après Vei qui suit PUûsanim^ il y a trois lettres rayées.
7. Il a été question plus d'une fois de cette division des deux cardinaux dans les lettres antérieures écrites de Rome.
LsnBB 79. — ' Archives des Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à Lionne, tome XXYII (176), pièce ia6, fol. 3i9«3ai. Original autographe.
I. Ou p4utàt Torretta (le mot est écrit ainsi dans la Uttre 61, p. 37a), à sept milles, comme le dit le Cardinal lui-même, o*est* à*dire à près de treize kilomètres de Milan. U 7 a, dit la Coro^ grafia de Rampoldi, divers hameaux de ce nom dans la Lombardie, trois dana la province de Milan, deux dans la province de Pavi««
partis le lendemain, et, aussitôt que je fus arrivé à Tor* hoTO*, j^envoyai un gentilhomme à Monsieur de Parme. Il me dépêcha, en même temps, M. le comte Antonio- Maria Terzi di Sisa'^ qui me joignit en poste et me té« moigna, de la part de son maître, toute ia reconnoissance imaginable des obligations qu*il a an Roi^. Je yins, avant-hier, coucher à la Chartreuse de Pavie*, pour éviter la grande route de Milan, dans laquelle j*ai été toutefois obligé par la nécessité des passages de retomber. Je passai hier à la vue de cette ville et j*envoyai un gentilhomme à dom Louis Ponce de Léon, qui m*a ré« pondu avec toutes les honnêtetés possibles, et qui au« roit envoyé des carrosses après moi si Ton ne Teût as* sure que j*étois déjà dans les vallées. Il fait des obser* vations sus* la maladie du Pape qui passent assurément de bien loin les lumières de Galien.
Le gentilhomme que j*avois envoyé à Milan m^a mené ici* cette nuit, le fils du sieur Rosseli, qui m^a rendu la lettre que vous m*avez fait Thonneur de m*écrire du ai de septembre'', et je vous assure, Monsieur, qu*elle
a. TornoTo, abrëriation de Torrenuopo, à neuf millet, c^est-àdire un peu plus de seize kilomètres et demi de Milan.
3. Ou plutôt di Sessa^ gentilhomme allié par sa femme, Anne- Marie Famèse,* au duc de Parme.
4. Louis XIV, par le premier article du traité de Pise (féTrier 1664), avait maintenu les droits du duc de Panne sur le duché de Castro, et il continuait de soutenir ses prétentions à cet égard.
5. La célèbre Chartreuse de Parie est située à neuf kilomètres N. de cette rille et à ringt-huit S. de Milan.
Voyet ci-dessus, p. 363 et note
7. C*est le n* 70 des Pièces justificatives^ ou Lionne se livr^ à un c transport d^affection, » comme il dit lui-même, et, exprimau au Cardinal, dans Tintérét du serrice du Roi, le plus TÎf regret de départ de Rome, ajoute, entre autres choses : « Il en est resté (de votre Toyage) tant de satisfaction à Sa Majesté, que U TÔtre doit être trèt*gtmnde d^aroir en cette occasion non-eeulemeni de si*
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a produit en moi les effets du monde les plus différents, car il ne se peut rien ajouter, d'un côté, à Fextrême joie qu'elle m'a donnée en me marquant que le Roi a la bonté d'être satisfait d'une conduite qui ne me peut contenter moi-même, parce qu'elle n'a jamais rempli le zèle que je conserverai jusques au dernier soupir de ma vie pour la gloire et pour la personne de Sa Majesté * ; et je vous confesse, d'autre part, que la reconnoissance que j'en ai et qui* est encore émue par ce que vous me faites la grâce de m'en mander, renouvelle et augmente, dans le plus intérieur de mon cœur, le regret sensible que je dois avoir d'être obligé, par une incommodité aussi pressante que la mienne, de m'éloigner d'un lieu *^ qui m'a procuré le seul bonheur que j'ai souhaité dans tout le cours de ma vie et qui est l'unique, je vous proteste, pour lequel il me reste du sentiment. Je ne sais si je ne manque point au respect de parler avec tant de liberté d'une douleur que je ne dois ressentir que par ma propre considération; car, outre que je ne saurois jamais^* être que très-inutile au service de Sa Majesté, les mesures sont si bien prises avec nos amis que ma présence ne serviroit de quoi que ce soit pour les préalables, que je me rendrai au conclave avec autant de ponctualité pour le besoin que si je n'avois bougé de Tivoli, et que Monsieur l'Am-
gnaler, comme Elle (Votre Éminence) a fait, son zèle et sa capacité, mais de se remettre aussi bien dans son esprit qu^EUe Ta toujours été dans son estime. 9
8. Cest-à-dire qu'elle est toujours restée au-dessous de ce que j*ai de zèle, n*y a jamais répondu complètement, \ojez des exemples analogues chez lÀttré^ à Tarticle Rbmplib, x6*.
9. Après qui est bifTé en ; et après que^ trois lignes plus bas, j^aL
10. De Rome, où j'ai pu me déroner au serrice^du Roi. 1 V. Jamais est écrit au-dessus de la ligne.
Rktz. tu ^ a 4
bassadeur receyra, en attendant, tous les avis de. la part des gens que vous savez, aussi justement que si il les avoit par moi-même. Je n*ai d'application, dans la route que je fais à cette heure, qu'à observer ce qui pourra accourcir celle de mon retour, et je vois déjà, par avance, que si il ne m'arrive point d'accident, je la ferai en beaucoup moins de vmgt jours.
Je suis si plein de ce que vous m'avez fait l'honneur de me mander de la bonté du Roi pour moi, que je sens qu'il faut que j'aie une haute estime pour votre mérite et, si vous me permettez de parler ainsi, une amitié et même une tendresse très-véritable pour votre personne, pour ne pas remettre à une autre fois les remerciements que je vous dois des sentiments que vous avez pour moi. J'en suis toutefois si touché qu'ib trouvent encore plus de place dans mon cœur que dans cette lettre, et je vous conjure d'être persuadé qu'il n'y aura jamais personne à qui l'honneur de votre amitié soit plus sensible et qui soit avec plus de passion, plus de reconnoissance et plus de sincérité, Monsiem*,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rbts.
Je^* trouvai hier M. de Longuevi}le*' à trois ou quatre milles de la Chartreuse de Pavie.
II. Ce post-scriptum est écrit en long, du hattt en bai, à la marge.
i3. Le comte de Saint«Paul, fils de Mme de Longueville : Toyes ci-des8us, p. 157 et note i.
LETTBE DU GABDINAL DE BETZ A H. DE LIONRE
(Sue sas ▲EBxm ▲ BXlb.)
A Bâle, le 917 octobre i666.
Monsieur,
Je trouve, en arrivant ici, le courrier de France prêt de monter à cheval, et je ne saurois laisser passer cette occasion pour vous assurer encore de la continuation de mes services très-passionnés. Je vous écrivis, le ao de ce mois, de la Torrita', et il m^arriva, deux jours après, un accident assez bizarre. Une chaise qui se renversa sous moi me porta avec violence sus ' la quarre * d*un piédestal de table et m*a fait un trou à la tête. Je vous supplie de n*en être en aucune peine. L*os n*est point offensé; je n'en ai point discontinué ma route, et j*espère que je serai dans quatre ou cinq jours à G)mmercy. Je suis,
Votre très-affectionné serviteur^ Le cardinal de Rsts.
Lnrax 80. — ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, 1666. Lettres à Lionne^ tome XXVII (178), pièce 140, foL 3o4. Original autographe.
I. La Uttrê
a. Voyes ci-dessus, p. 3Ô3 et note 4.
3. Qumre ou cwre, angle ; o*est le premier sens cpe Littré donne au mot.
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8l. LETTRE DU GARDUIAL DE RETZ A M. DE LIONRE»
(SUB IMM SnnilBHTft DB L*EsGikDBOir * TOUQHAXT LB P4PB PUTUB.)
Monsieur,
Je vous écrivis de Bâle le 27* du mois passé. J*eu8, le lendemain, un éblouissement qui, ayant été suivi d*un autre, le jour diaprés, m'obligea de demeurer deux jours à Remiremont^. Ces accidents ont été si légers, que Ton n y auroit pas fait de réflexion, sans ma chute préalable. J'espère qu'ils n'auront point d'autre suite, et je ne prendrois pas même la liberté de vous en parler, si je ne me croyois obligé, par la bonté que vous avez pour moi, de prévenir la peine où Favis que vous en aurez peut-être d'ailleurs vous pourroit mettre.
Vous aurez vu ce que je vous écrivis de la Torretta* ; je ne crus pas me devoir expliquer plus clairement par une voie de laquelle je ne m'assurois pas tout à fait*, et je pensai qu'il étoit plus à propos de remettre le par-
Lbttbb 81. — Archives des AfFaires étrangères, Rome, x666. Lettres à lionne^ tome XXYIII (179), pièce 10, fol. 3i-33. Original, de la main du même secrétaire que la plupart des lettres de la seconde partie. Dans sa lettre du f 3 noyembre (n« 73 des Pièees fiutificativet)^ où Lionne répond à celle-ci, il dit qu^il n*à point encore reçu celle que le Cardinal, au début de la sienne, marque lui aroir écrite de Baie. Par la suirante, du 1 1 décembre (n* 73), nous Toyons que, de son côté, Retz n^arait pas reçu exactement la réponse faite par Lionne aussitôt après Tarrivée à Commercj, réponse qui était éridemment la lettre du i3 novembre ; mais la dernière de notre %** partie (n* 83) montre quVlle ne s'était pas perdue, mais avait simplement éprouvé un retard, ainsi qu^une lettre du Roi contenue dans le même paquet.
I. Vojez ci-dessus, p. 18 et note 3, et, au tome V, p. 18 et note I.
9. Chef-lieu d'arrondissement du département des Vosges, à Tingt-sept kilomètres S. E. d*Épinal.
Dont je n'étais pas tout à fait sûr
SUR LES AFFAIRES DE ROME. ^ II, 8i. 378
ticulier à cette lettre, dont la matière, n'étant que le J-^ compte que je dois au Roi, à mon retour, de Fétat* où j*ai laissé les affaires de Rome, au moins à mon égard, reçoit même naturellement beaucoup de circonstances que j*ai plutôt touchées dans mes dépêches d'Italie, que je ne les y ai marquées, et par une considération que vous trouverez dans la suite de celleci, et par la déférence que j'ai cru devoir au scrupule de ceux de mes amis qui avoient quelque peine que je confiasse à des ordinaires, dont les paquets se peuvent égarer par mille accidents différents, le détail d'une conduite dont ils sont persuadés que le secret est fort ' nécessaire. La voie qui vous portera celle-ci n'est pas moins sûre que celle d'un exprès, et je commencerai par l'explication de ce que je vous ai écrit plusieurs fois touchant les mesures prises avec Messieurs les cardinaux que l'on appelle de l'Escadron.
Aussitôt que le Roi m'eut fait l'honneur de me per^ mettre de retourner à G>mmercy, je fis réflexion que le ménagement de cette faction, qui sera certainement trèsconsidérable dans un conclave, étant l'unique chef sur lequel la liaison que j'ai eue autrefois avec elle me rendoit un peu moins inutile au service de Sa Majesté que je ne le pouvois être sur tous les autres, mon devoir étoit de ne pas quitter Rome sans prévenir, au moins autant qu'il me seroit possible, les malentendus que beaucoup de circonstances passées et quelques conjonctures présentes porteroient naturellement dans toutes les dé* marches qui se feroient, de part et d'autre, à l'arrivée de Monsieur l'Ambassadeur. Je considérai que les gens
5. Dans le manuscrît, « le compte de ce que je dois au Roi.... de Tétat, etc. » ; il faut ëTÎdeiiiment, comme nous aTons fait, supprimer de ee.
du ' bas étage, qui, ne sachant pas le dessous des cartes, croient presque toujours qu*il est de leur intérêt de rendre de mauvais offices à ceux qui n*ont pas été, dans tous les temps, agréables à la courj ne manqueroient pas de jouer ce personnage dans un rencontre oh. il ne seroit pas difficile de trouver, ou du moins de fein« dre de la matière. Je pensai que cette disposition naturelle seroit aisément échauffée par Tétat oii T Escadron se trouve avec M. le cardinal d'Esté ''i c'est-à-dire par leur division, qui est assurément très-grande, et vous savez qu'il n y en a point de médiocres en Italie. Je m^aperçus, en même temps, que Tévêque de Syracuse*, qui est le seul homme de tête que les Espagnols aient en ce pays-là, faisoit insinuer avec art à ces cardinaux que Monsieur TAmbassadeur ne venoit à Rome que pour suivre tous les mouvements de M. le cardinal d'Esté, et pour travailler au pontificat de M. le cardinal Famèse *, pour lequel ils ne sont guère mieux disposés que pour le premier ; et ce qui me donna cette lumière fut que je sus qu'un jacobin, très-confident de Mgr Capobianco, rapportoit fidèlement à ces Messieurs tout ce qu'il alloit, de jour en jour, tirer, avec soin et avec exactitude, de M. le cardinal Albizzi**, qui parle avec beaucoup de liberté, et qui dit même assez souvent plus qu'il ne sait. M. de Bourlemont, à qui je m'ouvris de la pensée que j'avois de prévenir, par une liaison de
6. Du est écrit aa-dewus d'un mot biffe, qui semble être suM^ ttmes,
y. Le cardinal d^Este fut longtemps, nous Parons dit (p. 7, note 1%), protecteur des af&ires ecclésiastiques de France à Rome.
8. Capobianco ; il est nommé quelques lignes plus bas : voycs p. a36, note 5.
Voyez p. 36, note
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TEscadron avec Monsieur rAmbassadeur, les mauvaises suites que ces petits nuages me faisoient appréhender, fut d avis que je commençasse insensiblement à y mettre les dispositions nécessaires, et Monsieur TAmbassadeur, à son arrivée, m'ayant témoigné être dans le même sentiment, je pris la conjoncture que me donna Téclaircissement dont je vous ai mandé le détail, à propos de la visite de Madame F Ambassadrice *^ Monsieur l'Ambassadeur, qui jugea très*prudemment que les liaisons prises sur un incident particulier ont des conséquences plus fermes et plus sûres que les générales, trouva bon, dans la suite, que j'engageasse, s'il se pouvoit, TEscadron à servir Sa Majesté en ce qui touche la promotion des cardinaux : en quoi je trouvai assez de facilité, comme vous aurez vu sans doute par les dépêches de Monsieur l'Ambassadeur, qui fut aussi d'avis que je travaillasse, sans engager le nom du Roi, à mettre les choses en état que Sa Majesté, à la mort du Pape, put prendre, touchant le népotisme, le parti qu'Elle jugeroit le meilleur. Je ne crus pas d'abord qu'il y eût d'autres mesures à prendre, devant le conclave, avec des gens qui font profession d'une indépendance pleine et entière de toutes les couronnes^', et j'estimai que celles-là suffisoient pour les empêcher d'entrer au moins dans aucune cabale contraire à la France, et même pour leur donner un concert secret avec Monsieur l'Ambassadeur, qui se pourroit appliquer, selon les différentes occasions, à différents usages. Monsieur l'Ambassadeur ayant voulu depuis que je leur disse que le Roi avoit tant d'estime pour leurs personnes, qu'il ne s'éloigneroit pas d'honorer de sa protection ceux
IX. Voyei pins hant la Utire 64f p* 3oa-3o4» II. Compares ci-detfus, même Uiirê 64| p* 3o5«
isee
d'entre eux qui pourroient penser au pontificat, je commençai à croire que cette obligation qu'ils ont à Sa Majesté pourroit tirer quelque chose de plus, même touchant le conclave, et de leur politique, qui agiroit avec moins d'égards, quand elle auroit moins de soupçon de rattachement prétendu à la personne de M. le cardinal Famèse , et de leur reconnoissance , qu'ils m'ont paru avoir sensible et véritable, de Thonneur que le Roi leur a fait, quoiqu'ils n'aient, à ce qu'ils m'ont fait voir, aucune pensée d'en profiter en leur particulier, parce qu'il n'y a personne d'entre eux qu'ils croient assez âgé pour être pape, au moins si le siège vaque bientôt. Il n'a pas tenu à eux de me faire expliquer plus positivement sur ce qui regarde M. le cardinal Famèse, et même sur les intentions particulières de Sa Majesté en ce qui touche le conclave ; mais je me suis contenté, sans m'ouvrir davantage, de leur laisser tirer les conséquences de ce que Monsieur l'Ambassadeur avoit voulu que je leur disse de sa part, et je n'ai pas cru devoir entrer en aucun détail sur ce sujet, sur lequel le concert que Monsieur l'Ambassadeur a avec eux sur plusieurs autres chefs lui donnera apparemment des ouvertures, plus naturelles que celles que l'on eût pu prendre d'abord, sur une matière de cette nature, avec des gens qui mêlent et qui conservent, dans le désir qu'ils ont de servir le Roi, beaucoup d'autres considérations et beaucoup d'autres égards. Monsieur l'Ambassadeur m'a écrit, a Camaiore, qu'il étoit très-satisfait de leur conduite, et particulièrement d'une conversation qu'il avoit eue avec M. le cardinal Azzolin sur le passé, le présent et le futur; et je juge, par ce dernier mot, qu'ils peuvent être entrés en discours sur le conclave. Vous voyez, Monsieur, que, les choses étant en cet état, ce n'a pas été sans raison que je
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vous ai mandé que les mesures ëtoient si bien prises, entre Monsieur l'Ambassadeur et mes amis, pour les préalables, que ma présence n'y pourroit être que trèsinutile.
Je vous écrivis aussi, de la Torretta, que je me trouverois apparemment au conclave aussi à propos que si je n'avois bougé de Tivoli ^*, et je ne doute point que vous ne soyez de la même opinion, quand vous vous ressouviendrez de ce que vous avez vu, dans plusieurs de mes lettres, de la disposition de la cour de Rome. Il y a cinq factions différentes déclarées, dès à présent, qui se subdiviseront du moins en sept ou huit. L'on ne doute plus que celle de Médicis ne ressuscite par la promotion de Tun des princes de Toscane, que Ton croit comme assurée. Il y a quinze cardinaux qui prétendent au pontificat, dont il y en a neuf ou dix qui en sont plus éloignés en effet que ceux qui n'y pensent pas, mais qui ne laisseront pas d'amuser et de remplir le théâtre comme des machines, en attendant que la véritable pièce se joue. Il faudra du temps pour les démonter, et je serai trompé si cet ouvrage n'en emporte beaucoup davantage qu'il n'en est nécessaire à un cardinal national pour se rendre à Rome. Vous voyez qu'il faut que j'aie une entière confiance à la bonté du Roi pour parler si positivement d'un fait qui enfin peut changer par des accidents imprévus ; mais je crois qu'il est permis de juger et d'agir sur les dispositions présentes, qui, au moins apparemment, ne doivent pas changer, par les raisons que je vous viens de marquer. Je ne me suis pas expliqué si précisément, tant que j'ai été à Rome, parce que, à vous dire le vrai, j'ai appréhendé que Sa Majesté ne crût que je ne cher-
i3. Voyex UttrB 79, p. 369.
chasse encore de nouveaux motifs à mon congé ; mais, comme je ne le dois qu'à la seule bonté du Roi, je crois qu'il est de mon respect de vous marquer que je n'ai au moins manqué à aucune des réflexions qui concernent son service.
Je ne me suis jamais étendu, par la même considération que je viens de toucher, sur ce que je vous ai quelquefois fait entendre de l'usage auquel on pouvoit mettre un cardinal national qui surviendroit à un conclave fermé. Feu M. le cardinal Trivulce^*, qui, comme vous savez, étoit le plus habile homme d'Italie, disoit qu'il y falloit, de temps en temps, un homme neuf, et, si cette maxime n'est pas fausse, elle ne peut jamais être si véritable que dans la conjoncture dont il s'agit, puisque les démarches les plus sages, les plus prudentes et les plus concertées y seront appa* remment si traversées par les contre-temps qui sont inséparables de toutes les affaires où il y a grand nom« bre de factions, que Monsieur l'Ambassadeur ne sera peut-être pas fâché, dans les rencontres, de trouver à propos des prétextes et des noms sous lesquels il puisse faire agir ses ressorts. Il sera difficile que la division de M. le cardinal d'Esté et de l'Escadron ne lui en donne la pensée plus d'une fois le mois, et vous pouvez croire que, sans la liaison que j'ai eue avec les cardinaux^*^ à qui l'on donne ce nom, je n'aurois garde de me proposer pour un emploi auquel M. le cardinal Grimaldi^*, qui ne peut guère arriver à Rome de-
14. Voyez ci-deftsns, p. 3^i et note 19. Au tome V, p. ^3, il est nommé a le plus capable sujet de sa faction et peut-être de tout le Sacré Collège. »
i5. Après cardinaux^ est un mot biffé illisible.
x6. Archevêque d'Aix de 1648 à i685 : Toyez tome Y, p. 19, note a.
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yant moi, seroit, sans comparaison, plus propre par sa capacité, par son expérience et par sa réputation.
Comme il n*y a rien dans cette lettre que je n'aie dit, dans les occasions, à Monsieur TAmbassadeur, j*appréhende qu^elle ne soit qu'une répétition de ce que vous aurez peut-être trouvé dans les siennes ; mais j'ai pensé qu'il n'y auroit pas d'inconvénient de vous faire voir, d*une seule vue, ce qui ne peut vous avoir été écrit que dans les temps et pièce à pièce.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rets.
A Commercy, ce 5* novembre 1666.
LETTRE DU GARDIlfAL DE &ETZ AU ROI
Poua LUI DBMASDBE LA PSHIIOR Qu'lL DORHB AUX CAEDUCAUX DB fA
HOMmATIOK.) SiRB,
Je ne trouve pas moins de satisfaction que de gloire à demander des grâces à Votre Majesté. Je les ai si peu méritées, que je ne sais si je ne manque point au respect d'en oser espérer ; mais comme je ne les attends, Sire, que de la pure bonté de Votre Majesté, je prends la hardiesse de lui représenter, avec toute la soumission que je lui dois, la nécessité de mes affaires domestiques S et de la supplier très-humblement de m'ho-
Lbitbb 89. — ArchiTei des AfEùret étrangères, Rome, 1666. Lettres à Lionne, tome XXVIII (179)1 pièce 96, fol. aSS. Original, de la même main qoe la précédente et la suivante ; la ligne de signature est seule autographe.
I. On sait dans quel triste état se tronraient les afXaires du cardinal de Rets. Ce n'est qa*en 167$ qu'il entreprit sérieusement de
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norer de la pension dont il [lui] plaît de gratifier les cardinaux de sa nomination*. Cette grâce, Sire, contribuera à réclaircissement d un bien que je ne tiens que de la bonté de Votre Majesté*, et que j*emploierois pour son service avec autant de joie que j*y sacrifierois ma propre vie. Je travaille à remettre ma santé pour Taller assurer moi-même de mes très-humbles obéissances, et la supplier d*être persuadée que je suis, avec plus de passion et plus de soumission que personne du monde. Sire,
De Votre Majesté
Très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet,
Le cardinal de Rbts^.
A Gommercy, ce 19* décembre 1666.
liETTBE DU CARDINAL DE RBTZ A M. Dfi UOHIIB
(Db ooHPiUDom.) ,
A Commercy, ce 19* décembre 1666.
Monsieur, J*ai reçu la lettre qu'il vous a plu de m*écrire du 1 1* de
let rétablir et de s'acquitter ; mais il n'y rëassit qu*en partie, et sa saccession ëtait si obérée au moment de sa mort qu^elle fut répudiée par sa famille.
1. On a TU dans les Mémoires qu'après aToir d*abord obtenu de la Régente la promesse de la nomination de la couronne (tome III, p. 3 15 et 3 16), il fut ensuite (tome y^passim) promu par le pape Innocent X, malgré la cour de France.
3. Le Cardinal ne deyait guère alors au Roi que le reyenu de l'abbaye de Saint-Denis.
4. Louis XIV s'empressa d'accorder la pension qui lui était demandée en termes si respectueux, et, ayec une délicatesse rare, peutêtre pour cacher un oiMi iuTolontaire, il disait au duc de Chaulnes, en loi annonçant cette grâce, que le Cardinal ne l'avait pas
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ce mois* ; et quoiqu'il ny ait rien de plus obligeant que • ce qu'elle contient, je ne laisse pas de m'en plaindre, parce qu'elle ne me dit pas toutes les bontés que vous avez pour moi. Malclerc *, qui a eu l'honneur de vous entretenir de ma part, a trahi votre secret, et il m'en a encore bien plus appris que vous ne m^en dites. Je vous avoue que je n'en devrois pas être surpris, connoissant, par expérience, votre manière d'agir; mais, en vérité, je n'en suis pas moins touché et je trouve que l'habitude m'y rend encore plus sensible. Je suis au désespoir de la peine où vous avez été des lettres dont vous me parlez* ; je les reçus deux jours après que Malclerc fut parti d'ici, et je crois qu'il seroit inutile de vous assurer que je les reçus avec tous les sentiments de respect et de reconnoissance que je dois aux bontés du Roi, et avec toute la réflexion à laquelle m'oblige la continuation de vos bons oflices. Je travaille à remettre ma santé, pour pouvoir aller, dans quelque temps, assurer Sa Majesté de mes très-humbles obéissances^. Je vous supplie de croire que l'une des plus sensibles satisfactions que j'aurai dans ce voyage sera d'avoir
êoIUcUëe. Voyez ie Cardinal Je Retz et set missions diplomatiques à Rome^ p. 44^*
Lbttrb 83. — Archiyes des Aifairès étrangères, Rome, i666. lettres à Lionne f tome XXVIII (179), pièce 97, fol. a54. Original, de la même main que les deux précédentes ; la ligne de signature est seule autographe.
Écuyer et conGdent de Retz : Toyez p. a8a, note
3. Voyez la note préliminaire de la lettre 81, ci-dessus, p. 373.
4> Retz se rendit à Paris, au commencement de mars 1667, pour y saluer le Roi et prendre ses instructions pour le conclaTe, dont la santé du Pape, qui mourut le la mai 1667, faisait préroir la prochaine ouTerture. Voyez dans U Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome^ p. 445, un extrait de la lettre de Lionne au duc de Chaulnes, du 1 1 mars 1667.
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rhonneur de vous voir et de vous dire de boache que je sxiiSf avec plus de passion et de sincérité que personne du monde.
Monsieur,
Dans le titre de la seconde partie, nous avons caractérisa uniquement la mission du cardinal de Retz à Rome, en i665 et x666, par la grande affaire de Tinfaillibilitë du Pape, qui arait été Toccasion et la cause principale de son enroi, et que peu à peu, par un ta* cite accord, on laissa s*a8soupir, à peu près indécise. Nous avons TU, par ses lettres, qu*en même temps son attention et son actirité, aussi zélée qu^intelligente, s'étendirent, comme le Toulaient son devoir et ses instructions, à tous les intérêts, grands et petits, de la France à> Rome. De ces intérêts les deux plus considérables furent Finvestiture du royaume de Naples et les difficultés que faisait Alexandre VII pour satisfaire au droit des couronnes dans la promotion au cardinalat. Notre Introduction donne, sur ces deux points, les éclaircissements propres à compléter le commentaire de la correspondance.
Au sujet de quelques autres affaires de moindre importance dont il est parlé dans les lettres, nous devons renvoyer à un ouvrage que nous avons eu trop tard a notre disposition et n*avons pu citer qu'à la page 397, note i3. C'est le Mémoire hûtarijtte sur Us msti^ tttiioHS th France à Rome (1868), dont Tauteur, Mgr Pierre Ll Croix, fut à Rome, de i8a8 à 1869, date de sa mort, clerc national français du consistoire. Le chapitre i de ce livre est consacré, nous Pavons dit (p. 297), à la chapelle de Sainte-Pétronille de Saint-Pierre du Vatican ; le chapitre iv aux Clercs nationaux ; le chapitre v à Saint-Louis des Français ; le chapitre ix à Saint-Jean de Latran ; le chapitre xn aux Mathurins ou Trinitaires de Pr(^ vence, dont le couvent et l'église, sous le vocable de saint Denis, étaient situés, nous avons omis de le dire à la place voulue, sur la pente S. E. du QuirinaL
TROISIEME PARTIE
Mission db Retz k Romb poua lbs conclaves où fukent iêlus PAPES Clïment IX^ Clament X, Innocent XI; sa yaine
TBNTATIYS POUR SB DEMETTES DU CAEDINALAT.
NOTICE
Alexandre VII étant mort le aa mai 1667, le cardinal Jules Rospigliosiy candidat choisi par Louis XIV, fut ëlu pape, le ao juin suivant, sous le nom de Clément IX. Le cardinal de Retz conlribua, pour une part décisive, à son élection, en manœuvrant avec une extrême dextérité.
Clément IX mourut le 7 décembre 1669. Le conclave dura quatre mois, et ce fut le cardinal Altieri, âgé de quatre-vingts ans, qui, grâce à l'habile influence du cardinal de Retz, fut choisi pour son successeur, le 29 avril 1670, sous le nom de Clément X.
La mort de Clément X étant survenue le a a juillet 1676, le cardinal Odescalchi fut élu pape, sous le nom d'Innocent XI, le ao septembre suivant.
Pour le détail du rôle considérable de Retz dans ces conclaves, nous renverrons encore le lecteur à notre livre intitulé : le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Home^ dans leqael nous avons traité cet intéressant sujet avec rétendue qu'il mérite : voyez les chapitres x^ xi et xii de cet ouvrage, consacrés à ces trois élections.
Dans le Complément de la pie du cardinal de Rais^ publié par MM. ChampoUion, à la suite de l'édition des Mémoires qu'ils ont donnée, en 1837, dans la Collection Michaud et Poujoulaiy se trouvent, imprimées pour la première fois, les lettres de cette 3* partie (jusqu'à notre n* aa inclusivement], sauf les n^* 4, 8, 10, 18 ; les n^* 7, 9, 17 et ao sont incomplets; à partir de l'année 1676, ils n'ont donné que les lettres des I* et ai août, et des a, 14 et aa septembre. Les éditeurs ont omis de nous dire quels sont et où étaient les manuscrits qu'ils ont reproduits. Pour ne pas laisser de doute sur la fidélité de notre texte, nous noterons leurs variantes.
Élection de Clément /X*.
I. LETTRE DU GARDIIVAL DE RETZ
A M. DE LIOKHE.
(Sua CB QU*IL ATTKirD A AlX DBS HOUTBLLBS DB LA «AHTB DU PaPB.)
Monsieur,
Je crois que M. le cardinal Grimaldi^ vous mande ce que Monsieur TAnibassadeur lui écrit du 2a* de mars, touchant la santé du Pape ; il la^ croit sans ressource. U marque que M. le cardinal d'Esté' marche vers Rome à petites journées; et il semble même, en quelque manière, qu'il ^ ne seroit pas éloigné du sentiment que nous en usassions de même de notre côté. Comme son Intention toutefois ne nous a pas paru tout à fait clairement, parce qu'il nous assure, par la même lettre, qu'il nous tiendra ponctuellement averti des accidents de la maladie de Sa Sainteté, et qu'ainsi il semble qu'il nous remette à ses avis, MM. les cardinaux de Grimaldi et de Vendôme ont cru qu'il seroit plus à propos de les attendre, et je suis entré dans leur sentiment avec d'autant plus de facilité que nous avons fait réflexion les uns et les autres que les lettres écrites de Rome, du 22* de mars, devant être arrivées à la cour presque
* JuUê Rotpigliosi^ pape du so juin 1667 au 9 décembre 1669.
Lbtxbb I. ^ Archires des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à lÀonne^ tome XXX (iSa), pièce iia, fol. a5a. Original, dVne antre main que celle du secrétaire ordinaire de la a'* partie ; la ligne de signature est seule autographe.
X. Voyez ci-dessus, p. 378, note
a. Dans le texte de MM. Champollion, le,
3. Voyez ci-dessus, p. 374 et note 7. -— 4* ^^9 l'Ambassadeur.
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au même jour que Ton les a reçues ici, le courrier que
M. le cardinal de Vendôme a dépêché au Roi pour la
prise du bonnet* peut nous apporter les volontés et les
ordres de Sa Majesté avec une diligence qui lève tous
les inconvénients du délai. M. le cardinal de Vendôme
fait état de faire demain ou après-demain un tour à
Marseille pour les affaires de la province*. Je prends
ce temps pour aller passer quelques jours à Salon ^ avec
M. Tarchevêque d'Arles.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
Aix, ce ia«avril^ 1667.
5. On peut conclure de là que la cérémonie de la remise du bonnet par le Roi au duc de Vendôme, déclaré cardinal en 1667, à la dernière promotion d'Alexandre VU, n'ayait paê encore été faite.
6. Le cardinal de Vendôme était, nouê l'avons dit (p. aoa, note 7), gouTcmeur de ProTence.
7. Chef-lieu de canton des Bouches-du-Rbône, à trente-trois kilomètres N. O. d*Aix. Cest une ville très-ancienne, qui appartint longtemps aux archevêques d'Arles. — Le prélat dont il est ici question est l'oncle du mari de Mme de Grîgnan, François Adhémar de Monteil de Grignan, qui occupa ce siège de i643 à 1689.
8. Le secrétaire a écrit ici, avec chiffre romain : a xii avril ».
Rktz. VII aS
A M. DE LIONNE
(Sum ui xÀMB sujBT : sue cm qub lui sr les càedieaux màMqoiB
YOHT PAETIE SAKS DELAI.)
Monsieur,
Il n'y a qu'une heure que je vous avois écrit que MM. les cardinaux Grimaldi et de Vendôme et moi avions aujourd'hui pris résolution de partir au premier jour, sus^ ce que nous avions vu par les lettres de Monsieur TAmbassadeur, du 29 de mars, que sa pensée étoit que nous nous missions en chemin sans attendre les nouvelles de la mort du Pape. Vous verrez, par la dépêche de M. le cardinal de Vendôme, que nous les avons assez fraîches pour avoir lieu de croire que nous arriverons d'assez bonne heure au conclave. Comme il vous mande tout le détail de ce qu'il en a appris, que je n'ai su moi-même que de lui, je me contenterai ici de vous assurer que nous ferons toute la diligence imaginable, et que je suis de tout mon cœur,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
Aixy ce 19 avril 1667.
J'ai* reçu les deux lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire du 8 et du i4 de ce mois'.
LsrrEB 9. — Archires des Aflatres ëtrangèret, Rome, 1667. Lettres à lionne^ tome XXX (i8a), pièce i5o, fol. 3a6. Original autographe.
LETTRE DU CABDIITAL DE RETZ A M. DE LIONIIE
(Sur êov départ.)
A Marseille, ce a3 avril 1667.
Monsieur,
Nous sommes ici d^hier à midi, M. le cardinal de Vendôme et moi, et nous n^attendons que le vent* pour partir. Il y a deux mois qu*il est contraire, ce qui, joint au changement de lune qui sera ce soir, nous fait espérer qu*il pourra se tourner à Tentrée de la nuit. Vous verrez, par la lettre du 16 de ce mois, que nous reçûmes hier de Monsieur TAmbassadeur, par une barque', et dont M. le cardinal de Vendôme vous envoie le duplicata, que le Pape n*étoit pas encore mort le jour de sa date, et que le courrier de M. le cardinal Ghisi' n^avoit pas dit la vérité. Nous avons résolu, M. le cardinal de Vendôme et moi, de nous embarquer sur la même galère, de peur que, dans un temps aussi incertain que Test celui où nous sommes, quelque coup de vent ne nous sépare, et, comme il fait porter une chaise roulante \ nous faisons état, si la mer nous re-
LuTRs 3. — ArchiTCê des AfTaires étrangères, Rome, 1667. Zêitres à JÀonne^ tome XXXT (i 83), pièce 9, fol. 3i. Original autographe.
X. Dans le texte de MM. ChampoUion, ies vents ^ pour le 9ent\ plus loin, la daie^ pour sa date ; et, à la fin de Talinëa, lufêdi^ au lieu de Leriee,
Par une barque est en interligne
3. G/u/f, orthographe habituelle de Retz : Toyex p. Sa, note i.
4. Une lettre du duc de Chaulnes à Lionne, en date du 3 mai 1667 (tome XXXI, fol. X17), nous apprend que le cardinal de Vendôme fit porter une chaise roulante dans la galère, afin de s>n serrir dans le cas où les vents n^auraient pas été favorables. — Une chaise roulante (voyez tome V, p. 95) est, dit T Académie dans sa i** édition (1694), « une voiture a deux roues traînée par un homme ou par un cheval, v Dans les trois éditions suivantes, « par un homme « est omis, et il y a ensuite « par un ou par deux chevaux » -, dans la 5% Tépithète roulante disparait.
■ fuse, de prendre la poste ensemble, aussitôt qa^il nous
' ^ sera possible, c est-à-dire vers Lerice*. Je snis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rxts.
LETTRE DU GABDINAL DE BETZ A. M. DE LIOlfHE
(Sue a qub lb gardual ds YKBDÔja bt lui okt passb
DBT4HT GÂHES êAHS &BGETOIH AUGUVB GIYILITB.)
Monsieur,
Nous avons eu le temps si contraire que, bien que nous n^ayons pas perdu un moment de navigation, nous ne sommes ici^ que de ce soir. Nous faisons état d^en
5. Lerici^ gros bourg, situé sur la rire orientale du golfe de la Speuia, à quatre milles O. de la Spezzia.
IdBcnM 4* — Archirei des Affaires étrangères, Rome, 1667. Leiires à Lionne^ tome XXXI (i83), pièce 87, fol. gS et 94* Original autographe.
I. C'est-à-dire à Porto^Fino: voyez, à la fin de la lettre, la date, et la note 9. — « Il existe un opuscule aussi curieux que rare sur cette narigation de Retz, écrit par un sieur Barbier de MeFcurol, qui se trouvait sur la même galère que nos deux cardinaux. En Toici le titre : Voyage d* Italie tant par mer que par terre^ le premier^ par mer^ fait par MM. les cardinaux de Vendôme et de ilef s, ete, \ a Paris, chez Jean de Bray, 1671, in- 16 de 160 pages. La traTeraée ne se fit pas sans incidents et sans dangers, comme on le rerra par l'analyse que nous allons donner de la relation de ce témoin oco* laire. Le cardinal Grimaldi, à cause de son extrême rieillesse, qui aumit en trop à souffrir des incommodités de la mer, se fit conduire à Rome en litière. Quant à Bets et à Vendôme, partis de HarseiUe le a4 avril, ils abordaient à Cannes (la relation dit Gamafy par erreur), le même jour^ sur la côte de Provence, et le lendemain à Yiliafranca, dans le comté de Nice. Les vents contraires
partir deax heures devant le jour, et nous espérons que nous pourrons être à Livome* demain ou après-demain de bonne heure, au plus tard. M. le marquis Justinian, qui nous est venu voir en felouque, à la hauteur de Gênes, nous a fait voir des lettres de Rome, du 23, qui portent que le Pape n^étoit pas encore mort, et, comme il n^ ft point eu de courrier extraordinaire depuis ce jour-là, nous jugeons qu'il ne Tétoit pas même le 26. Nous n*en ferons pas moins de diligence et nous continuons dans la résolution de prendre-, à Lerice, la terre ou la mer, selon ce qui nous la pourra faire faire plus certaine et plus grande. Comme nous n ignorons pas, M. le cardinal de Vendôme et moi, les difficultés qui se rencontrent assez souvent pour le traitement entre les cardinaux et la république de Gênes, nous avons pris le parti de n'y point toucher et de passer à trois ou quatre milles de la ville. Le sénat avoit délibéré de nous envoyer à chacun six sénateurs et nous avons vu même sortir du port la galère sur laquelle ils étoient embarqués. Mais ils y sont rentrés sans nous faire aucune civilité, après avoir parlé au commissaire de la santé, qui étbit venu, sous ce prétexte, savoir qui étoit sur les galères. Nous ne savons à quoi attribuer ce
leê y retinrent josqu*au 97 ; i leur départ, comme à leur arrivée, ils lurent salués à coups de pierriers. A Vintîmîglia, à l'entrée de rÉtat de Gènes, nos voyageurs, & cause du gros temps, furent forcés de rebrousser chemin jusqu*à Monaco, où ils eurent à essuyer es salyes d*artillerie de la citadelle et les harangues du gouverneur. Un bon vent les porta, le lendemain, à quatre*Tingt-dix milles de Monaco, et, le jour suivant, 99, ils arrivaient à Porto- Fino, où ils passèrent la journée à visiter les beaux paysages des environs. Cest de ce port qu*est datée la seule lettre de Retz adressée à Lionne pendant la traversée. » {Le CardintU de Rets et êes musions diplomatiques à Rome., p. 4M ^ 4^5.)
3. Plus haut, ce même nom est écrit ligowme : voyes p. 17a «t note i4<
ir»67
changement qu'à la pensée qu'ils avoient eue peut-être que nous entrerions dans leur port et qu'ainsi nous les saluerions les premiers. Ce qui mérite considération est que M. Tabbé Bonzy' soutient que M. le cardinal Antoine ^y passant devant Gênes sans y mouiller, du temps du pape Innocent*, la République lui rendit une civilité et envoya des sénateurs sus son passage. Nous trouvâmes, hier au soir, en vaye^ M. le cardinal Grimaldi, qui continue son voyage par terre.
Vous' verrez, par la lettre de M. le cardinal de Vendôme, Tavis que M. le marquis Justiniani lui a donné ici depuis ma lettre écrite.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Portfin*, le 29 avril 1667.
3. L'abbë Pierre Bonzy, né à Florence, le i5 avril i63i, neTeu de Clëment Bonzy, évéque de Bëziert, dont il fut le êuecetiear. Cett lui qui fut chargé de négocier le mariage de Mademoiselle d'Orléans, dont nous avons parlé ci-dessus (p. ag, note 5), avec le prince de Toscane. Bonzy fut tour à tour ambassadeur de Louis XIV, auprès du grand-duc de Toscane, de la république de Venise, de la cour de Pologne, etc. Parvenu au cardinalat, en 1679, sous Clément X, il mourut à Montpellier, le 11 juillet 1708.
Antoine Barberin : voyez p. ia3, note
5. Innocent X (i644-i655), le prédécesseur immédiat du pape alors régnant, Alexandre VU.
6. C'est-à-dire « en fourrure, » proprement « en mut, en fourrure de vair^ » sorte d^écureuil, en italien cnyo, du latin vtaiiu (Retz, qui n*emploie jamais ly, écrit voie),
7. Le post-scriptum est écrit entre Je suit et Monsieur, — Nous ne trouvons pas dans la lettre du cardinal de Vendôme (fol. 9$) Tavis dont parle Retz.
8. Porto-Fino, petit port situé à vingt-quatre kilomètres S. E. de Gènes, donne son nom à un promontoire, à partir duquel les navires s'écartent de plus en plus de la côte.
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LETTBB DU CARDllTAL D£ BETZ A M. DE LlOnn
(Sue son ABAivis a Roms.)
A Rome, ce lo mai 1667.
Monsieur,
Je vous écrivis de Marseille, le a3 d'avril, et, le ag du même mois, de Portfin^. Je sais si peu les termes de marine que je ferois assurément beaucoup d'incongruités sij'entrois dans le détail de notre navigation, et M. le cardinal de Vendôme a bien voulu se charger de rendre compte à Sa Majesté des petits rencontres' que nous y avons eus. Nous arrivâmes le 6 de ce mois à Civita-Vecchia, et le 8 en cette ville, où Monsieur TAmbassadeur m'a fait l'honneur de me loger che\}x' lui. Comme je n'ai encore vu que fort peu de monde, je me contenterai, pour aujourd'hui, de vous assurer qu'il n'y aura jamais personne qui soit avec plus de sincérité, plus de reconnoissance et plus de passion que moi,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Rets.
Je* prends la liberté d'écrire au Roi.
LsxTBE 5. — Arcbires des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Lionne^ tome XXXI (i83), pièce 69, fol. 178. Original autographe.
Ces mots sont écrits en long, à la marge
lQ5^ 6. — LETTRE DU GARDINAL DE RETZ A LOUIS XIV*
(Pour l'amukbh db toH zàLB pom tov sbaticb.)
SlRB,
J*ose espérer de la bonté de Votre Majesté qu*EIle me fera rhonneur d*êcre persuadée que Tunique application que j*aurai ici sera de lui faire connoitre qu*il n^y aura jamais personne qui soit avec plus de soumission, plus d*attachement et plus de zèle.
Sire,
De Votre Majesté
Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet,
Le cardinal de Rets.
A Rome, le lo mai 1667.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DB LIORRE
(Sua LA Disposmoir dis bspbtts des CAADnrAUx.)
Monsieur,
Il me semble qu*il n'y a que M. le cardinal de Vendôme qui vous dût mander aujourd'hui des nouvelles de la santé du Pape*. Je me crois pourtant obligé de vous
Lbttrb 6. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Uonne^ tome XXXI (i83), pièce 68, fol. 171. Original autographe.
LnTAE 7. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Lionne^ tome XXXI (i83), pièce 87, fol. stti et 219. Original autographe.
X. La lettre du cardinal de Vendôme (fol. a 17) est très-courte; il représente aussi Fétat du Pape comme fort grave, mais sans donner de détails.
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dire que ses proches * continuent à ne compter sus sa vie que par jours, et que je tiens cet avis de la même personne sus la foi de laquelle je crus que je pouvois sortir de Rome', au mois de septembre de Tannée dernière.
Je vous écrivis, en ce temps-là, que les factions différentes que ToD prévoyoit devoir être dans le conclave^ faisoient qu'il étoit comme impossible que les cardinaux s'ouvrissent à eux-mêmes' dan3 le plus intérieur de leur cœur, par la difficulté qu'ils trbuvoient à discerner, par avance, ce qui seroit possible. Ce qui me parott depuis mon retour est que la disposition du G>llége n'est pas changée sus cet article, qui consiste dans un détail sus lequel je ne m'étendrai point, parce que Monsieur l'Ambassadeur, qui en est beaucoup mieux informé que moi, en a rendu compte à Sa Majesté*
J'ai vu M. le cardinal Albizi' et je lui ai parlé dans le sens que Monsieur l'Ambassadeur me l'a marqué. J'ai entretenu aussi quelques-uns de mes amis de l'Esca-
a. Dans le texte de MM. ChampoUion, des procfus \ à la ligne suirante, jour^ au singulier ; dix lignes au-dessous, c'est pour est ; deux alinéas plus loin, ligne 4t ils omettent et ; puis n'ont pas le dernier paragraphe de la lettre : a La cour de Rome, etc. »
3. Sans doute Tapothicaire Domenico Viva : Toyez ci-dessus, p. a99, et p. 3o8 et note 39.
4. Le conclare qui aurait à ëlire le successeur d'Alexandre VII, lequel, nous Farons dit, fut le cardinal Jules Rospigliosi, qui régna sous le nom de Clément IX. Voyez le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome y chapitre x, p. 447~4^* C'est surtout dans la lettre 81 de la seconde partie, datée du 5 novembre 1666, que Retz a parlé à Lionne des dispositions des cardinaux.
5. Pussent savoir et se dire à eux-mêmes qui ils choisiraient : voyez la fin de la première phrase de la lettre 9, ci-après,
6. Sur le cardinal Àlhizi, ou plutôt Albizzi, voyez p. 36, note 3^ où nous avons dit qu'il faisait partie de l'Escadron volant.
gg droD, et, autant que je puis juger de leurs' discours, je crois que les Espagnols auront peine à empêcher que ceux de leurs sujets qui sont de ce corps demeurent dans leur conduite ordinaire.
La cour de Rome n*avoit fait, jusques ici, que fort rarement des évèques par bref, et on n'en a pu trouver que quatorze exemples dans les registres. Il y en a dix depuis deux mois, quoique deux cardinaux aient fait représenter à Sa Sainteté que ce procédé pourroit avec le temps donner atteinte aux' informations de vies et de mœurs qui se font devant les nonces. Cette circonstance m'a paru de considération et digne de vous être mandée.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteuri
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce 17 mai 1667.
A LOUIS XIV
( PoUH AMUaAHCB DB SOK SSaVICB DAS8 LE PEOGlUUr COHCULTE.)
Sire,
Je ne puis laisser partir le courrier de Monsieur FAmbassadeur sans supplier très-humblement Votre Majesté d*être persuadée que Tunique application que j^aurai
7. Dans Toriginal, ieur^ sans s, archaïsme encore fréquent alors: voyez au tome II, p. 3 16, 386 ; et passim,
8. Il y a, après aux^ un mot biffé, qui nous paraît être mœurs, LarraB 8. — Archires des Affaires étrangères, Rome, 1667.
Lettres à lÀonne^ tome XXXI (i83), pièce 106, fol. 958. Original autographe.
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dans le conclave sera de lui témoigner que je suis avec plus de zèle, avec plus d'attachement et avec plus de soumission que personne du monde, Sire,
De Votre Majesté Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet.
Le cardinal de Rets.
A Rome^ le aa mai 1667.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOUNE
(Sur cb qus plusibubs cabdixaux sb touloibbt déglabbb cobtbb lb hbpotismb; bt qublqub8 houyblles.)
Monsieur,
Je vous écrivis, mardi passé, que j*avois trouvé ici les choses qui regardent le conclave presque au même état que je les y avois laissées, et que les diflScultés de pénétrer ce qui y seroit possible faisoit que les cardinaux avoient peine de s'ouvrir à eux-mêmes. Les quatre jours de l'extrémité du Pape, qui n'est mort qu'aujourd'hui à six heures du soir, commencent à donner de l'ouverture à la scène. Mais, comme Monsieur l'Ambassadeur m'a dit qu'il vous en mandoit le détail, je ne répéterai point ici ce que j'en ai appris, parce que je lui en ai rendu compte, et je me contenterai de vous parler de ce qui concerne le népotisme, sur lequel Monsieur l'Ambassadeur m'a témoigné qu'il ne s'étoit point étendu dans sa dépèche. Nous avons commencé de
Lbttbb 9. — Archives des AfTaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Ltonne^ tome XXXI (i83), pièce 107, fol. a59-a6i. Original autographe.
travailler aux moyens qui peuvent remédier à ces abus, et nous avons lieu d'espérer que notre application ne sera pas inutile. Notre nombre s'augmente tous les jours, et nous sommes déjà vingt-huit^ prêts à nous déclarer*. M. le cardinal Palotta', qui est des plus anciens du Collège, s'y est engagé, et M. le cardinal Pallavicin y paroît même des plus échauffés. Nous avons lieu de croire que nous ferons encore plus de progrès dans le conclave, et, selon toutes les apparences, nous réussirons dans notre dessein. Mais, supposé même qu'il fût traversé par des obstacles que nous ne puissions surmonter, il est comme impossible que nous n'en tirions au moins l'avantage de commettre l'Escadron, qui est comme l'âme de cet ouvrage, avec l'Espagne, qui le trouera* de tout son pouvoir. Son ambassadeur s'en expliqua comme d'une pensée chimérique et même dangereuse, et je sais certainement qu'il fait état de faire déclarer sur ce point ceux de cette faction qui sont sujets du roi son maître. Il n'y gagnera rien, à mon opinion, que de la désobliger toute entière : ce qui me paroît assez considérable dans cette conjoncture, où l'on ne peut, ce me semble, trop serrer les mesures qui furent prises l'année passée avec Monsieur l'Ambassadeur. Ce n'est pas que, comme vous aurez vu par ses dépê-
I. L^origînal a la singulière orthographe vintouity en on mot. Dans le texte de MM. ChampoUion, a vingt touts (prêts) 9 ; et, à la ligne suivante, Palatta^ au lieu de PahttaJ
Contre les ahus du népotisme
3. Jean-Baptiste Palotu, né à Calderola (Marche de Rome), archevêque de Thessalonique, nonce à Vienne, créé cardinal par Urbain VIII en 1699; depuis évêque de Frascati et d^Àlbano, gouverneur de Rome, où il mourut le 94 janvier 1668.
4. Tel est bien le texte : « y fera des trous, des bréchet^ en détachera tout ce qu'elle pourra b. — MM. ChampoUion donnent troublera.
ches, ces Messieurs • ne les aient gardées avec toute
sorte d'honnêtetés et de bonne foi et qu'ils ne les conti- ' ^ nuent encore de fort bonne grâce ; mais enfin ils demeurent dans rindépendance qu'ils professent des couronnes *, ils ne s'engagent pas à tout, ils conservent leur liberté, et il est bon par conséquent de ménager, avec soin, les occasions qui les peuvent toujours dé plus en plus détacher de l'Espagne. Je suis persuadé que la protection que Sa Majesté donne à un dessein qu'ils ont fort à cœur, et l'imprudence du duc d'AstorgaJi» qui n'est rien moins qu'un * habile homme, contribueront beaucoup à cet effet. On m'a assuré, d'assez bon lieu, qu'il y auroit déjà éclat contre MM. les cardinaux Borromée, Aquavive * et Omodei sur la proposition contre le népotisme, sans M. le cardinal Barberin, qui est de leurs amis et qui a toujours conservé, depuis le dernier conclave, quelque liaison avec l'Escadron.
Monsieur l'Ambassadeur me témoigna mercredi qu'il étoit à propos que, dans les visites que je devois rendre à M. le cardinal Ghisi et recevoir de dom Mario, j'es-
Les cardinaux de PEscadron
6. La même idée e$t rendue, dans les mêmes termes, ci*des8us, lettre 81, p. 37$.
7. Ambassadeur du roi d'Espagne à Rome, qui arait remplacé don Pedro d*Aragon. — Dans le texte Champollion, <r et que Timpmdence de M. d'Astorga » ; trois et quatre Ûgnes plus loin, en/re, au lieu de contre \ Aquenine et Omodée\ à Talinéa suivant, ligne 5, « de ces derniers moments » ; ligne 8, a qu'il me fût possible ».
8 Ne,,., rien moins que prête souYent à deux sens (voye* littré^ à Tarticle Riur, i3*), mais ici la signification est bien déterminée, ne fût-ce que par imprudence qui précède.
9. Aquayiya (Octare), fils de Josias duc d*Atri, né le a3 septembre 1609, derint gouYemeur de Viterbe; créé cardinal, le 9 mars i65a, par Innocent X, il mourut à Rome le 29 septenibre 1674. — Pour les cardinaux Borromée et Omodei (que Retx écrit ailleurs BomoJet)^ Tojres p. i3i, note la, et p. 3oa, note 9.
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sayasse de faire connoître à Tun ou à Tautre Tintérêt qu'ils avoient de se servir des derniers moments de la vie du Pape pour donner au Roi la satisfaction qu'il souhaite touchant Tafiaire de Castro ^^. Je m'en acquittai le moins mal qui me fût possible, mais sans aucun fruit, le premier m'ayant répondu que le Pape n'ëtoit pas en état de parler d'affaires, et le second m'ayant dit simplement qu'il n'étoit pas informé de ce détail et qu'il en parleroit pourtant à M. le cardinal Ghisi, son fils.
Un gentilhomme du même cardinal vint prier le Collège jeudi, de sa part, de se trouver le lendemain au Palais, à onze heures d'Italie^*, pour recevoir la dernière bénédiction de Sa Sainteté, et, comme M. le cardinal Ursin eut avis que l'on nous assembloit sous ce prétexte, pour faire lire un écrit que le Pape a fait, à ce que Ton prétend, contre ce qui concerne l'État de Castro, dans le traité de Pise, le sentiment de Monsieur l'Ambassadeur fut que nous nous préparassions pour y répondre; mais nous n'en eûmes pas l'occasion, M. le cardinal Ghisi nous étant venu dire, un quart d'heure après que nous fûmes entrés dans l'antichambre du Pape, que Sa Sainteté avoit^* eu la nuit un fort grand redoublement qui l'empèchoit de nous pouvoir voir. Nous y retournâmes le lendemain, qui fut hier, et nous le trouvâmes sans connoissance, au moins n'en donnat-il aucune marque à M. le cardinal Pallavicin, qui s'approcha beaucoup plus près de son lit que les autres.
Voyez p. 9, note ai
XI. Cest-à-dire yen sept heures du matin. Les Italiens font leur journée de yiugt-quatre heures, qu'ils commencent à compter, nous Tayons dit (p. iSq, note 19), depuis le coucher du soleil : yoyez le Dictionnaire de Trévoux^ à rarticle Hkurk (p. 817, colonne a, édition de 1771). Le as mai, le soleil se couche un quart d'heure enyiron ayant huit heures.
xa. Dans le texte ChampoUion, auroit.
Je viens d'apprendre, depuis ma lettre écrite, que le P. Spazza, jésuite espagnol et professeur de théologie au collège romain, travaille à un ouvrage par lequel il prétend de prouver que les cardinaux ne peuvent en conscience donner leurs voix aux sujets qui sont exclus par une couronne. On n'accorde pas cet éclat d'un homme très-confident du ministre avec la déclaration que fait l'ambassadeur de n'exclure personne, et les spéculatifs de Rome croient que cela peut aller à M. le cardinal de Brancace*'.
Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, ce aa mai 1667.
lO. LETTRE DU GAHOINAL DE RETZ A M. DE LIOITITE.
(SuK Là beauté du discours db m. db CuAULinss.)
Monsieur,
Je sors de la congrégation des cardinaux, si plein de la beauté de l'action * que Monsieur l'Ambassadeur y
i3. Voyez p. 3i3, note>6.
Lbttbb 10. — Archiyes des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Lionne^ tome XXXI (i83), pièce ia4, fol. 3o3. Original autographe.
I. Action^ au sens, commun alors, de discours. -^ a Aujourd'hui le duo de Cbaulnes a, par un très-éloquent discours, dit au Sacré Collège quUl avoit ordre du Roi son maître, comme premier prince chrétien et fils aîné de TÉglise, de lui offrir tout ce qui dépendoit de Sa Majesté pour la sûreté du conclave et Téleotion d*un nouyeau pontife, et de lui déclarer qu'il n'avoit point d'exclusion à proposer : ne se trouYant aucun dans la compagnie
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vient de faire que je ne me puis empêcher d*ajouter ce billet à la lettre que je vous écrivis avant-hier. Vous ne serez pas surpris quand je vous dirai que son discours y a eu, et pour le fond et pour la manière, toute Tapprobation imaginable ; mais il est étonnant quMl n*y ait eu personne dans le Sacré 0)llége qui n'ait été ravi d'être obligé de la lui donner. Vous connoissez trop bien la cour de Rome pour ne pas avouer que cette disposition n'y est pas commune à l'égard des ambassadeurs. On avoit hier résolu de faire le conclave à Monte-Cavallo', à cause du mauvais air du Vatican'; mais on a trouvé, à ce matin, tant d'inconvénients à s'éloigner de Saint-Pierre, que Vosi a arrêté le contraire par une nouvelle délibération.
J'ai donné aujourd'hui à Monsieur l'Ambassadeur un avis, qui me paroît mieux fondé que les précédents, sur ce que l'on dit de l'alliance des maisons Barberine et Ghisi. J'essaierai d'en pénétrer la vérité. Je suis.
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le cardinal de Rbts.
A Rome, ce a 4 mai 1667.
qui n^ait les qualités pour remplir dignement cette place. » (G^zette^ p. 579, a de Rome, le 94 mai ».)
UETTRB DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONITE
(TouoHAirr lis snrriiiBim du cjadival Azzolik mm vatsue
DU GABDIHAL GrIMALDI ; BT L*AFPAimB DU H^OTIflMI.)
A Rome, ce 3i mai 1667.
Monsieur,
Je n'entrerai aujourd'hui que fort peu dans le détail de ce qui s'est passé ici depuis^ la mort du Pape, et parce que je ne doute point que Monsieur TAmbassadeur n'en rende exactement compte à Sa Majesté, et parce qu'il me paroit que les lumières que l'on a commencé à tirer, en cette cour, du premier mouvement des factions différentes sont encore si confuses et si incertaines, que je ne sais si elles ne seroient pas plus capables d'embrouiller le plan qu'il m'a dit vous en avoir envoyé, que de l'éclaircir. Je lui porte, avec application, le peu de découvertes que je fais d'heure à autre. Mais, comme la plupart n'ont de considération que celle du jour, et que toutes ont rapport aux choses qu'il vous aura certainement fait savoir devant que je fusse arrivé en cette ville, je crois que je lui dois déférer le jugement et le choix de celles qui méritent de vous être mandées. Il a jugé à propos que je vous écrivisse ce qui s'est passé, de ma part, avec l'Escadron, touchant le conclave, et la proposition contre le népotisme. Je m'en acquitterai le plus succinctement qu'il me sera possible.
M. le cardinal Azzolin me dit, jeudi dernier, que Ton étoit persuadé généralement à Rome que la France ne souhaitoit pas l'exaltation de M. le cardinal Barberin,
Lbtxbb XI. — ArchÎTes des Affaires ëtrangères, Rome, x667« Lêitres à lÀotme^ tome XXXI (i83), pièce i35, fol. 39g et 33o. Original antographe.
I. Ija première syllabe de depuis sorcbarge deux antres lettres.
Rns, vu 16
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et que, bien qu'il la crût* fort difficile, il se tenoit obligé de s'expliquer, sur ce sujet, et avec moi, pour lui et pour ses amis; qu'il ne pouvoit, avec bienséance, s'engager contre les intérêts de M. le cardinal' Barberin, pour les raisons qui étoient connues de tout le monde ; que ceux mêmes d'entre eux qui pourroient ne pas porter jusques à la tiare * l'amitié qu'ils ont pour sa personne ne prendroient jamais, par bienséance et par honneur, de liaisons contraires ; mais que,, pour témoigner à Monsieur l'Ambassadeur la passion qu'ils avoient de rencontrer le service et la satisfaction du Roi dans le bien de l'Église, il me prioit de l'assurer que la disposition qu'il me faisoit voir pour M. le cardinal Bai^berin n'empêcheroit pas qu'il ne concourût, avec fidélité, au premier sujet capable qu'il leur proposeroit, sans excepter même M. le cardinal Grimaldi, qu'il préféroit de très-bon cœur à tout autre, parce qu'il le tenoit pour le plus digne du pontificat, et pour le plus éloigné du népotisme ; que la qualité de factionnaire de France et l'entreprise de Naples*^ mettroient vraisemblablement de grands obstacles aux pensées que l'on prendroit pour lui, mais que l'on y pourroit garder de telles mesures
1. Dans le texte de MM. Champollion, eroU^ et, trois lignes sudessoas, « le cardinal de Barberin » ; puis, plus loin, fonciioiumire^ pour factionnaire \ Ut pour eu^ devant oittaetes ; le cardinal Gimffif pour Ginetti\ Mapino^ pour Ra9iua\ d'jâiuolin^ pour ALXoUn\ et, «Tant la signature, ob&tsani, pour affectionné.
3. Ici et neuf lignes plus loin PabrëTiation M. le C. est ajoutée en interligne,
Dans le manuscrit, thiare
$• En 1648, Grimaldi, qui Tenait de s'engager au serrice de la France, s'était embarqué, par ordre du cardinal Maxarin, sur Tescadre qui fut enroyée en rain sur les côtes de Naples pour ranimer et soutenir la réYolte napolitaine, après le premier échec du duc de Guise. Voyez Bazin, Histoire Je France tous Loms Xill et iotu le nùmstère du eardimal Maxarim^ tome III, p. 4oo el 401 •
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que ces obstacles se trouveroient peut-être, avec le 7^7" temps, plus apparents qu'effectifs, et qu*il les concerteroit avec Monsieur rAmbassadeur, quand il lui plairoit. Ils se virent, dès le jour même, et je ne doute point * que Monsieur FAmbassadeur ne vous mande le détail de leur conversation, aussi bien que les précautions très-judicieuses qu'il prend pour empêcher que ce qui est fort bon de soi-même ne puisse être mauvais par révénement. Ce n'est pas que je ne sois persuadé, et par la probité de M. le cardinal Azzolin, et par ce que je sais, depuis longtemps, de ses dispositions pour la personne de M. le cardinal Grimaldi, que sa proposi- . tion est sincère et de bonne foi ; mais, comme le succès en est dans le fond très-difficile, on ne sauroit, ce me semble, agir avec trop d'égards pour faire que, si elle n'a point son effet, elle n'en produise pas* au moins qui soit contraire aux sentiments et aux volontés du Roi, particulièrement en ce qui touche M. le cardinal Barberin. Je crois, Monsieur, qu'il est inutile que je TOUS dise que je me conduirai, sur ce détail et sur tous les autres, précisément et ponctuellement selon ce que Monsieur l'Ambassadeur me dira.
Pour ce qui est du népotisme^ vous aurez vu, par ma précédente, que l'on poussoit ici le premier projet avec vigueur. Je trouve quelque changement dans les esprits, depuis deux jours, sur ce que l'ambassadeur d'Espagne, qui y est contraire au dernier point, s'est servi de cette occasion avec adresse, par le conseil, à ce que l'on prétend, de M. le cardinal Ginetti', pour essayer de brouiller l'Escadron avec MM. les cardinaux Barberin et Ghisi, qui sont tous deux, par différents motifs, fort
6. Pas est ajouté au-deMus de la ligne^ y* Voyez p. ii4j note 9.
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j^^ opposés au dessein qui se forme contre le népotisme. Le zèle et le peu de secret de M. le cardinal Pallavicin, à qui Ton s'est ouvert, contre mon sentiment, de trop bonne heure, ont donné lieu & la défensive, qui ne peut être foible dans un temps où il ne se peut que TEscadron ne garde beaucoup de mesures avec les chefs de faction. J*espére toutefois que la justice et la nécessité du dessein soutiendront des intentions qui sont assurément fort sincères et fort bonnes.
Nous nous enfermons après-demain, et vous croirez aisément que je suis trop religieux observateur des bulles pour vous écrire du conclave. Comme Monsieur rAmbassadeur n'est pas si scrupuleux que moi, je m'i* magine que vous serez presque aussi ponctuellement informé de ce qui se passera par les mesures qu'il y prend, que si vous y étiez présent*.
Je crois que vous aurez su que, le jour de la mort du Pape, le peuple éclata avec fureur contre sa mémoire; que dom Mario fut injurié publiquement dans les rues; que M. Ravissa* courut fortune ; et que, les jours suivants, toute cette cour, sans exception, a rendu plus de civilités à ses parents que famille de pape n'en a jamais reçu. Vous inférerez de là facilement que nous *
8. htê deux lettres les pluf importante! dn dae de Chaalnet sont celles du si juin (tome XXXII, fol. iio-iia) et da 6 juillet {ihidem^ fol. a38-a49)* Il parle des manœuvres dont on a usé arec le cardinal Chigi pour faire élire l*un des cardinaux Celsi ou d*E]ci (rojrex p. iS3/note 5, et p. 495, note ^), dit que ce sont c les vieiix, » Ginetti, Brancaccio, Palotta, qui ont décide Télection, et donne de grands éloges au cardinal de Retz.
g. Rarizza, plusieurs fois nommé cî-dessus, occupait nue assez haute fonction dans la domesticité du Palais. Il est dit de loi dans // Cardinalumo tU santa Chiesa, tome II, p. 3o9 : RauUzm kmomo odioio a Romani, — En 1670 il fut euToyé en Portugal par Clément X, en qualité de nonce (Gazette, p. 881, en date du 19 août).
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sommes dans un pays où Fintërêt remporte tonjours
sus la passion. Je ne vous recommande point le secret
sur ce que je vous viens de marquer de M. le cardinal
Azzolin à Tégard de M. le cardinal Grimaldi : vous en
voyez la conséquence.
Je suiS|
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A LOUIS XIV
(Pour amubavci db sov zioji a soi tiBTiCB.)
SiBEf
Je ne puis laisser partir le courrier de Monsieur TAmbassadeur, sans supplier très-humblement Votre Majesté d*être persuadée que le seul déplaisir que j^ai eu au conclave^, a été de n'avoir pas assez de capacité pour lui donner des marques plus considérables du zèle très-ardent que je conserverai toute ma vie pour son service, et de la soumission avec laquelle je suis. Sire,
De Votre Majesté
lSrès*humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet,
Le cardinal de Rbts.
A Romey le 20" juin 1667.
Lutex 19. ^ Archives des Affiûres étrangères, Rome, 1667. lettres à Lionne ^ tome XXXII (184), pièce 4^y fol. 98. Original, de la main d'un secrétaire ; la ligne de signature est seule autographe. — Voyez aux Pièces Justificatives, n^ 74, la lettre du Roi an Girdinal| du 10 juillet, dont il est parlé ci-«prèSy p. 410 et note s, et p. 4x3.
I. Nous arons tu dans la lettre précédente (p. 404} qom les
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1 3. — LSTTEE DU CARDUSAL DE BETZ A M. DE UOIflIB.
(Sum LA PART QUB LK Roi A BUS A L'iLBGnOH DU PaPB.) MoiCBIEURi
Comme je ii*ai rien iait, dans le conclave, que par
les ordres de Monsieur TAmbassadeur, je crois que je
me dois remettre à ce qu'il vous en écrira ; mais je ne
puis m'empêcher de vous dire que la gloire que le Roi
y a eue ^ de Texaltation du Pape est due entièrement
à ses soinSy et que M. le cardinal Chigi, et Azzolini%
y ont aussi agi d'une manière qui marque qu'ils ont eu
une très-forte passion de plaire, en ce rencontre, à Sa
Majesté. Je fais état de partir dans huit ou dix jours,
pour aller faire des remèdes à Commercy, desquels j'ai
assurément beaucoup de besoin. Soyez persuadé, je
vous conjure, qu'il n'y a personne ^u monde qui soit
avec plus de passion, plus de reconnoissance et plus
de tendresse que moi ',
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rets.
A Rome, le so juin 1667.
Cardinaux étaient entres au conclare le % juin. Le cardinal Roapigliosi, Clëment IX, fut élu, noua Tayona dit, le ao juin, le jour même où le cardinal de Retz ëcrit cette lettre an Roi et la aniTante à Lionne.
Lbttiui i3. ^ Archiyei des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Lionne^ tome XXXII (184)1 pi^ce 43, fol. 99. Original, de la main du même secrétaire que la lettre xa; la ligne de signature est seule autographe.
I. Zu, sans accord, dans Toriginal. — Plus loin, dans le texte de BIM. Champollion, entièrement duê,
a. Aztolni (sic), en interligne ; à la ligne suirante, on/, après f ii*îi!f, corrige, en le surchargeant, le singulier «•
Après moi^ est effacé Je suis
l4* XJSTTBE DU GABDUTAL DE RETZ A M. J>B UOElfS. ^^^
(Sum L*AUDimci db oovoi qu'il a bob du Pavs.)
Monsieur,
Monsieur rAmbassadeur ayant jugé à propos que j^assistasse aux cérémonies du couronnement et de la prise de possession, j*ai différé de quelques jours à demander mon audience de congé. Je Teus avant-hier, et elle se passa toute entière de la part de Sa Sainteté en témoignages de la reconnoissance qu'Elle doit au Roi. n ne se peut rien ajouter aux expressions dont Elle se servit; Elle me répéta, plus de vingt fois en une heure, qu'EUe devoit le pontificat à Sa Majesté, et toutes ces paroles furent accompagnées d*un air qui me persuade* qu'elles partoient du cœur. J'aurai Thonneur de recevoir encore demain 'ses commandements, et Elle a eu la bonté de me Tordonner.
L'entrée du Roi en Flandres* m'avoit presque fait résoudre à prendre la route de Venise pour éviter le Milanois; mais Monsieur l'Ambassadeur m'ayant assuré qu'il n'y a aucun inconvénient a y toucher, je prends le parti d'envoyer un gentilhomme à dom Louis Ponce de Léon ', pour m'assurer de ses intentions, en lui faisant compliment sur mon passage. Monsieur l'Am-
Lbttbb 14. — ArchÎTes des Admires étrangères, Rome, 1667. Lettres, à Lionne, tome XXXII (184), pièce 98, fol. 198. Original autographe. — Voyez la réponse de Lionne a Retz, du s3 juillet, aux Pièces Jttstifieatwes, n* yS,
I. Dans le texte de MM. Champollion, persuada. Il y aratt d'abord au manuscrit persuadent \ k la suite, partoient y est très sur* chargé ; puis il a été changé en Mlle deyant a eu»
a. Louis XIV, qui réclamait la Flandre au nom de sa femme en rertu du droit de dévolution, fit, en personne, la conquête de cette province, dans une brillante et rapide campagne (juin à août).
Voyez ci-dessus, p, 27 et note
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bassadeur croit qu*il n y aura aucune difficulté, et, à
vous dire le vrai, je le souhaite, parce que dix jours de
voyage de plus en cette saison et la poudre^ de Lom-
baîxlie mérite quelque réflexion. Je m'avancerai toujours
jusqu'à Fornoue ', en attendant la réponse de dom Louis.
Je ne rends point compte au Roi du peu de lumière
que j*ai essayé de tirer, dans le conclave, de Tétat de
cette cour, parce que Monsieur TAmbassadeur, à qui
j'en ai laissé un petil mémoire, choisira beaucoup mieux
que moi ce qu'il croira digne d'en être mandé à Sa
Majesté.
*< Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Rbts.
A Rome, le 4 juillet 1667.
l5. — - LETTRE DU GARDIICAL DB RETZ A H. DB UOJVNB.
(Sua tOV DiPART.)
Le 6 juillet 1667 <.
Depuis ma lettre écrite, j'ai vu le Pape, qui m'a témoigné encore plus de reconnoissance des obligations
4* Qaelqaefl lettret, probablement pou^ ont été efikcêes devant poudré (ici au sens de poussière). A la suite, il 7 a bien mérite^ an singulier. -~ Dans le texte de MM. Cbampollion : « dans cette saison, en la pauvre Lombardie, méritent réflexion. »
5. Fornoue, bourg situé à ringt-deux kilomètres S. O. de Parme. Cbarles VIII, revenant de Naples, y battit Tarmée de la ligue italienne, en i495.
LsiraE iS. — Archires des Affaires étrangères, Rome, 1667. iMttrês à Lionne^ tome XXXII (184), pièce 1x7, fol. s5i. Original autographe.
I. A la suite de cette date, sans nom de lieu, le manuscrit porte, écrit d*nne autre main : à Rome.
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qu'il a au Roi| qu'il n*avoit fait à ma première audience.
Messieurs ses neveux' arrivèrent ici avant-hier au soir, ^ et ils me firent Thonneur de me venir voir hier, ce qui m*a obligé à remettre mon départ* d'un jour ou deux, pour leur pouvoir rendre la visite. On m'a enseigné un chemin par lequel on m'assure que je pourrai passer du Parmesan à Bresce*, sans toucher l'État de* Milan. Je prendrai ce parti, pour éviter ou les difficultés ou les cérémonies de dom Louis.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le cardinal de Retz.
Un mot efbcë après Je^ peut-être Milanols
Lbitbb 16. — ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, 1667. Lettres à Lionne^ tome XXXIII (i85), pièce io3, fol. 344. Original, de la main du secrétaire habituel de la a'* partie. Les trois lignes de la signature sont seules autographes.
I . La lettre est sans date au manuscrit, mais on Toit, par la sui- Tante, qu'elle a été écrite du même lieu et probablement le même jour qu'elle, c'est-à-dire le x4 août, lendemain de l'arrivée du Cardinal à Commercer.
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Votre Majesté de m'honorer da ao* juillet*, snr laquelle je la supplie très-humblement de me permettre de lui dire que ma joie, quoique extrême, n^a pas été si pure qu'elle n*ait été mêlée de beaucoup de douleur de n*a* voir pas été plus utile i sou service. J'ai appris, en même temps, par M. de Lionne, la bonté qu*Elle a eue' pour moi sur ce qui regarde Tabbaye de Quimperlé ^. Je
a. Cette lettre du Roi, que nom donnons, tout le n* 74, dant \eê Pièces justificatives, porte dant les Œuvres de Louis XIV (tome V, p. 41 3) la date du 10 juillet.
Eu, tans accord, dans Toriginal
4. Chef-lieu d'arrondittement du département du Finistère. — Le cardinal de Retz arait cëdé Tabbaye bénédictine de Sainte- Croix de Quimperlé, a ton fidèle et habile tenriteur Tabbé Guillaume Charrier, mait tant que det bulles eussent ratifié cette cession. Charrier Tenait de mourir ; par conséquent Tabbaye fidsait naturellement retour au Cardinal, qui en restait titulaire. Qu^anÎTat-il? un Père Prirignianî, qui était à Rome un det agents tecreti du roi de France, ayant appris la mort de Tabbé Charrier, con- Toita aussitôt Pabbaye et la demanda à Lionne. Celui-ci écririt au Roi, qui se trourait à Douai, dans le courant de juillet 1667 : « Ledit Père (Priyigniani) ayant su, à son retour, que Tabbé Charrier est mort, qui aroit deux abbayes, il a désiré de moi que j'écriritte à Sa Majetté, pour en obtenir une de ta bonté, et qu*on pourroit, en ce cat, en tolliciter let buJlet, qui comprendroient la dbpente. Sur le tujet detdites abbayet, je ne puit m*empècher de faire taToir k Sa Majetté, pour en faire ce qu'il lui plaira, qu'on m'a dit qu^il y en a une dont M. le cardinal de Retz t'étoit dépouillé en faveur dudit abbé Charrier, dont même celui-Kii n'a jamais prit de bullet. Et comme ledit cardinal rient de faire mer^ Teille au conclaTe, je ne tait ti Votre Majesté ne jugeroit point à propot de laitter ladite abbaye, qui ne peut pat Taloir grand*chote, à la ditpotition dudit cardinal, ou pour Ini-méme, t*il le veut, pour un de tet amit, ou, en tout cas, la donner promptement, et lui faire faire après une honnêteté : ^ue Sa Majesté n'en auroit pas dU" posé, si Elle eût plus tât appris ce qu*Elle a su depuis, y ajoutant, si Elle veutf qu^ElU lui en donnera une autre, » Le Roi te garda bien de tuirre ce perfide conteil, et le Tellier, qui l'aTait accompagné à Douai, mit cette apottille en regard de la lettre de Lionne : a Le Roi a déjà ditpoté d^une de cet abbayet-U, et, pour l'autre. Sa Ma-
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loi en rends les très-humbles grâces que je lui dois, et je la conjure d'être persuadée que rien n'égalera jamais ma reconnoissance que rattachement que je conserverai, toute ma vie, pour sa personne et pour son service. G>mme je craindrois de manquer au respect si j'entrois dans un petit détail* dont j'entretiens M. de Lionne, je me contenterai de supplier très-humblement Votre Majesté de me pardonner la liberté que je me donne de lui faire une nouvelle prière, puisqu'elle n'est qu'un
jette ordonne <pi*on fasse saToir à M. le cardinal de Retz qa*Elle la laisse à sa disposition. » C*est ce que nous lisons aux pages ao et ai d*un lirre intitule : Mémoires de M, de Lyonne au Roy inter^ eeptez par eetsx de la garniâon de Liile^ le sieur Héron^ courrier du ea^ binety Us portant à t armée de Paris; tr^s-petit in-ia de 70 pages, sans nom de lien, daté de x668, et imprimé en Hollande. — Conformément aux ordres du Roi, Lionne s*empressa d*écrire à Retz que Tabbaje de Quimperlë lui était gracieusement donnée (ou plutôt restituée) par Sa Majesté. Elle éuit de 7000 liTres de re- Tenu. C'était beaucoup pour l'abbé Cbarrier; ce n'était rien pour le Cardinal, eu égard aux éclatants senrices qu'il venait de rendre. « Il devait s'attendre à une autre récompense, et au fond il fut assez piqué de la parcimonie de ce don, qui, à tout prendre, était une restitution. Au lien de l'accepter pour lui-même, et afin de donner indirectement une leçon de gén^sité au grand Roi, il le supplia*, dans les termes les plus respectueux, de lui permettre de disposer des revenus de cette abbaye en faveur d'un neveu de l'aUbé Charrier et d'un fils de M. de Montmorency, qui se trouvait dans un état voisin de l'indigence. » (£« Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome, p. 476-478.) Le Roi approuva les deux choix du Cardinal. Il est fort probable que celui-ci aura eu connaissance de l'opuscule, que nous venons de citer, des Uémoirês interceptez^ etc., et qu'ayant pu se convaincre, par set propret yeux, du peu de bienveillance et de la duplicité du ministre À son égard, c'ait été là une des raisons pour lesquelles il se soit cru dé« gagé de toute reconnaissance à son égard quand il ent à parler de lui dans ses Mémoires, Voyez ci-dessus, p. a5, note 4.
5. Voyez le troisième et le quatrième paragraphes de la lettre suivante.
« Par l'entmiLie de Lionne : vojn la lettre eniveote.
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j^^ effSet de Textrême confiance que je prends en sa bonté. Je sais, avec plus de zèle et plus de passion que personne du monde.
Sire,
De Votre Bfajesté
Le trés>hamble, très-obëissant et très^fidèle
serviteur et sujet,
Le cardinal de Rbts.
17. -— LETTRE OC CAEDINÂL DE RETZ A M. DE UORHE. (Sua LB MÉMB tum, R l'abbatb db Quoinau.)
Monsieur,
Je ne suis ici que dliier, le détour que j*ai pris ayant allongé mon voyage de dix ou douze jours. Je voua écrivis de la Garfagnane ^ que, pour éviter le Milanois* je prendrois la route de Vérone. On m*y fit tant de peur des montagnes des Grisons *, que je me résolus de passer par le Tyrol et par T Allemagne. J'en ai trouvé en effet le chemin beaucoup plus beau, mais, sans comparaison, plus incommode à cause de la longueur. J*ai passé partout incognito.
Lmaa 17. — Archiret det AfFaires ëtrangè^f Rome, 1667. LêttreM à lAonnê^ tome XXXIII (i85), pièce 104, fol, «4$ et «46. Original, de la même main que la précédente; la ligne de tiguH tore ett seule autographe. — Dam l'édition de MM. ChampolUon, la lettre t*arréte à homs offices (ligne 1 5) ; une seule Tariante, f«r omis (ligne 6) derant PAUemagne,
I. Garfagnana, petit pajs d'Italie situé dans l'Apennin, entre les territoires de Modène et de Lucqnes. Nous n'arons pas trou^ aux Archires la lettre écrite de là; dans ceUes du 3i mai et du 4 juillet Retz parle aussi à Lionne de son désir d'ériter le Milanais.
9. Le canton des Grisons a le Tyrol à Test, et au sud le canton du Tessin.
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Tai reçu y en arrivant, la lettre dont il a plu à Sa Majesté de m*honorer du ao* juillet et les deux vôtres du a3* du même mois et du 3* du courant*. Vous pouvez croire que j*ai reconnu aisément, dans la première, les effets de vos bons offices, et quelques observations dans les deux autres qui ne marquent pas moins la bonté que vous avez pour moi. Soyez persuadé, je vous conjure, que rien au monde ne m'a jamais été plus sensible, et que la reconnoissance que j'en ai dans le plus intérieur de mon cœur est beaucoup au-dessus de ce que je vous en saurois jamais dire. Je vois bien que vous et Monsieur l'Ambassadeur vous vous entendez ensemble pour me nuire, et je lui en ferai, au premier jour, des reproches, aussi bien qu'à l'abbé de Machault*, de ce qu'il vous a mandé sur le billet. Vous connoissez sa cordialité ■ et la chaleur qu'il a pour ses amis. Je lui fis la guerre de son inquiétude sur ce même sujet, parce que je voyois de Rome justement la chose comme elle s'est passée, et M. de Chaulnes vous le pourra dire un jour. Je vous supplie de croire qu'après les obligations que je vous ai et dont je conserve chèrement toutes les circonstances dans le fond de mon ame, je ne sache rien au monde qui me pût faire entrer dans le moindre doute de votre amitié, et permettez-moi, s'il vous plaît, de vous faire même des reproches du petit éclaircissement que vous m'avez voulu donner sur cette bagatelle.
3. Cei lettres de Lionne sont les n*' 7$ et 76 des Pièces justifia eatipês; la lettre da Roi dn ao juillet a été déjà mentionnée plus haut, p. 409 et 410. — Le secrétaire a écrit, par mégarde : « dês a3* du même mois et du 3* du courant. »
4. Voyez ci-après, p. i^i et note 8. — Nous n'avons pas trouTé aux ÂfTaires étrangères le billet de Tabbé de Machault dont parle ici Retz.
5. Nous n'arons pas besoin de dire que sa se rapporte à PAm^ basiadeur.
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- J*espére que vous me ferez bien la grâce de témoigner
au Roi le ressentiment que j^ai de ses bontés encore plus particulièrement que je n*ai osé, par respect, le faire dans la lettre que je me donne Thonneur d'écrire & Sa Majesté. Je prends la liberté de tous en envojer la copie, afin que vous me puissiez feire la grâce de tourner en la maniée que vous jugerez la plus convenable la prière très-humble que je lui fais sur ce cjoi regarde Tabbaye de Quimperlé. Je vous remercie, de tout mon cœur, du soin que vous avez en, en oe rencontre, de ce qui me regarde. Je n^en suis point sarpris, mais, en vérité, je n*en suis pas moins toudié. L*abbé Charrier n'a point eu de bulles de cette abbave. Il n^en a point pris possession, et je n*en ai jamais été dépossédé ; mais il est certain toutefois qu'y ayant une démission de moi, et un brevet du Roi ensuite, le plus sûr seroit d'en prendre un nouveau, et, si je fàisob état de retenir pour moi le bénéfice, je ne balancerais pas à suivre votre conseil, tant par cette raison, que parce que je trouverois de la satisfaction à le tenir encore comme une nouvelle grâce du Roi ; mais, puisqu'il plaît à Sa Majesté de m'en donner la disposition, je me résous de le laisser à un des neveux de l'abbé Charrier, et j'écris aujourd'hui à Lyon pour savoir de ses frères celui de leurs enfants pour lequel ils désirent que je suppUe le Roi de donner son brevet.
Il est vrai que je vous aurois encore une nouvelle et très-sensible obligation si vous pouviez obtenir pour moi de Sa Majesté une permission de réserver une pension de mille écus sur l'abbaye pour le fils de M. de Montmorency*. Comme elle est de sept mille livres, charges faites, et par conséquent de plus de neuf mille
Voyex la lettre suiTante, p. 4i6 et note
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en tout, elle la peut porter. Cest, en vérité, une trèsgrande charité ; car je vous puis assurer qu*il n'a pas du pain ^ avec un fort grand nom, et jugez, Monsieur, s'il ne faut pas que je sois persuadé que les uns et les autres en oot beaucoup de besoin, puisque je m'en dépouille moi-même, ou plutôt puisque j'en dépouille mes créanciers, qui seront, encore pour quelque temps, plus maîtres^ de mon bien que moi-même : vous voyez la confiance avec laquelle je m'adresse à vous. Âimez-moi toujours, je vous conjure, et croyez que je suis avec plus de passion et de tendresse que personne du monde,
Monsieur,
Votre très-afiectionné serviteur.
Je' prends la liberté de mettre dans ce paquet deux lettres pour M. le Tellier et pour M. 0>lbert". Ce n'est que compliments et je ne leur parle point du tout de Quimperlé. \
A Gommercy, ce 14* août 1667.
7. Il 7 a bien dam Poriginal du^ et non de^ pain, ^. Maure, au singulier, dans le manuscrit.
9. Le post-scriptum est écrit entre Monsieur et Fotre, — Dans la seconde phrase, leur est en interligne.
10. Nous aTons cherché en vain ces deux lettres du Cardinal dans les papiers de Colbert et dans ceux de le Tellier.
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,05^ 18. — LETTRE DU GARDIICAL DE RETZ A M* DE UOEffS.
(De ooMPLiMEim.)
A Sarri*y près Châlons, le 4 octobre 1667.
Monsieur,
J'ai reçu les deux dernières lettres que vous m^avez fait Thonneur de m*écrire, à deux jours Tune de Tautre, parce qu'un petit tour que je suis venu faire ici pour y voir Monsieur de Châlons* a fait, par une méprise qui est arrivée à la poste, que je n'ai reçu la première qu'avec la seconde. Je suis si accoutumé à vous être obligé qu'il me semble que je ne vous devrois plus faire de remerciements. Je ne saurois pourtant m'empecher de vous dire que je ressens au delà de tout ce que je vous puis exprimer les bontés que vous avez pour moi et les soins qu'il vous plaît de prendre de tout ce qui me touche. J'ose espérer que vous me ferez encore la grâce de rendre pour moi à Sa Majesté les trè»» humbles grâces que je lui dois de la pension qu'il lui a plu de m'accorder sus Quimperlé pour un des enfants de M. de Montmorency*. Le respect m'empêche de lui en écrire moi-même.
LsrrAB 18. — ÂrchiTei def Affaires ëtrangèret, Rome, 1667. Lttires à lionne^ tome XXXIV (186), pièce 66, fol. 196. Original auto^phe. — Noos n^arons pat tronTé aux Affaires écrangères les deux lettres dont parle la première phrase de celle-ci.
I. Sany, commune située à cinq kilomètres de Châlons, ou il reste encore, de la propriété des éTéqpes de Châlons, quelques débris du jardin dessiné par le Nôtre.
1. Félix Vialart de Herse, né à Paris le 5 septembre i6i3, sacré érèque de Châlons-sur-Mamele 6 juillet 1641, mort le 10 juin 1680. L'abbé Goujet a écrit ia rie de Messire Félix Fialart de Herse (1739). Ce prélat était Tun des plus fidèles amis du cardinal de Rets et son confident.
3. Le cardinal de ReU, comme on peut le Toir par ses Mémoires
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Je retourne demain à G>mmercyy d*o& je vous en- ■ voirai le neveu de Tabbé Charriery qui y est arrivé de- * ^ puis que j*en suis parti, et je vous ferai savoir, en même temps, le nom du pensionnaire*. Je suis avec plus de passion et plus de reconnoissance que personne du monde,
Monsieur, V
otre très-affectionné serviteur, Le cardinal de Bbts.
(royez le tome III, p. ^B6* et 5io), ëtait Fami de Françoif de Montmorency, marquis de Thury, baron de Fosseuae ou FoMeux, chef de la partie de la famille de Montmorency qui représentait alors la branche aînëe. Le fils du marquis dont il est question dam cette lettre et dans la précédente doit être Painé, Henri-Mathieu, qui devint, dans la suite, ahhé de Geneston, chanoine et grand ricaire de Tournai; il était né en pleine Fronde, en 1648, et mourut le 6 novembre 1708.
4. A savoir de celui des enfants de M. de Montmorency pour lequel il avait demandé la pension.
• La note 6 da cette page 486 est ■ compléter par celle-ci, et il 7 bat cor* riger la date delà mort i664 «a 1684*
Rm. vu *7
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H Élection de Clément JT*.
LBTTBE DU CABDIKAL DE BETZ A LOUIS XIT. (Sm ca qu'il ta partie pour Roms.)
SlRB,
Je supplie très-humblement Votre Majesté de me permettre de lui rendre les très-humbles grâces que je lui dois pour toutes les bontés dont il lui a plu d*accompagner le commandement dont Elle m'a honoré^; je Texécuterai, Sire, avec toute la ponctualité que je dois. Je partirai, demain au matin, pour Lyon, où j'arriverai pour le moins aussitôt que M. le cardinal de Bouillon' et M. le duc de Chaulnes ; et j'ose assurer Votre Majesté qu'il n'y a que la mort qui me puisse empêcher de me rendre en mon devoir, avec toute la diligence imaginable, et de lui témoigner qu'il n'y a personne au
* tmîle Altieri^ pape ifti ag avril 1670 au a a juillet 1676.
Lbttrx 19. — Archires des Affaires étrangères, Rome, 1669. Lettres à Lionne, tome XLVII (aoi), pièce laa, fol. 3a 8. Original, de la main du secrétaire habituel de la a'* partie ; les trois lignes de signature : « Le très-humble, etc. », sont autographes.
X. Vojez dans les Pièces Justificatiçes^ n» 78, la lettre du Roi, du 10 décembre, qui annonce au cardinal de Retz qu'il rient d*arri- Ter un courrier de Rome avec la nouTelle de la mort imminente du Pape, et lui ordonne de se rendre au conclaTe « a^ec le plus de diligence qu^il lui sera possible ».
a. Emmanuel-Théodose de la Tour d'Aurergne, né le a4 août 1643, troisième fils de Frédéric-Maurice de la Tour, duc de Bouillon, prince de Sedan. N'étant figé que de Tingt-cinq ans, il obtint la pourpre, en 1669, ^^ pape Clément IX, dans une promotion unique. Il fiit depuis grand aumônier de France, et doté de nombreuses et riches abbayes. Il derint doyen du Sacré Collège, et finit ses jours à Rome, le a mars 171 5, à Tâge de soixante-doose ans.
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monde qui soit avec plus de zèle et plus de soumission que moi, Sire,
De Votre Majesté
Le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet.
Le cardinal de Rirs.
A Commercy^ le i3 de dëcembre 1669.
LETTRE DU GABDIlïAL DE RETZ A M. DE LIOimE
(Sur le même sujet.)
MoirsiBUR,
Je n^ai reçu le paquet de Sa Majesté* que cette nuit, à onze heures, parce que je me suis trouvé, cette nuit, i quatre lieues d^ici, où j'étois allé voir M. le marquis de Pierrefitte'; mais ce délai n'a été que de deux heures. Je serois parti dès aujourd'hui si je n'avois été obligé de
Lbttbs ao. — Archires des Affaires étrangères, Rome, i66g. Lettres à Lionne^ tome XLVII (soi), pièce xa3, fol. Big. Original, de la même main ; la ligne de signature est seule autographe. — Deux cachets rouges avec lacs de même couleur.
X . Voyez aux Pièces Justifieatiçes^ outre la lettre du Roi mentionnée dans la note i de la lettre précédente, celle de Lionne de la même date, n* 79, et la lettre collectire de Louis XIV aux trois cardinaux (Retz, Grimaldi et Bouillon), du 11 décembre 1669, n»8o.
a. n y a un chef-lieu de canton de ce nom à Tingt-deux kilomètres de Commercy. — La famille de Pierrefitte, branche de la maison du Châtelet en Lorraine, a fini à celui de ses membres dont parle ici Retz : Charles-Antoine du Châtelet, marquis de Pierrefitte, qui mourut lieutenant général des armées du Roi, n*ayant eu qu'une fille unique, qui porta Pierrefitte dans la branche des comtes de Lomont.
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' faire avancer et de préparer' des relais sur la route de Lyon, où, comme vous savez, il n'y a point de poste de ce côté-ci. Je partirai demain, devant le jour, et je ne doute point que je n'y arrive aussitôt que MM. de Bouillon et de Cbaulnes. La voie des montagnes est beaucoup plus courte, et je n'aurois^ pas manqué de la prendre dans une autre saison ; mais, comme nous sommes justement dans le temps où le mont Saint-Godart * se ferme quelquefois deux ou trois fois, et assez souvent pour huit ', dix jours, j'ai cru qu'il seroit plus à propos que je prisse la mer avec ces Messieurs, pour me rendre plus tôt et plus infailliblement en mon devoir, auquel je vous assure que j'ai, sans comparaison, plus de passion de satisfaire que s'il y alloit de ma propre vie. J'y suis obligé par tous les titres imaginables ; mais je ne vous saurois exprimer. Monsieur, avec quelle ardeur je m'y sens porté encore tout fraîchement par la reconnoissance que je dois aux bontés dont il a plu au Roi d'accompagner le commandement dont il m'a honoré*. Ce que vous m'avez fait la grâce de m'écrire sur mon retour' m'en donne particulièrement une marque dont je ne puis jamais perdre la gratitude, puisqu'il n'y
3. Dans le texte de MM. Champollion^ et préparer \ neuf lignet plut bat, a pour huit ou dix jourt » ; et, aTant la ûgnature, obéis^ tant^ au lieu d'obligé»
4. Le mont Saint -Gothard, entre let cantont d^Uri et du Testio, pattage le plut ordinaire de Suitte en Italie.
5. Entre huit et dix est biffé un à, qui turchargeoit déjà un et,
6. Voyez la lettre citée du Roi, et celle où Lionne (n* 79) annonce à Retz le payement anticipé d'une année de sa pention de cardinal national, qui était de 18 000 livret.
7. Ce qui est dit dant la lettre de Lionne d'un prompt retour, a dèt que le Pape tera élu, » te rapporte au duc de Chaulnet, mais t'étend naturellement, comme le comprend Retz, aux cardinaux enToyét avec TAmbattadeur.
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Ta pas moins que de la conservation d'une chose que -^ j*estime plus que la vie, qui est ma vue. Vous voulez bien, Monsieur, que je vous remercie, en votre particulier, des bons offices qu'il vous plaît de me rendre en tant de différentes manières, et que je vous proteste, sans compliment, que je suis et serai jusques au dernier soupir de ma vie, avec plus de passion, plus de tendresse et plus de respect que personne du monde, Monsieur,
Votive très-affectionné et très-obligé sei*viteury
A Commercy, ce i3" de décembre 1669.
Je" suis tout à fait surpris de l'ingratitude de l'homme dont vous me parlez ; j'en userai. Monsieur, comme vous me le marquez; je crois que vous n'en avez pas douté.
Suscription : A Monsieur Monsieur de Lionne, ministre et secrétaire d'État.
LETTAE DU CARDINAL DE RETZ A M. D£ LIOKHE
Monsieur, Je vous rends un million de grâces de toutes vos
8. Ce post-scriptam est ëcrit dans le blanc, entre lei mots monde et Monsieur, L'homme ingrat dont il y est question est Tabbë de Machault, dont Lionne parle très-sévèrement dans une apostille du n« 79 des Pièces justificatives^ en priant Retz de n*en point faire un de ses conclavistes.
Lkttbb 91. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1669. Lettres à Lionne, tome supplémentaire (304), sans chiffre ancien, pièce ao, fol. 277. Original, d'une main nourelle; la ligne de si« gnature est seule autographe.
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bontés» et je vous conjure de croire que rien au monde ne m'est ni plus sensible ni plus cher. Vous savez, Monsieur, quel est mon cœur pour vous, mais je ne laisse pas de vous supplier d*en juger avec les marques si obligeantes et si continuelles qu'il vous plaît de me donner de votre amitié. Le peu que j'essaye de faire pour le service du Roi ne mérite pas seulement la moindre réflexion, et je ne puis attribuer celle que Sa Majesté me fait Thonneur d'y avoir qu'à sa bonté et à vos bons offices. Je n'entre point dans le détail de notre voyage, parce que Monsieur l'Ambassadeur m'a dit qu'il vous en écriroit amplement ^. Je me contenterai de vous assurer que nous faisons tout le possible, et que je serai tort trompé si nous n'arrivons à Rome assez à temps pour y servir Sa Majesté dans le conclave. Je suis de tout mon cœur et plus que je ne le vous puis jamais exprimer, Monsieur,
Votre très-affectionné et très-obligé serviteur,
Le cardinal de Rets.
À Monaco, ce 29 décembre 1669.
I. Le cardinal de Retz arait rejoint le due de Chaulnet et le cardinal de Bouillon à ÀTignon, où il était arriTë en même tempe qu^eux, « ayant fait, comme TAmbassadeur Téerit de cette yille à Lionne, le a 3 décembre {ibidem^ fol. aa6), trèa-grande diligence depuis Commercer. » a II courut avant-hier, ajoute-t-il, beaucoup de risque sur le Rhône, aussi bien que nous, par les grands rents qui s*y élerèrent. » Dans une autre lettre du a 8 décembre (fol. 974), datée de Cane (Cannes) : « Nous sommes arrivés ici, dit-il, à bon port; mais ce n*a pas été sans beaucoup de fatigue, dans le passage des montagnes, où, en bien des endroits, M. le cardinal de Retz s*est fait ramasser sur son manteau. 9 «■» Voyez la note a de la lettre suivante.
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LETTaB DC GABDIHAIi DB HETZ A M. DE LIONRE
(SUB tOS ABmiTBB ▲ ROMB.)
Rome, le i8* de Tan^ 1670.
Monsieur,
Je n^entre point dans le détail de notre voyage, ni de Tétat oh nous avons trouvé ici les affaires, parce que je sais que M. le duc de Chaulnes vous en écrit amplement*^ mais je ne puis toutefois m^empêcher de vous
Lbttbb 13. — ArchiTes des Affaîret étrangères, Rome, 1670. Lettres à lÀonne^ tome XLVIII (so8), pièce 53, fol. 63 et 64. Original, d*une autre main encore ; la ligne de signature est seule autographe.
X. Dans le texte de MM. Ghampollion, la lettre est datée du x8 juin \ a reconnu^ pour eonnoùra (ligne 9) ; fai eu^ pour y*ai (ligne 14}; et à la fin, a très-assuré et très-obéissant serviteur ».
a. a On éuit au cœur de Thiver, et Thiver, cette année, était extrêmement rigoureux ; aussi ce ne fut qu*à travers les plus grands obstacles et les plus pénibles épreuves que le duc de Chaulnes et les deux cardinaux, qui faisaient route ensemble, purent parvenir à leur destination. Le duc a fait de leur voyage un récit d'un vif intérêt. Sa première lettre (d'Italie) est datée de Gènes, du 4 j^^n^ vier 1670. Peu de jours auparavant, ils s'étaient embarqués à Marseille, par une mer très-rude ; Tantenne de leur galère avait été brisée par la tempête, et ce ne fut qu'à force de rames qu'ils abordèrent à une grande distance de Gènes.,.. Le 7 janvier, le duc écrivait à Lionne, de Moneille (Moneglia, petit port sur la Méditerranée, à cinquante-sept kilomètres E. de Gênes) : a Ge courrier a nous a trouvés dans un assez méchant poste, toutes les montagnes « étant bouchées à cinquante milles de Gènes, n'y ayant jamais a eu de si grandes chutes de neige ni de vents si grands. Nous <K avons tenté toutes choses pour faire faire des passages ; mais, a les vents recouvrant, dans le même moment, les chemins, il a a été impossible de passer, ayant perdu cinq de nos gens; nous ne a savons ce qu'ils sont devenus. Nous fûmes obligés de revenir à a pied du haut des montagnes en ce lieu, et ce ne fut pas, en v^ « rite, en marche de cardinaux ni d'ambassadeur. Cependant, <i ajoutait le duc avec un entrain tout français, le service du Roi a fait que tout le monde se porte bien. Nous avons envoyé cher- « cher des felouques et, pour peu que la mer s'adoucisse, nous
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■ dire qu'il n'y a guère d'obstacle que nous n'ayons trouvé
sur la terre et sur la mer, et que toutes les dispositions de cette cour sont changées en un point qui nous a du surprendre : j'espère néanmoins que l'on connoitra, en ce rencontre, comme dans tous les autres, que tout est possible et même facile à Sa Majesté. Je ne prends pas la liberté de lui écrire, parce que je suis persuadé, Monsieur, que vous aurez bien la bonté de l'assurer que la seule peine que j'ai, en cette occasion, est de ne pouvoir remplir avec assez de capacité le zèle très-païrfait et très-ardent que j'ai pour son service ' . Monsieur l'Ambassadeur, qui ne craint pas l'excommunication, vous fera savoir les choses que nous sommes obligés de ren-
a prendrons cette route, dans Timpatience où sont les cardinaux et « moi de nous rendre à notre devoir. U ne se peut exprimer corn- <K bien ce retardement nous donne de déplaisir; mais il est dif- « ficile de surmonter tous les éléments conjures contre nous si a opiniâtrement. Nous vous supplions donc, Messieurs les cardî- (( naux et moi, d'assurer Sa Majesté que, hors l'impossible, nous a faisons le reste pour obéir à ses commandements.... Après avoir a passé heureusement de Moneille à Lérice (voyez p. 388, note 5) a en felouques, dans un temps où Ton n*en voyoit guère en mer, « Meuieurs les cardinaux et moi fûmes dans le même moment à « Serazane (Sarzana, À douze kilomètres £. S. £. de la Spezzia) « par terre. Je crois me devoir dispenser de dire en quel équipage, a la nécessité du lieu Payant rendu trop peu proportionné à la dia gnité du cardinalat et au caractère d'un ambassadeur.... Mais a ayant été secourus des carrosses de Mgr Spinola, évéque dudit c lien (voyez p. i68, note 19), sur l'avis que je lui fis donner de a notre marche, et magnifiquement régalés par ce prélat dans son « palaû, nous fûmes dîner le lendemain chez M. le prince de « Massa.... 3 A Pise, le grand-duc de Toscane leur fit donner des carroues et des litières pour traverser les montagnes; enfin, à Ronciglione (p. 358, note i), ils trouvèrent les voitures des cardinaux de la faction française, qui avaient été disposées en relais sur la route, et, le 16 janvier, ils arrivaient à Rome escortés par quarante carrosses à six chevaux. » {Le Cardinal de Retz et set nùs" lions diplomatiques à Home^ p. ^%^^^'J,) 3. Voyez ci-dessus, p. 369 et note 8.
SUR LES AFFAIRES DE ROME. — III, aa. 4^5
fermer dans l^endos du conclave^f et, de la manière ^^ dont il m*a parlé, je vois qu'il prétend d*en être assez bien averti pour me guérir du scrupule que j*aurois si j*étois obligé de vous en donner moi-même des nouvelles. Je suis, sans compliment et sans exagération, avec plus de passion et plus de sincérité que personne du monde,
Votre très-affè<iîtionné et très-obligé serviteur,
Le cardinal de Rets\
4. C'est le ao décembre 1669 que s'était ouvert, au Vatican, le cooclaTe où fiit élu Clément X. Le cardinal de Retz y entra le 19 janvier 1670; le cardinal de Bouillon, le ao. Le aa. le duc de Chaulnes s^j étant rendu, à la porte, exposa aux cardinaux le sujet de son ambassade. Il avait fait, nous venons de le dire, son entrée à Rome le 16, avec les cardinaux Retz et de Bouillon, dans le carrosse du cardinal d*Este : vojez la Gazette^ p. 67, i85 et i86.
5. Dans une lettre écrite pendant le conclare, à la date du 18 février, par le duc de Chaulnes au Roi, il est parlé des « mille amitiés » que le cardinal de Retz a reçues du cardinal Léopold de Médicis*, avec lequel ilVest entendu pour empêcher l'élection du cardinal d'Elci *. Dans une autre, du même jour, à Lionne, l'Ambassadeur se moque de la a folie » d'un abbé Melani, agent secret de Louis XIV , a qui est de faire Bonvisi ^ pape, sur ce que son neveu lui a promis un emploi. 9 — Une pièce plus curieuse est une lettre, de même date, du cardinal de'Bouillon à Lionne, à la fin de laquelle se lit, comme en post-scriptum, la discussion suirante écrite de la main, tour à tour, de Retz et de Bouillon : Rnx. a Si Monsieur le cardinal de Bouillon n'étoit allié de M. le cardinal Hancini ', je vous ferois, Monsieur, de terribles reproches de TOUS être plutôt adressé à lui qu'à moi ; car je lui envie ce bon-
A Voyez p. a37, note 7. — Ce nom et U plapart de ceux qui te lisent dans les deux lettres de Chaolnes qoe mentionne la note 5 sont écrits en cbiffiv, avec tradoetion ao-dessos de la ligne.
* Sdpion d*EIei de Sienne, cr&é eardinal en 1657, par Alexandre Vil, mort en 1670. H est parlé longuement des motifs de son exclusion an n* 81 des PUees jtuHficativeê.
« Jérôme Bonvisi, Lneqoois, créé cardinal en i657, mort en 1677.
' Voyes p- 7, note i3. — Marie- Anne Mancini, nièce de Maaarin et du cardinal Mancini, avait épouse, en i66a, Godefroy-Maurice de la Tour, duc de Bouillon, frère du cardinal de Bouillon.
it'JO
LETTRE DU GABDIUAL DE RETZ A M. DE UOEHE
(Sur moL hiroub du cokcultb qu'ov x,in douidoit.)
Monsieur,
J'ai reçu par M. le duc de Cbaulnes la lettre dont 3 a plu au Roi de m'honorer^, et comme le respect in*em-
heur, et je * soutiens que je tous honore et que je tous aime mieux que lui. Il y a plus d*un mois qu*il ne s^est dit dans le condaTe une si grande Tërité. Le cardinal de Rsts. » — Bounxoa. a La Tëritë a plus de force que réloquence de M. le cardinal de Rets, quelque grande qu'elle soit. Il y auroit à moi de la mëconnoissance si je ne tous ëtois pas plus attache que lui, quoiqu'il le soit beaucoup : il ne tous est pas redeTable de son chapeau, -et tous saTez, Monsieur, ce que je pense sur le mien, a — Rbtz. c Je tous suis redevable de quelque chose que jVstime plus que mon chapeau. Si les gens bien rëglës ëcriToient du conclaTe, je tous ferois on compliment sur le mariage de Mademoiselle Totre fille *. » — BouTLLos. « Cest une pure malice à M. le cardinal de Retz ; il n*y a pas de jour qu*il n*ëcriTe ou pour mieux dire qu'il ne dicte des lettres de Tingt et trente pages*. Quoique M. le cardinal de Retz ait ëcrit dans ma lettre, nëanmoins il n'a pas tu ce que j'ai l'honneur de TOUS ëcrire touchant l'affaire de Saint-Martin', de laquelle il ne sait rien du tout*, a
Lbitbx »3. — ArchiTes des Affaires ëtrangères, Rome, 1670. lettres à Lionne^ tome LI (210), pièce i3, fol. ag. Original, d'une nouTelle main; la ligne de signature est seule autographe.
I. Nous n'aTons pas trouTë cette lettre du Roi dans la Conret^ pondante de Borne,
A Je est en Interligne ; et de même ^au», i la ligne talTante,
* Hfadeleine de Lionne, mariée^ le lo ftrrier 1670, è naaçoii-ABBÎlMl d'Ettrée, marquis de CoMiTret, depoii due et pair de Franee, morte ea septembre 1684*
« Noos regrettons fort de n'aToir tranvé ni aox Affiûres étrangères ai ailleurs aucone de ees lettres écrites par le cardinal de Rets, si Booillon ne plaisante point et dit vrai, du sein du conclaTe, et adressées, la plupart probablement, an duc de Cbaulnes.
' Le cardinal de Bouillon fut nommé, en 1670* abbé commendatalra de l'abbaye bénédictine de Saint>Martln de Pontoise, et en prit possession le 1 4 juillet 167 1.
« Les trois lettres du 18 feirier que nous venons de citer sont les pièces i47« 149* i5i du tome XLYIII (ao8), et commencent aux foUost la i"* «37, la 1* «45, la 3* 949.
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pêche de lui en faire moi-même mes très-humbles re« merciements, j*espère, Monsieur, ce bon office de votre bonté; j*en ai tant de marques, que, si je me croyois, je vous en témoignerois à tout moment ma reconnoissance ; mais au moins je vous conjure d*être persuadé qu'elle ne sortira de mon cœur qu'avec ma vie, et que ce cœur est très-véritablement à vous.
Je ferai avec joie ce que vous souhaitez touchant rhistoire du conclave ; mais je vous demande un peu de temps, c'est-à-dire celui qui sera nécessaire pour faire des remèdes contre les douleurs d'une sciatique qui commence à me tourmenter; si cet excellent remède pour les yeux dont vous me parlez avoit réussi, je ne me servirois pas de la main d'un autre pour vous assurer de la continuation de mes services très-passionnés et vous dire que je suis et serai, toute ma vie, avec autant de tendresse que de respect.
Monsieur,
Votre très-affectionné et très-obligé serviteur.
Le cardinal de Rets.
J'attends* au premier jour M. le cardinal de Bouillon. Que nous dirons de mal de vous !
A Gommercy, ce 7 juillet 1670.
a. Le post-scriptum est écrit dans le blanc, entre Monsieur et Votre,
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LETTRE DU GARDIH AL DE RETZ AUX CARDIRAUX
(POUB OBXBNIK l'aUTOMIBATIOV DB SB DBMBTTBB DU CABDOTALAT.)
Eminbntissimi et Rbverbndissimi Patres,
Nostrum de Cardinalis ùtalo deponendo exuendaque* sacra purpura consilium refero ad vos, Dec eorum ju-
Lbttbb s4> — Dom Calmet raconte ce qui soit dans la Biblîo^ thèque lorraine (Nancj, lySt^ in-folio), tome IV de son Histoire de Lorraine (col. 4^0) : a En 1675, le Cardinal (de Rets) aToit conçu le dessein de quitter entièrement le monde et de se faire religieux en Tabbaye de Saint-Mi hiel.... Il fît l'ouTerture de son dessein à dom Henry Hennezon, abb^ de ce monastère et son confident, et lui déclara qu^il Touloit reuToyer son chapeau de cardinal au Pape. Dom Hennezon ne s'opposa pas à sa résolution ; mais il lui dit quM n*étoit pas nécessaire, pour cela, de renoncer au cardinalat.... Le Cardinal persista, et lui dit qu'il ne Youloit pas faire la chose k demi ni deyenir THermite de la Foire. » A la suite, dom Calmet rapporte le petit conte de THermite, puis donne nos deux lettres latines a4 ^^ ^^ {co\, 433-435). Elles ont été réimprimées, quelques années après, dans V Histoire de la célèbre et ancienne abbaye de Saint' Mihiel^ précédée de cinq discourt préliminaires, avec Vabrégé de la ne du cardinal de Retz et de plusieurs grands hommes^ par le R. P. dom Joseph de l'Isle, abbé de Saint-Léopold, prieur de Tabbaye de Saint-Mihiel (Nancy, 1657, in-40f Preuves, p. 5o5-5o7. Dom Calmet et dom de Tlsle les araient très-probablement trouvées, avec les autres documents relatifs à la démission du chapeau, dans Tabbaye de Saint-Mihiel, où Retz s'était retiré a pour ne plus vaquer, comme il le dit, qu'à soi et à Dieu. » — Il n'y a ni minute ni copie des deux pièces dans ce qui existe encore des papiers de l'abbaye aux archives de Bar-le-Duc ; on y a fait, à notre demande, de vaines recherches. — Voyez, aux Pièces justificatives^ comme se rapportant à la démission, une lettre du Roi (n« 8a), la réponse des cardinaux à Retz (n* 90), trois brefs du Pape (n** 85, 86 et 91), quatre lettres de Pomponne (n** 83, 91, 93 et 94), une du duc d'Estrée (n* 84), deux du cardinal son frère (n** 88 et 89), et une de l'abbé Servient (n* 87).
I. Cette lettre n'est point datée, non plus que la suivante : voyez, à la note 1 de celle-ci, p. 43o et 43i, les dates qui se peuvent déduire de la lettre de Clément X, du 17 septemlûne (n* 91).
1. Dans le texte de dom Calmet, par une fiiute d'impression probablement, cavendaque.
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dicium refonnido quorum e numéro expungi postulo.
Sacro Senatuiqui' semper honos habitua habendusque ' ' sit pêne ab incunabulis didici; adscriptus deinde huic ordiniy laudem hominum captans, dignitati quidem consului diligentius quam saluti. Hune diem novissimum cogitanti cœpit oneri esse iste honor; id jam unice opto, ut, omnibus curis ac negotiis solutus, mihi uni ac Deo vacem, omnique ope contendam splendere potius omamentis virtutum quam insignibus dignitatum.
Liceat ergo mihi Cardinalis habitum deponere : vilesceret, in privati secessus angustiis in quem me confero, vestra purpura. Liceat mihi titulos omnes ampliasimi ordinis vestri a me amovere, cujus partes obire non potero. Non enim eo institutus^ est ordo vester, ut in solitudinis quamlibet sanctae latebris ferietur*, sed ut in oculis omnium potius orbi cbristianissimo prœluceat, et gravissimis quibusque negotiis pertractandis Summo Ponûfici prsesto sit. Quod quum ego prœstare non valeam, demum restât ut alterum mihi sufficiendum curem, et, tenuitatis meœ mihi conscius, ei oneri me subtraham ^
quod nec olim subire debuerim, nec ferre jam possim.
H» sunt, Eminentissimi Patres, abdicationis nostrœ causae, quam, ut ex sola conscientia ac Dei respectu profectam, ita Sacro CoUegio honorificam probare, et omnibus modis tueri, vestrae tum ' œquitatis est, tum tentatœ' in me toties cfaaritatis. Extremum hoc et meo judicio maximum beneficium a vobis mente exspectare
3. Nos deux textes ont ici, au lieu du nominatif ^iii, le datif cm', avec lequel la phrase est inintelligible.
4* Dans VHutoire de Cahbaye^ c institua », faute ^ridente.
Dans le texte de dom Calmet, tam^ autre faute certaine
7. Ne faut-il pas plutôt lire tntatm ? Les bons exemples ne manquent pas du sens passif.
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mihi videor, coi vicissim enitar, quam potero ardentiftsimas, pro Eminentiarum Vestranim salute et incolamitate ad Deum preces jogiter rependeré, Eminentiarum Vestrarum
Humillimus, devotissimus et addictissimuSy
Cardinalis Rxnus*.
LETTRE DU GARDIHAL DE RETZ A CLÊMKIIT X
(MÉm 817JBT.)
[aS juillet 167$.] BsATissiMB Pater,
Nontiatum Sanctitati Yestro quod de exuenda^ sacra purpura consilium meditabar, ante redditas tibi litteras quibus id exsequendi licentiam postulabam', ex Brevi
8. Petrus^ au lieu de Retius^ leçon fautive du texte de dom de risle. — La réponse des cardinaux à la lettre du cardinal de Rets, en date du 9 septembre, n'est ni dans la Bibliothèque lorraine, ni dans VHiitoire de Vahhaye de Saint^Mihiel, Elle se tronre ma tome LXXVII (tJ^o) de la Correspondance de Rome^ et, comme nous FaTons dit, nous la donnons ci-après, dans nos Pièces justifieativeSy n* 90.
Lbttbs a5. — Mêmes sources : Toyez U note prëliminaire de la leUre »4.
I. Dans la Bihliotftèque lorraine^ nouTelle faute d*impression, sur le même mot que dans la lettre a4, exeunda,
a. Retz, en effet, avait écrit au Pape, pour Tinstruire de son dessein, une première lettre que nous n^arons pas. Clément X lui répond, le 17 septembre (n* 91), qu*il en a reçu, en même temps (simul aecepimus)^ deux, datées, Tune du troisième jour avant les calendes de juin (c'est-à-dire du 3o mai : voyez p. 19, note préliminaire de la lettre 4), Fautre du a3 juillet. Le long retard qu'eut la première, du 3o mai, vient de ce que, à l'ambassade de France, où elle avait été envoyée par Louis XiV, on différa de la remettre au Pape, par ordre même du Roi, jusqu'à la fin d'août : voyez les n** 88 et 89 des Pièces Justifieatiifes, On retint de même la
SUR LES AFFAIRES DE ROME. —III, a5. 43i
Beadtudinis Vestrae* întellexi, ac insaper instituti mei
rationem ita esse acceptam ut non modo purpurati sa-* ' cerdotii* infolas cuculla commntare velle, verum etiam id, inconsulta Sede Âpostolica, ant saltem non exspectata venia, moliri existimarer. Dolebam, Beatissime Pater, me publica fama praeventum esse, imo œgre ferebam mentem meam sic esse interpretatam ut honori quo Beatitudinem Vestram, quo Sanctam Sedem prosequor, ut obsequio quod ad ultimum usque spiritum utrique exhibebo detractum aliquid consilio meo videretur. Sperandi tamen locus erat Sanctitatem Yestram, acceptis quas scripsi litteris, quum genuinos * animi mei sensus satis assecuturam, tum probe intellecturam nihil me contra debitam Sanctae Sedi obedientiam, quam enixe semper et invicte prœstabo, nihil quo de Sacri G)llegii honore quidquam vel minime delibetur, attentasse. Imo mihi persuadebam, Beatissime Pater, fieri posse ut, rationibus meis adductus, consilium meum probares et ejus exsequendi veniam dares. Haec fuit causa cur serins rescripserim quam fecissem, nisi me exorandse pietatis tuae spes aluisset, ac differre suasisset usque eo dum scirem quo demum* sententia tua, perpensis litterarum mearum rationibus, inclinaret. Sed quum mihi spem eripere videatur Dominus cardinaUs
lettre aa Sacré Collège (n* ^4)1 qui se trouTe ainsi datée approxixnatiTement, d*an des derniers jours de mai ou des premiers de juin.
3. C'est le bref du si juin 167$, n* 85 des PUees justificatives^
4. Dans V Histoire de Vethhaye^ « sacerdotis », leçon qui semble moins probable que celle de dom Calmet, purpurati sacerdotii^ « du cardinalat ». — Le féminin eueuUa^ « capuchon, de moine », a été employé par saint Jérôme et saint Paulin au sens du masculin, de meilleure époque, eucullus,
5. Nos deux textes ont geminos^k quoi, sans hésiter, nous croyons pouToir substituer genuinos,
6. Dans V Histoire de fahhaye^ quaddemum^ leçon impossible; et, trois lignes plus loin, ^ «m, pour quin, ^
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Spada% quin etiam satis indîcet non difficile fieri posse
' ^ ut Sanctitas Yestra^ acceptis etiam litteris meis, non ante rescribat quam mandatis ejus obtemperare paratum esse me cognoverit, intérim vero diuturniorem responsi moram posse detorqueri in defectum obsecpiii, aut in minons saltem erga Sanctam Sedem observantise suspicionem, hinc', Beatissime Pater, Sanctitatem Vestram enixe rogo ne in animum inducat rile, ob pravam aliquam non obsequendi voluntatem, aut jussis tuis aliam fraudem faciendi, procrastinasse. Nemo id sibi persuasum esse patiatur, me tantis bonitatis ac bene- ▼olentiae testimoniis, quibus, ut imparem, oneratum esse me sentio, gratias quas possum promereri ac referre, si possem, ardentissimo desiderio [non] teneri. Âusim tamen, si per te liceat, Beatissime Pater, et salva quam debeo obedientia, obsecrare ut infirmitatem meam attendas, ut anteactœ [vitse] cursum œstimes, ut sic demum alas quibus in solitudinem avolabam flectas ac dirigas, ut eum qui salvum me facere cupit exspectare secure possim,
Beatissime Pater, Sanctitatis Vestrœ humillimus, devotissimq^ et obsequentissimus servus ac filius,
J. F. P. cardinalis de Rbtz*.
Ex fano Sancti Michaelis^^.
7. Fabrice Spada, promu cardinal le 17 mai 1675, et no&ce en France à la date de cette lettre, avait averti le Pape du dessein de Retz : Toyez les deux brefs de Clément X, du aa juin, n*" 85 et 86.
8. Nos deux textes ont devant hine un point qui rend la phrase inintelligible. Plus loin, nous substituons à un second me la n^ation non, nécessaire pour le sens; à la ligne suivante, on serait tenté de changer et en U devant saha ; après anteaotm^ nous ajoutons vit».
LETTRE DU GAADIlfAL DE RETZ
A M. DE POMPONNE
(SUH es QU*IL TA PABTIA POim LB COHCLAYB.)
Ce X d'août 1676, «H Gommercy.
J*Ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait rhonneur de m'écrire, à sept heures, et je pars demain à la pointe du jour*. Vous ne pouvez douter' de la répugnance que j'ai à ce voyage ; mais j'ai encore plus de soumission aux volontés de Sa Majesté. Je ferai toute la diligence qui sera en mon pouvoir, et je n'oublierai rien pour me rendre à Turin, aussitôt que MM. les cardinaux de Bouillon et de Bonzy*.
Soyez persuadé, je vous supplie, Monsieur, que per» sonne du monde n'estime et ne chérit plus véritable-
* Benoit Odesealchi^ pape du ^1 septembre 1676 nu 11 août 1689*
Lbttbb a6. — ArchÎTes des AfTaires étrangères, Rome, 1676. Divers particuliers^ tome LXXXIII (14^), pièce i, fol. 19. Original autographe. — Deux cachets Terts, ayec lacs de soie yiolette.
I. Simon Arnauld de Pomponne (marquis de ce nom à partir de i68a), second fils d*Amauld d*Andilly, arait succédé, comme ministre secrétaire d*État aux Affaires étrangères, en septembre 1671, à Lionne, mort le i*' de ce mois. — Il est déjà nommé cidessus, p. 35o.
%, Voyez la lettre de Pomponne au cardinal de Retz, du 3o juillet 1676, aux Pièces justificatives ^ n* 96. Le pape Clément X était mort, après six ans de pontificat, le ai juillet 1676, à Tâge de quatre-ringt-six ans. — Le cardinal de Retz reçut 18000 libres aTant son départ, ainsi que les cardinaux de Bouillon et Bonzy, nommés à la fin du paragraphe {Mémoires du marquis de Pomponne^ tome I*', p. 16 et 17); comparez p. 4so, note 6.
S. LETTRE DU CABDIICAL DE RETZ
A M. DE POMPONNE
(Sua LA GoiruDB&ATioir Qu*oir a pouk lb Roi davs lb covclatb.)
Au Condave^y le a de septembre [1676].
Que cette date*, Monsieur, ne blesse pas, s*il vous plaît, la tendresse de votre conscience. Ten fis hier la confidence au Sacré Collège, qui n*a pas désapprouTé Texception positive' et publique que nous avons cm, M. le cardinal de Bouillon et moi, devoir mettre dans notre jurement^, pour nous lever tout le scrupule que
LnTRB »8. — ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, 1676. Divers par iieuiiers^ tome LXXXIII (2^6), pièce 4^^, fol. i83. Original autographe. — Deux cachets de cire rouge, avec lacs de soie de même couleur.
I. Les cardinaux présents à Rome s*étaient rendus processionnellement au conclaye au Vatican, le a août, comme nous Tapprend la Gazette (p. 614), qui, dans un numéro extraordinaire (p. $97- 608), publie la Itarangue faite au Sacré Collège (le a 5 juillet, trois jours après la mort de Clément X) par le due ^Estrée^ amiasubdeur de France à Rome^ avec les préparatifs pour le conclave^ et les noms des cardinaux qui y sont présentement assemblés pour téUctiom d*un Souverain Pontife, — Plus loin (p. 70a) la Gazette rapporte que les cardinaux français entrèrent au conclaye le 3o août ; c'est bien la date que nous donne également la lettre du duc d'Estrée au Roi, ci-après, p. 585.
a. A savoir la date de lieu : a An Conclaye ». On sait que les cardinaux s'obligent par serment à n'avoir aucune communication avec le dehors.
3. Positive est surchargé, difficile à lire, mais la lecture ne nous paraît pas douteuse ; MM. ChampoUion donnent particulière ; deux lignes plus bas, serment ; puis entretienne ; à un tel point, pour à mm point \ choses^ au pluriel; continuez-moi^ pour conservez-moi ; ne m*est^ pour ne me peut être, — Les mots « positive et publique a, puis « jurement » (voyez la note suivante), sont aussi dans le n* 9S des Pièces justificatives, p. 586 et 587.
4. Jurement, serment. Littré cite de Bossuet un exemple du mol en ce sens. L'Académie, dès sa première édition (1694), n« l<û donne, à une seule exception près, que le sens de « serment fiût en
nous eussions pu avoir du commerce que nous avons avec Monsieur FAmbassadeur'. Comme il rend compte au Roi du détail de tout ce qui se passe ici, je crois, Monsieur, qu^il seroit fort inutile que je vous en entretinsse. Je ne puis toutefois m^empêcher de vous dire que ses soins et ceux de M. le cardinal d'Estrée' y ont mis les affaires du Roi à un point de considération et de gloire [que] je ne vous puis exprimer, et qu'il nous reste, sans exagération et sans compliment, peu de chose à y faire.
Conservez-moi, Monsieur, je vous supplie, Thonneur de votre amitié : vous savez que rien ne me peut être plus cher ni plus sensible.
Le cardinal de Ràis.
Suscription^ de la main de Retz : Â Monsieur Monsieur de Pomponne, ministre et secrétaire d'Etat.
Tain et sans obligation, b et, au pluriel, de « blasphèmes, imprécations. »
5. L* ambassadeur de France à Rome était alors, comme on le Toit à la note i, François-Ânnibal II, duc d*Estrée, qui mourut dans cette ville en 1687.
6. César d*Fstrée, fils de François-Annibal I duc d'Estrée, et frère de TÂmbassadeur, était né le 5 férrier 1618 ; il derint évéque de Laon en i655, membre de TAcadémie française en 1657, cardinal le 34 août 1671, abbé de Saint-Germain-des-Prés en 1703, après s'être démis de son siège, et mourut le 19 décembre lyiJi»
COPIE DU BILLET DU GARDIKAL DB RBTZ
AU DUC d'eSTRÊe\
(SUB CB Qim LB CABDIVAL CoLOHirB* LUI ▲ DIT DB Là PABT DU CAl-
DIITAL AlTIBBI.)
[Du jeudi 3« septembre 1676'.]
Lb cardinal Nerli * me fit avant-hier an compliment général^ de la part du cardinal Âltieri, en ajoutant qu^on m*en feroit bientôt un autre plus particulier. M. le cardinal Colonna le fit hier, et me dit que le cardinal Altieri Tavoit prié de m^assurer qu*il n'avoit manqué en rien, dans les conjonctures passées, de tout ce qu'il devoit au Roi et, comme il voulut entrer plus avant dans le détail, je lui répondis qu'il ne s'agissoit plus de cela, que Sa Majesté étoit si persuadée du contraire qu'il n'y avoit personne au monde qui osât seulement révoquer en doute à cet égard les justes sujets qu'EUe avoit d'indignation*, qu'ayant toujours honoré M. le
Lbttbb ag. — ArchiT^s des Affaires étrangères, Rome, 1676. Diven particuliers y tome LXXXIII (146}, pièce 49i fol. 198 et 199. — Lettre entièrement chiffrée ; notre texte reproduit la traduc^ tion du chiffre, telle qu^elle est écrite en interligne. — Vojex, aux Pièces justificatives^ la réponse de l'Ambassadeur, n» 100.
I. Vojez la note 5 de la lettre précédente
9. Frédéric Baldeschi-Colonna, dit le cardinal Colonna, et qu*îl faut distinguer de Jérôme Colonna, mort en 1666 (p. i!i3, note 8), était né à Pérouse, et mourut à Rome, en 169 1, à soixante-six ans. Il fut archeTéque de Césarée et secrétaire de la congrégation du concile. — Pour Altieri, qui arait été le secrétaire d*État de Clément X, Yoyez p. 170, note 4*
3. La date, ainsi que le titre : copib, etc., est de la même main que la traduction du chiffre.
4. François Nerli, Florentin, évèque de Pistoie, puis archevêque de Florence, créé cardinal, en 1669, par le pape Clément IX, mort en 1670.
5. La Gazette nous apprend (p. 66!i) que le Roi avait témoigné cette indignation de la manière la plus sijuificatiTe, en refusant
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cardinal Altierî comme j 'a vois fait dans le temps passé, ^ ' je ne croyois pas le lai pouvoir mieux témoigner qu*en lui conseillant de ne point songer à se justifier, mais seulement à réparer le passé par des effets réels, présents et solides.
Le cardinal Colonna repartit que c*étoit le dessein du cardinal Altierî, et qu'il ne me Tavoit envoyé que pour me dire qu'il ne soubaitoit rien avec plus de passion que de servir le Roi sans aucun intérêt. Je fis ce que je pus pour Tobliger à entrer plus avant dans le détail, et, comme je vis qu'il persistoit à n'y point entrer, je lui dis que ce qu'il me disoit, de la part du cardinal Altieri, étoit fort honnête, mais qu'il étoit si général que j'appréhendois et même que je ne doutois pas que vous et Messieurs les cardinaux n*y feriez que très-peu de fondement.
Le cardinal Colonna répondit qu'il avouoit que ce qu'il disoit étoit général, mais que je savois bien que la nature du conclave ne portoit pas de parler autrement, e che col tempo e le cagioni le cose si potrebbero ridurre in forma piit particolare *.
Nous en demeurâmes là, ainsi qu'il avoit été concerté entre MM. les cardinaux de Bouillon, d'Estrée , de Bonzy et moi.
de recevoir les lettres que le cardinal Altieri lui aTait fait porter par un courrier enyojë tout exprès de Rome à Paris. Au début des Mémoires^ déjà cités, de Pomponne^ il est parlé longuement, sous le titre Rome, des mauTaises dispositions de ce cardinal pour la France, de sa partialité pour TEspagne, et des sujets de plainte de Louis XIV.
6. c Et qu'avec le temps et les occasions les choses se pourraient réduire en forme plus particulière, s — Ces mots italiens sont écrits d'une autre main que le reste de la traduction.
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jg^ 3o. — - LETTRE DU CARDINAL DE RETZ AU DUC d'eSTRÊB.
(Sun LB Htm sunr.)
[Du 6* septembre 1676.]
M. le cardinal G>lonne me vint hier trouver pour savoir la réponse de Votre Excellence. Je lui dis qu*Elle avoit trouvé la proposition si générale qu*Elle n*avoit pas cru y devoir rien répondre, si ce n*est qu'Elle attendroit ce qu'il pourroit dire de plus particulier^ : ce que lui-même m*avoit marqué en me disant che le cose générait si potrebbero ridurre in forma particolare^ . M. le cardinal Colonne reprit , sur ce points son premier discours de la nature des conclaves, et il en parla bien honnêtement et même bien ecclésiastiquement. G>mme il vit que je répondois sur le même ton, sans m*expliquer davantage, il ajouta che il modo di ridurre le cose generali in forma pariicolare potrebbe esser cosi se^ uestri gratia^^ je voulois bien lui dire les sujets qui étoient agréables au Roi et que lui, de son côté, me dit ce que le cardinal Âltieri croiroit pouvoir (aire pour les sujets qui lui seroient agréables. G>mme M. le ear-
Lbttbb 3o. — Archiyes des Af&ires étrangères, Rome, 1676. Divers particuHeri^ tome LXXXIII (346), lettre intercalée dans la pièce 59 (dépêches chiffrées du duc iP£strée)y fol. 135-337. Original écrit en chiffre, arec traduction interlinéaire; Fitalien est, comme au n* 39, écrit d*une autre main, la même qu*à ce n*. La date a été ajoutée au titre. — La réponse de TAmbassadeur, en date dn 7 septembre, est len* loi des Pièces justificatives.
I. Voyez la réponse de l'Ambassadeur (n* 100), indiquée à la note préliminaire de la lettre antérieure.
1. Cest, avec generali de plus et piit de moins, 1a fin de phrase italienne de la lettre 39.
3. « Que la manière de réduire les choses générales en forme particulière pourrait être ainsi, (à saToir) si, grâce à tous (instmit par tous, Monsieur T Ambassadeur) », je Toulois bien, ete. I^es deux derniers mots, vestri gratis, ea latin.
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dinal G>lonne ajouta que, si M. le cardinal Altieri nom- :
moit le premier*, il croiroit manquer au respect qu il ' ^ doit au Roi, ce discours (ut suivi et mêlé de toutes les assurances d*une parfaite sincérité. J y répondis par les mêmes assurances et en disant à M. le cardinal Colonne que, pour lui en donner, dès à présent, les marques elBPectives, je ne ferois pas, en cette occasion, ce qu'on fait d'ordinaire dans les conclaves ; qu'il ne pouvoit douter que je n'eusse beaucoup de choses à répondre à son ouverture ; que je m'en abstiendrois toutefois, et que je me contenterois de lui dire que je vous en donnerois part très-exactement et très-ponctuellement.
Je dis hier cette réponse à MM. les cardinaux de Bouillon, d'Estrée et de Bonzy, qui l'ont approuvée, vu les instructions et les circonstances qui nous doivent faire plus appréhender que désirer de déclaration plus précise de la part de M. le cardinal Altieri, que je n'ai eu garde de presser, parce que nous ne serions pas en état d'en pouvoir accepter jusques à ce que nous soyons édaircis des intentions du Roi, par la réponse que Votre Excellence attend.
Nous aurions beaucoup de choses à lui dire touchant le cardinal Odescalchi'; mais, comme notre résolution
4. Le sens doit être, si le chiffre est bien traduit : a Si M. le cardinal Altieri nommait le premier, faisait le premier (arant le Boi) connaître son candidat. »
5. Benoît Odescalchi, ne à CAme en 161 1, promu cardinal par Innocent X en i645 : voyez p» 433, note\ La GaM/i« rapporte, en date du i5 août (p. 616), que, dès le 3 août, c*est- à-dire dès le premier scrutin, Odescalchi eut le plus grand nombre de voix, à savoir dix-neuf, et, un mois plus tard, en date du 16 septembre, elle exprime clairement en ces termes (p. 718) et l'espoir de son éleetion et la faveur de la France : « On croit toujours <]ue le cardinal Odescalchi sera élevé sur le Saint-Siège, et qu^ayant toujours
7* est de ne point agir dans cette affaire, que vous n^ayez
eu la réponse du Roi, nous demeurons dans le silence et dans Tinaction. Comme elle est toujours périlleuse dans les conclaves, nous souhaitons que ces réponses ne tardent pas longtemps à venir '.
3l. LETTRE DES CARDINAUX FRAITGOIS
A M. DE POMPONNE
(Au SUJET DU CARDIHAL MALDACHOn * .)
A Rome, ce S^ septembre 1676.
Vous aurez de la peine. Monsieur, à vous persuader que M. le cardinal Maldachin puisse être le sujet d'une lettre datée du conclave et souscrite par quatre cardinaux françois. La grâce que nous vous demandons en sa faveur, et dont il a un très-grand besoiu, est que vous ayez la bonté de lui procurer un payement exact
eu le plus grand nombre de Yoix, et surtout depuis Tarrivée des cardinaux François {entrés au conclave^ nous Tavons dit, ie 3o août)^ il arrivera bientôt au nombre nécessaire pour Tëlection d'un Sonyerain Pontife, o
6. Sur les dispositions de la France à IVgard d^Odescalcbi, Tesclusion qu^elle lui avait donnée dans le précédent conclave de 1670, et sur la part qu'elle eut à son exaltation dans le conclave de 1676, voyez encore les Mémoires de Pomponne^ tome I, p. 90«*a4. Comparez aussi le n* 99 des Pièces justificatives ^ p. $87.
Lettbb 3i. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1676. Divers particuliers^ tome LXXXIII (346), pièce 53, fol. 909 et sic. La pièce est de la main d'un secrétaire; les quatre signatures sont seules autographes.
I. Voyez p. S70, note aS. Nous avons vu, à cette page 970 et en outre aux pages 967 (note ao) et a 85, qu'il appartenait à la (action de France. — Une note écrite au verso du folio a 10 est plus explicite que le sommaire de la Table et porte : a Pour le paTement de M. le cardinal Maldachin, »
SUR LES AFFAIRES DE ROME. — III, 3i. 443
de la pension que Sa Majesté lui donne. Vous n^en accorderez pas une moindre au Sacré Collège, si vous voulez bien preadre la peine de lui écrire une lettre pour lui faire connoître que Sa Majesté veut qu*il demeure à Rome, et qu'il ne songe point à revenir en France*, comme il en a le dessein, Tintention de Sa Majesté étant de ne lui rien donner lorsqu'il sera hors d'Italie et dans un pays dans lequel Elle ne peut recevoir aucune utilité de ses services.
Nous sommes ici sans action et sur la défensive, en attendant les réponses et les ordres de Sa Majesté sur ce que Monsieur l'Ambassadeur a écrit. Nous aurons bien de la joie quand elles arriveront, puisqu'il n'y a point d'état plus violent dans un conclave et qui soit plus à craindre que celui de ne pouvoir pas agir et de ne pouvoir se déterminer à rien. Nous croyons. Monsieur, qu'il est inutile de vous assurer du pouvoir absolu que vous avez sur toute la faction françoise, qui se trouve aussi unie que l'espagnole est divisée, principalement depuis la venue du comte de Melgar*, qui se prétend ambassadeur, quoique le cardinal Nithard ne le veuille pas reconnoitre en cette qualité.
Le cardinal de Rais.
Le cardinal de Bouillon.
Le cardinal d'EsTR^E.
Le cardinal de Bonzy.
9. La Gazette^ annonçant, à la fin d^août (p. 674)» TarrÎT^e des cardinaux françata à Rome, ajoute que le cardinal Maidalchini Tient ainsi de France.
3. Le comte de Melgar était arrirë à Rome dès le 9 août {G€i~ zêtte^ p. 637), mais il ne reçut, d'une manière incontestable, de la cour de Madrid, le titre d'ambassadeur d*Espagne qu'après plus d'un mois d'attente, et n'eut, comme tel, audience du Sacré Collège que le 14 septembre {ibidem^ p. 66a, 734).
TêZa^ 33. LETTRE DU GAKDINAL DE RETZ
AU DUC d'£STRÊe\
[i4 septembre 1676.]
Nous avons reçu les deux billets» du i3, de Votre Excellence. Voici mes sentiments. La dépêche du Roi est, à proprement parler, une permission qu'il nous donne de concourir à Odescalchi', en cas que les choses soient dans la disposition où elles étoient lorsque Votre Excellence a dépêché, c'est^-dire un ordre de concou* rir à Odescalchi, en cas que nous ne puissions mieux faire'. Ces deux suppositions se réduisent à une, parce que ni les choses ne peuvent être changées que par les efforts que Colonne a faits au nom d'Altieri^, et' parce que nous ne pouvons espérer de faire mieux que par la jonction d'AJtieri avec nous. Ce qui échoit donc à examiner est ce que nous pouvons faire par le moyen
Lbttbb 3a. — Archives des Affaires étrangères, Rome, 1678. Divers particuHers^ tome LXXXIII (946), pièce 73, foK «66-375. Original, tout en chiffre, arec traduction de la même main (pie pour Jes chiffres précédents.
I. Cette lettre, précédée d*une autre du cardinal de Bouillon, en faveur du cardinal Grimaldi (voyez la note 3 et p. 44 ^)t ^ pour sommaire dans la Table : Avis du gaamhal db Rktz au connAïai.
9. Voyez ci-dessus, les notes 5 et 6 de la Uitre 3o, p. 441 et 44^» et comparez encore la lettre du Roi, n<> 99, p. $87.
3. C*e8t-à-dire, sans doute, en cas que nous ne puissions faire élire le cardinal Grimaldi. — Pomponne ne parle pas de restriction : a La piété de Sa Majesté, dit-il (p. a3) à Tendroit cité plus haut, l'emporta, et Elle ne voulut pas arrêter un choix qui paroissoit souhaité généralement par toute FÉglise ; » et, un peu plus loin (p. 214) : a Les ordres furent envoyés en sa faveur au duc d'Estrée et aux cardinaux françois..., et Tapprobation de Sa Majesté fut suivie incontinent de Télection de ce cardinal, a
4* Dans le texte de MM. ChampoUion, « au nom d*auciuia » ; treize lignes plus bas, /ot/, au lieu de foui.
5. Corrélation à remarquer, mais peu correcte, des deux copules ni.,., et.
de cette jonction, et si elle nous peut mettre en un autre état que celui où nous sommes. ^
Je suppose les offres pour sincères, je les crois telles par le grand et palpable intérêt qu'Altieri a à rentrer dans les bonnes grâces du Roi. Je crois même avoir déjà mandé à Votre Excellence que j'ai remarqué, dans les conversations de Colonne, un je ne sais quel air, qui marque de Tintention bonne et droite ; mais 1 faut avouer, en même temps, que l'application, telle qu'il nous la faut dans la conjoncture présente, est très*difficile et même presque impossible dans une négociation où le cardinal AJtieri ne peut, selon toutes les règles de la politique ordinaire, s'abandonner si absolument qu'il ne garde au moins quelques égards avec l'Espagne, et où il n'est pas en son pouvoir, quelque bonne intention qu'il ait, de prendre entièrement son parti sans ses créatures.
Mettons-nous en sa place et considérons ce que nous lui pouvons demander. Nous ne nous pouvons conten* ter que d'un concours de lui et de toutes ses créatures au sujet que nous pouvons désirer et qui peut réussir. Il faut que lui-même négocie, du moins avec ses créatures, et afin qu'il j négocie, il est nécessaire que nous nous ouvrions avec lui du sujet. La circonstance de l'état où se trouve le conclave touchant Odescalclii nous permet-elle cette confiance ? Je ne marque cet inconvénient que comme l'un des cinq ou six qui me viennent dans l'esprit, et qui sont inévitables dans une conjoncture où les moments sont précieux, parce qu'il est constant que tous ceux que l'on perd à l'exaltation d'Odescalchi tournent au déchet du mérite que l'on en peut tirer*! en cas que l'on soit obligé d'y concourir.
6. Dans le texte de BfM» ChampoUion, c que Ton peat eu tirer » ;
■ pas par** eux-mêmes. Je mets en ce nombre peut-être
le cardinal Altieri, et infailliblement, au moins à mon opinion, Azzolin*'.
Toutes ces considérations avoient fait que je n*avois pas balancé un moment, depuis mon entrée dans le conclave, jusques à hier au soir que M. le cardinal de Bouillon nous fit une ouverture qui me parut fort belle et même fort lumineuse. Je confesse que la pensée **» qui est grande, honnête, ecclésiastique, et supérieure de beaucoup à toute la romanesquerie, me toucha infiniment. Après les réflexions, il me paroit qu^elle a de grands inconvénients, parce que le succès dépend du secret d'Altieri, dont nous ne pouvons être sûrs par la considération de sa faction, quelque bonne intention qu*il pût avoir, et de la manière d'agir des Espagnols, dont le manquement me paroît certain, par Timpossibilité qui me paroît à leur faire agréer Grimaldi^^. Et ce qui m'embarrasse encore plus que tout cela est que, si Taffaire manque, comme apparemment elle manquera, par Tun ou par l'autre de ces moyens, nous tomberons dans la nécessité d'exclure '^ Odescalchi et dans la honte de l'avoir exclus.
14. P^r n'est pas dans le texte de MM. ChampoUion. i5. Voyez p. 3i, note 5.
16. Dans le texte de MM. ChampolUon, « que cette ouTerture »; deux lignes plus bas, touche^ au lieu de toucha,
17. Voyez ce qui est dit plus haut (p. 444, note i) de la lettre du cardinal de Bouillon au sujet de Télection de Grimaldi.
18. On peut se demander s*il ne faudrait pas plutôt éiire^ mais exclure est bien le texte, et ce nVst point une faute du traducteur : il y a les mêmes chiffres ici pour esc/tt(re) qu'ensuite pour escit^s^ sic), exclu(re) encore, eselu(sio/u^ sic), etc. Au reste, la leçon exclure n'est pas inintelligible : il se pourrait que les cardinaux dont il faudrait obtenir la Yoix pour Grimaldi ne consentissent à la lui donner qu'à la condition qu*on exclurait, en cas d'échec, Odescalchi. Il semble que la phrase suirante confirme oe aeni.
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Il y a plus : d*abord que Grimaldi est entré dans le TsTô conclave, le bruit a couru que nous le faisions venir pour exclure par son moyen Odescalchi, de sorte que, s'il arrivoit que nous Texclussions e£Pectivement| parce que TEspagne auroit exclus Grimaldi, ce que nous aurions fait sincèrement seroit pris, même par les indifférents, pour un artifice dont nous nous serions servis '* pour ne nous pas attirer le blâme de Texclusion d*un aussi homme de bien qu*Odescalchi. Nous l'aurions ainsi tout entier, et nous tomberions dans Tinconvénient que je vous ai touché ci-dessus, qui est de ne plus savoir où nous donnerions; la longueur du conclave, si préjudiciable à TÉglise, nous seroit imputée ; les zelanii '^, qui sont répandus dans les factions, nous tomberoient sur les bras, et nous courrions fortune d^ètre obligés d'en venir à la fin, et après beaucoup de temps, à quelque sconciatura*^^ qui seroit honteuse à la France, et qui, dans le fond, ne lui seroit d'aucun avantage.
Ce qui me fait encore plus de peine touchant cette alternative est qu'il seroit fort difficile que nous nous assurassions du succès, quand même elle auroit été acceptée en parole par l'Espagne, parce qu'il seroit trèsmalaisé de se défendre des tromperies qui pourroient
Dans le manuscrity srrvi^ san» accord
fto. Participe de xeiare^ t aTqir du zèle o . — On nommait ainai les cardinaux qui se déclaraient décidés à n'obéir qu'à leur conscience, et à choisir, sans aucune considération humaine, le sujet le plus digne, à leur sens, du pontificat. — La Gazette rapporte, à la date du 11 septembre (p. 708), que a ringt-quatre cardinaux, qu*on nomme les Méiés^ se sont unis, et quUls publient leur résolution d'élerer au pontificat un sujet qui en soit entièrement digne, donnant Texclusion à tous les autres. 9
ai. L*itaUen seoneiatura signifie, au sena abstrait, c aTortemeut a, et, au sens concret, figurément, a arorton ».
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- - glisser plus facilement en ce rencontre qa*en tout autre, et qui pourroient par conséquent donner pour le moins autant d*avantage à Odescalcbi qu^à Grimaldi. Je sais bien que Tâge de Grimaldi lui donneroit des voix ; mais je sais bien aussi que la douceur d^Odescalchi lui en donneroit peut-être et apparemment davantage.
Voilà les inconvénients que je vois dans la tentative de Grimaldi. Voici les avantages, si elle réussissoit. II n y auroit rien de si utile pour TËglise, la capacité de Grimaldi étant infiniment au-dessus de celle d'Odescalchi; rien de si glorieux pour le Roi, Grimaldi pouvant passer pour François**; et Futilité et la gloire y seroient en un point que Ton peut dire que Tavantage que Ton en peut tirer peut faire hasarder judicieusement les inconvénients qui en sont à craindre. Il est encore vrai que le Roi en tircroit de plus un avantage particulier, en ce qu'il paroitroit, par l'événement, qu'il auroit forcé le cardinal Altieri et toute sa faction à n'espérer de pardon de lui que par le concours à un sujet francois. le compte pour quelq\^e chose le raccommodement du cardinal Alueri, qui se feroit, par ce moyen, devant la fin du conclave, et qui feroit disparoître, en un moment, trèsglorieusement pour Sa Majesté, ce fantàme d'une faction contraire à la France. Je dis ce fantôme, parce qu'une faction, quelle qu'elle soit à Rome, ne doit faire qu'une ombre très-légère au Roi. Mais je suis per> suadé qu'il seroit toujours plus avantageux que cette ombre disparût, et qu'elle disparût en s*anéantissant elle-même devant lui, dans un pays particulièrement et dans une occasion où l'on ne peut jamais s'assurer positivement et infailliblement de l'avenir.
%%, Grimaldi était Génois, mais appartenait depui» longtemps à U France : royez plus haut, p. 4oa, note 5.
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Toutes ces considérations jointes ensemble me fe- ■ roient souhaiter, avec passion, de pouvoir voir assez clair ' ^ dans les suites de la proposition de M. le cardinal de Bouillon pour entrer dans son avis; mais j'avoue que je suis trop touché des inconvénients que j*ai marqués** ci-dessus pour n'en pas appréhender la conséquence, et pour ne pas demeucer dans le mien, qui est de n'hasarder pour chose du monde de rompre le col à Odescalchi, à moins que d'être assuré de celui que nous voudrons et que nous pourrons avoir en sa place. Si nous n'en voyons point de cette nature, comme jusques ici il ne m'en paroit point, et que l'on prenne, par cette raison, le parti de concourir à Odescalchi, il n'y a, à mon opinion, point de temps à perdre, tous les instants étants précieux. Il y a longtemps que l'on est dans l'inaction dans le conclave ; l'on continue à s'impatienter, et je suis persuadé qu'il n'y a pas un moment à perdre pour se déterminer. Nous attendrons pour agir les sentiments de Votre Excellence.
Le cardinal de Rais.
LETTRE DU CARDINAL DE BETZ AU DUC d'eSTBÊE
(Su& L*AVIS DU CABDINAL D*£tTluiE.)
[Du i6 septembre 1676.] M. le cardinal d'Estrée me vient de faire voir un
93. Dans le manuscrit, marqué^ sans accord ; deux lignes plus bas, nahautrder (sic) : Yojez p. 394f >>ote a.
Lrtbb 33. — ArchÎTes des Affaires étrangères, Rome, 1676. Divers pariieulUrt, tome LXXXIIl («4^)1 pi^ce 77, fol. 294-197. Original en chifTrei traduit, entre les lignes, de la même main
mémoire qu*il vous envoie, par lequel il me paroît qu*il
^ entre dans le sentiment de M. le cardinal de Bouillon^ touchant la proposition que ce dernier vous fit dernièrement^. Ce mémoire porte qu'il ne croit pas que les ordres du Roi nous obligent à concourir à Odescalchi. C'est à Votre Excellence a nous les expliquer, et c*est d'Elle que nous devons prendre nos lumières sur ce sujet. Ce même mémoire porte que nous nous pouvons accommoder avec le cardinal Altieri, sans blesser les engagements que nous avons avec les cardinaux Chigi et Rospigliosi, et c'est à M. le cardinal d'Estrée a qui nous nous devons rapporter de ce détail, parce que c'est lui qui a ménagé et fait notre union avec ces deux chefs de action. Ce qui avoit donné fondement à ma dernière lettre, qui combattoit la proposition de M. le car* dinal de Bouillon, est la pensée que j'avois et que l'on ne pouvoit exclure le cardinal Odescalchi sans manquer aux ordres du Roi, et que nous ne pouvions, dans le fond, nous accommoder avec le cardinal Altieri en con* servant Chigi et Rospigliosi, au moins sans hasarder le secret très-nécessaire à l'égard d'Odescalchi. Supposé que l'un ou l'autre se puisse, comme il est porté par le mémoire de M. le cardinal d'Estrée, je suis persuadé et que l'avantage de réunir dans le service du Roi tout ce qui est dans le Sacré Collège indépendant de l'Espagne est si grand pour tout le corps, et que la gloire du Roi se trouve si fort à obliger une faction entière qui lui paroît contraire et à le servir en cette occasion et à abandonner ses amis, que ces deux considérations, soutenues par la satisfaction que j'ai supposé ci-dessus avoir été
que les précédents. La date est ajoutée au titre. — Vojrex la réponse de r Ambassadeur à cette lettre, aux Pièces justifieaiipes^ n« io3.
I . La proposition de tra?ailler à Félection de Grimaldi : TOjct la lettre précédente.
donnée par M. le cardinal d'Estrée sur un des faits qui avoient fondé mon opinion et devoir être donnée sur Tautre par Monsieur TAmbassadeur, que ces deux considérations, dis-je, remportent dans' mon esprit sur les autres inconvénients qui m'avoient obligé à ne pas approuver la proposition de M. le cardinal de Bouillon. La principale étoit que» si nous rompions le col à 6ri* maldi etOdescalchii nous tomberions dans un labyrinthe où nous ne verrions plus goutte (ce qui est inévitable) et où nous serions peut-être obligés de donner à * une sconciatura. Le remède à ce dernier* est de se fixer, dès à présent, à ne se relâcher jamais, pour ne recevoir que des sujets de mérite et les régler, dès à cette heure, avec les chefs de faction. Je sais bien que cela peut aller à de grandes longueurs ; mais je ne les plaindrois pas, si elles nous produisoient un bon pape avec la réunion de seize cardinaux*, dans une conjoncture où nous ne savons pas ce que le pontificat futur pourra produire au Roi sur ce qui les* regarde. Si Ton prend ce parti, je crois qu*il est de toute nécessité de s^accommoder avec le cardinal Altieri, devant que de rompre le col à Odescalchi, parce qu*autrement nous dépendrions absolument de lui.
Depuis ce que dessus, nous avons reçu la lettre par laquelle Votre Excellence nous écrit que, quelque parti que Ton prenne, il faut bien prendre garde de ne pas tomber dans la nécessité de donner Texclusion à Odescalchi, ce qui seroit tout à fait contraire aux ordres du
1. Par mëgarde, dans la traduction, ainsi que dans le chiffre, «ur, au lieu de Jans.
3. De concourir à. — Pour sconeiotura^ Tojez la note ai de la lettre précédente, p. 449*
De la faction d'Altieri. — 6. Faut-il lire le
Roi'. Si Ton prend le parti proposé par M. le cardinal d'Estrée, qui reyient, a fort peu près, à celui proposé, il y a deux jours, par M. le cardinal de Bouillon, on tombe dans la nécessité d^ezclure Odescalchi, à moins que par le mot d*exclusion Votre Excellence n*entende que Ton aille déclarer aux chefs de faction que le Roi ne veut point d'Odescalchi, ce que Ton ne sera pas obligé de faire, mais on sera obligé de faire Téquivalent. Quant à Teffet et la persuasion de tout le conclave, c*est purement à Votre Excellence à décider sur le mot et sur la substance de l'exclusion . Nous supplions Votre Excellence de me faire réponse dès demain ; tous les instants sont précieux, et il est absolument nécessaire d'agir de façon ou d'autre. .
Le cardinal de Rais.
3/|. LETTRE DES CARDINAUX AU DUC d'eSTRÊE.
(PooB L*EHGACsa A Doxinoi Lit MAH» A l'bxaltatioii p'Oniic.âUMu)
[Du 17 septembre 1676.]
Nous avons reçu la lettre que Votre Excellence nous a fait rhonneur de nous écrire d'aujourd'hui', et sur laquelle nous n'avons autre chose à lui dire si ce n'est que, de la manière dont l'affaire d'Odescalchi a com-
7. Voyez le billet de TAmbastadeur au cardinal de Rets, en date du 1 5 septembre 1676, aux Pièces justificathes^ ti9 109.
Lrttiuk 34. — Arcbiyes des AARiires ^trangèrety Rome, 1676. Diwers particuhers^ tome LXXXIII (946), pièce 80, fol. 3o7-3o9. — La lettre, j compris les signatures des quatre cardinaux, est en cbifire, avec traduction interlinëaire de la même main que les précédentes; date ajoutée au titre.
Cent le n* io3 des Pièces justificalivps
mencé et qu*elle a continué jusques à cette heure, on ne saurait rien faire en portant un autre sujet, quelque tour qu'on y donnât, que ce ne f&t une exclusion d*0descalchi et qu*on ne la crût telle universellement. Cette vérité étant posée pour certaine et pour claire, comme elle nous paroit encore plus particulièrement par ce que nous voyons dans le conclave, et Votre Excellence nous disant que Fintention du Roi n*est pas qu*on lui donne Texclusion, nous sommes persuadés qu*il ny a pas d'autre parti à prendre que de consentir à son exaltation, pour laquelle toutes les factions paraissent toujours engagées, quoiqu'il y ait beaucoup de particuliers qui ne la souhaitassent pas.
Votre Excellence verra, par le mémoire ci-joint que M. le cardinal de Bouillon lui écrit, qu'il n'a pas été nécessaire de rendre capable M. le cardinal Grimaldi de* l'inutilité du dessein que le Roi avoit pour lui; nous ne pouvons donner assez d'éloges à la supériorité avec laquelle il a traité cette aJBTaire.
Si Votra Excellence approuve nos sentiments, nous croyons qu'il n'y a pas un moment à perdre pour les exécuter et pour rendre le consentement plus glorieux et plus éclatant. Nous estimons que, Votre Excellence
1. Cett-à-dire d^ÎDitmire le cardinal Grimaldi de, etc. Lionne et le duc d*Estrée emploient la même exprestion, Fun au n* i8 des Piè€ês Justificaitves^ l'autre au n* io3 que nous renona de citer. C*est ritalien rendere capaee. On lit, dans une pièce, datée de 1598, dt» Métmoires de MM, de Bellièpre et S'dlery (la Hajre, 1696, p. 143), cet exemple inexactement cité par Littré : « Nous estimons les avoir rendus capables {les avoir instruits) de la droite intention du Roi. a Dans les Mémoires de Jean Choisnin (dernier tiers du seisième siècle) on trouve, plusieurs fois, outre le même tour estpmble de (p. 401 et p. 40Q, édition Michaud et Poujonlat), la construction empMe quo. Ainsi (p. 896) : a Ledict sieur auroit moyen de rendre capables les électeurs (de leur fidre savoir) que, etc. ; » il y a un autre exemple tout semblable plus haut à la même ptfe.
ayant à rendre la réponse du Roi au Sacré G>llége, tous pourriez lui demander audience le plus tôt qu^il sera possible *9 afin que tout le monde connût qu*aussitot après votre audience, on auroit consommé Télection d'Odescalchi. Pour ce qui est de Cibo\ nous avons beaucoup de sujet de croire qu*il aura une place principale dans le Palais' : c^est tout ce qu*on peut dire sur ce sujet, sur lequel M. le cardinal d^Estrée aura sans doute plus de connoissance que nous.
M. le cardinal Rospigliosi, qui est toujours fort porté pour Taffaire d'Odescalchi, a parlé à MM. les cardinaux de Bouillon et d*Estrée d*une manière si avantageuse qu'il leur a proposé d en écrire lui-même, conmie de la chose la plus glorieuse qui pouvoit se passer pour Sa Majesté dans le conclave. Il prétend que le cardinal Chigi en écrira, et il ajoute que Thonneur et l'avantage de ses serviteurs s y rencontre aussi, et qu'ils le recon*
3. L* Ambassadeur siÛTit C€ conseil. Od lit dans la Gazttte en date du 93 septembre (p. 734) : a Le Roi très-chrétien, bien informé depuis longtemps et entièrement persuadé du mérite exemplaire du cardinal Odescalcbi, desiroit son élection, quoiqu^il fût sujet naturel du roi d'Espagne {comme né à Came en, Lomhardie) ; et le duc d'£strée, ambassadeur de Sa Majesté, aToit fait connoître les intentions sincères de son maître par un beau discours qu*il fit la Teille de la consommation de ce grand ouvrage (c*«#f-ii-d&v le ao septembre). »
4. Alderan Gbo, fils de Charles, prince de Massa, né en i6i3, nommé cardinal, en 1645, par Innocent X, fîit successiTement légat d'Urbin, de la Romagne et de Ferrare. Innocent XI (Odescalchi), aussitôt après son élection, le choisit pour ministre d'État (Toyci la Gazette^ en date du aS septembre, p. 734). Il mourut doyen du Sacré Collège, le ai juillet 1700.
5. Pomponne dit (p. a4) que Cibo éuit « ami intime a d*Odescalchi, qu'on le regardait d'anmce « comme devant avoir tonte l'administration de ce pontificat, » et que « Sa Majesté (loaù Xir) à qui il étoit attaché en secret, ne pouvoit avoir un homme plus confident, a
noissent comme une nouvelle marque de la protection --^ de Sa Majesté. Vous en verrez toutes les raisons dans leurs lettres, comme il s'est offert de chercher tous les moyens de rendre la conclusion de cette affaire plus éclatonte pour Sa Majesté. M. le cardinal de Bouillon va le trouver pour savoir de lui quelles peuvent être ses vues et ses pensées ; nous attendons au plus tôt votre
dernière résolution.
Le cardinal de Ràis.
Le cardinal de Bouillon.
Le cardinal d'EsTusE.
Le cardinal de Bonzt.
A M. DE POMPONHE.
A Rome, ce 22* septembre 1676*.
Vous aurez, Monsieur, par la dépêche de Monsieur TÂmbassadeur, le détail du conclave^; mais, comme je
Lattbb 35. — ArchiTet des Afiaireft étrangères, Rome, 1676. D'wert particuliers^ tome LXXXIV (347), pièce 17, fol. 60. Original, de la main d'un nouveau secrétaire ; la signature seule est autographe.
I. Le lendemain de Félection d'Odescalchi, Innocent XI
a. Nous donnons, aux Pièces justificatives (n* 106), un fragment de cette dépêche du duc d*Estrée. On peut Toir, dans le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome (note des pages 569-571), un autre « détail du conclaTe, » mais fort peu authentique, amusant plutôt qu'exact, qui est tiré des Mémoins pour servir à Phistoire de Louis Xiy^ par Fabbé de Choisy (Utrecht, 1717, p. 5o8-5ia)« Le spirituel abbé, qui avait accompagné à Rome le cardinal de Bonil* Ion, s*y donne beaucoup plus d'importance qu'il n'en eut, se lait attribuer par le cardinal de Rets une sorte de rôle a de conda- Tiste général des cardinaux François, » et, en somme, ne dit presque rien qui ne soit contredit par les lettres officielles.
jg^^ m^imaginey de rhumeur dont je le connois, que sa relation sera très-imparfaite sar ce qui le regarde, je ne me puis empêcher d*y suppléer en quelque façon, et de vous dire qu*il y a dirigé et soutenu tout ce qui a été du service et de la gloire de Sa Majesté, d*une manière à laquelle je vous puis assurer, sans exagération, qa*il ne s*est rien pu ajouter. Les effets ont répondu à ses intentions, et TÉglise doit incontestablement au Roi le Pape qu'elle a souhaité avec une passion extraordinaire. La division de la faction d'Espagne, qui a été jusques au scandale et au ridicule, a encore rehaussé de beaucoup Téclat que Tunion de celle de France a eu dans Rome. Le Pape sera couronné lundi prochain*; je par^ tirai aussitôt après, pour m'en retourner par le chemin des Suisses, qui est le plus court.
Je suis. Monsieur, absolument à vous et de tout mon cœur.
Le cardinal de Rais.
3. Cest-à-dire le lundi 18 septembre; le ai, date de la lettre 35, ëtait un mardi, jour d^ordinaire. La nouTelle n*e8t point exacte; le couronnement n*eut lieu que le dimanche 4 octobre : rojei la Gazette (p. 777), qui ensuite ne nous apprend qu*en date du 4 novembre (p. 83 a) que les cardinaux de Retz, de Bouillon et àe Bonsy t sont partis séparément pour retourner en France, s
Fm OIS UnTBIS KT MKIIOIBBS situ lis AVrAXBBS DB BONI.
Le tat« <let pièew de eet Appendiee qai eont mvx Aidiivw des Alfiiirefl terangèree, Correspondaneê dé Roau^ e*eit-à-din de preique tontes, e éti coUatioiiiiâ sur let origiiiaaz «Tee le même 1010 que les lettret mémet de Reti. Noua indiqaoaf, comme nom aTons fait jusqu'ici, la tomaiaon andeuie en diiffivs romains, le numérotage sctuel, entre parenthèses, en chiCGres arabes.
Nous n*BecompBgnerons pss ces annexes d'un commentaire ; celui des lettres de notre auteur pourra presque toujours leur en tenir liea, et nous nous bornerons an petit nomlne de notes qui nous paraîtront être absolument nisssssires pour U clarté, ou, par leur objet, vraiinent opportunes et utiles.
Les lettres des deux ministres, Lionne et Pomponne, sont des minutes autographes, le plus souvent pleines de ratures, de changements et d'additions en intcriigoe; pour les autres dépêches, nous indiquerons si elles sont des copies ou également antographes.
I. — LBTTRK DB M. DB LIOtnCB AU GARDUTAL DB BBTS. {Sur la répmue q»*ii doit faire au Sacré Collège.)
Du i7*janTier i653.
MOMSBIOKBUM,
J'ai lu au Roi la lettre dont il a pla à Votre Éminenee de m'honorer', et je pais lai dire, sans exagération, qae Sa Ifajettë a reçu, arec autant d'agrëment qa*£Ue-même pouToit detirer, la dëfërence qae Votre Éminenee lui a rendue. J'aurai, après cela, rhonneur de dire à Votre Éminenee que Sa Majesté estime qu*£lle ne ponroit pas s'exempter de répondre à la lettre du Sacré Collège*, et qoand, suiTant Totre ordre, j*ai touIu )a presser de me dire le sens et le tour que Sa Majesté desiroit que Votre Éminenee donne à sa lettre, je n'en ai pu tirer d'autre réponse que celle-ci : « Que Votre Éminenee saToit ses sentiments et que, Tonlant lui plaire, comme Elle en est
Lanan 1. — Tome YIII (i54)» pièce 29, fol. 6f.
I. Nous n'avons pas trouTe cette lettre de AeCi aux Affaires étrangàres.
1. Toyes, p. 19^2, la réponse que fit en eflist ReU, en date da a6 janvier.
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aifuiée» Votre Émincnce troiiTeroit beaacoap miaiz ran et Taotrc qu'on ne tauroît le lui soggérer. »
J*ai cra néanmoins, en qualité de terntear trèt->paistoBné de Votre Éminence et qui achèieroil, à quelque prix que ce pût être, la moindre occasion de lui plaire et de la servir, que je déçois» en ce rencontre, prendre la liberté d'adresser à Votre Eminence confidemment deux articles de la dernière lettre que j'ai reçue de M. de Bourlemont, et même une copie de la réponse qu'a faite le cardinal Maidalchini à la lettre que le Sacré Collège lui a écrite, l'une et l'autre plut pour satisfiiire sa curiosité qu'avec aucune pensée qu'elles puissent donner la moindre lumière à un esprit aussi éclairé que le sien. Si je commets quelque manquement en prenant cette liberté, je la supplie d'en regarder le principe, qui n*est autre que de répondre le moins mal que je puis aux bontés que Votre Éminence me témoigne, et de tâcher de lui faire eon* noftre que personne n'est plus Téritablement que moi, comme d'ailleurs avec tant de soumission, Monseigneur, de Votre Eminence, etc.
Je supplie Votre Éminence de me faire la justice de ne juger pas qu'en lui communiquant le second article de la lettre de M. de Bourlemont, j'aie la moindre visée de l'engager à rien écrire qui puisse choquer TEscadron ; au contraire, je suis très-persuadé qu'il est du serrice du Roi que Votre Eminence j conserve le crédit que je sais qu'EUe j a acquis.
2. — LBTTaz Dft (M. IML UOHin AU CABDDfAL tït, EEtl. {Sur U êoiUfiiûtùm f«tf iê Roi « eme de #« Isffrs am Smtré Cottèg9,)
^- février i665.
MovsnovtiTB,
J'ai présenté et lu au Roi le» deux réponses de Votre Éminence à la lettre du Sacré Collège qu'EUe m'avoit fait l'honneur de m'adresser, et Sa Majesté a trouvé bon que celle où le cardinal Impérial est nommé fût envoyée *. Cependant, puisque Votre Éminenee met sa plus grande satisfaction à pouvoir persuader au Roi l'envie extrême qu'EUe a de lui plaire, je puis assurer Votre Éminenee qu'EUe a sujet d^ètre très-satisfaite en ce rencontre, Sa
Unu 1. — TooM Vin (f 54), piiw 63, loi. i33. I. Vojes, p. ao et ai, U note a de la iettre 4.
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ajant témoigna agréer, au delà de ce que je lui pois exprimer, ■
toute la substance et le» termes de ta lettre. Si, après une si glo- >^^^ rieuse et si avantageuse approbation, je pouTois, Monseigneur, sans présomption, j mêler quelque chose de mon sentiment particulier, j*aTouerois, en premier lieu, à Votre Éminence, avec ingénuité, que j^attendois, avec quelque sorte d'impatience, de voir comment Elle se déméleroit, avec son ordinaire habileté, d'une matière si délicate et si difficile à toucher, pour j garder tous les égards qu'il falloit avec le Sacré Collège, et ne laisser pas de contenter le Roi, ce que je saTois bien qu'Elle auroit principalement en vue ; mais, quoique j'aie eu si souvent occasion d'admirer tout ce qui sort de sa plume ou de sa bouche, je confesse librement que j'ai été surpris et que je ne m*étois promis rien d'égal à ce que j'ai trouvé. Jamais rien ne m'a paru si fort, si bien tourné, ni si rempli ; et, pour la partie de la diction, elle est comme eût pu parler le plus poli courtisan du siècle d'Auguste. M. Joli * m'a fait la grâce de m'en donner une copie. J'aurois de bon cœur payé le voyage d'un courrier pour la faire voler à Rome. Je suis certain qu'on n'7 a vu ni ne verra de longtemps de pièce de cette force ; mais ce qui sera curieux, et Votre Éminence, qui connoit mieux que moi la qualité et la portée des esprits, peut-être n'en disconviendra pas, c'est que je croîs que la latinité causera encore plus de jalousie et de déplaisir au Palais que la substance même de la lettre, quoique dure à digérer.
Je suis avec le profond respect que je dois, et avec toute l'ardeur possible, Monseigneur, de Votre Éminence, etc.
LBTTaE DE LOUIS XIV AU CAEDIHAL DB RETI
Paris, ]« 18 jnin i663.
Mov cousin, j'ai remarqué avec plaisir l'afTection que vous ave£ pour moi, dans les sentiments et les vœux de la lettre que vous m'avex écrite en dernier lieu sur ma guérison *. Je m'assure que, quand vous pourrez m'en donner des preuves plus solides, vous le ferez de bon cosur.
a. Gui Joli, qui éuit eneors à cette data teer&taire dtt Cardinal. LiTTRB 3. — OEupres de Louis Xiy^ tome V (1806), p. 144 «t i45. I. De la rougeole : Toyei le Journal tU la MonÙ du Âm, publié par Bt. Le Roi, p. 82-87*— 'Nous n*avons puretroaver eette lettre du Cardinal à Louis XIY.
4* *~ LBTTEK DE M. DB LIONint AU CAKDINAL DB MKa,
{Sur ton voyages et de mntveiiês.)
Ls i9> jala i665.
MoKfBIGBXUB,
J'ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m'honorer^ écrite de Milan ^, et l'ayant lue au Roi, Sa Majesté m'a chargé de mander à Votre Éminence, de sa part, que le soin qn'Elle a pris de l'informer des progrès de son voyage et jusqu'aux moindres circonstances lui a été fort agréable, et qu'Elle n'aToit rien a désirer de mieux, en toute sa conduite, que ce qu'Elle a fait. Elle a aussi témoigné être fort aise que Votre Éminence ait plutdt pris son chemin par la Toscane que par la Romagne, le premier étant plus court et moins incommode en cette saison, outre qn'Elle aura en lieu de Toir une cotu* qui doit, ce me semble, être infiniment satisfaite dn procédé que Sa Majesté a tenu et continue tous les jours à tenir sur la fâcheuse af&ire qu'elle a dans son domestique*. Si on se fât avisé ici que Votre Éminence pouvoit y passer, je ne doute pas que le Roi ne l'eût chargée de tenter encore le grand miracle dont on a besoin pour réduire à la raison l'esprit d'une princesse qui s'en est si fort écartée. Mais peut-être que, pour la fin qu'on se propose, une personne de votre considération ne la voyant point à son passage, cet abandon apparent aura fait plus d'impression sor elle que toute la force des raisons dont Votre Éminence eût pu combattre son opiniâtreté avec son éloquence ordinaire.
J'accepte, Monseigneur, avec respect l'honneur de la correspondance que Votre Eminence m'offre, et je lâcherai de m'en prévaloir, dans la suite, pour lui rendre, auprèi de Sa Majesté, tous les offices et très-humbles services dont je pourrai être capable *.
La bataille s'est enfin donnée le i3 du courant entre les flottes angloise et hollandoise, et l'avantage est demeuré aux Anglois, qui ont pris, à ce qu'ils disent, dix-sept vaisseaux à leurs ennemis et en ont coulé à fond ou brûlé neuf autres, parmi lesquels il y en avoit trois à pavillons carrés, et, entre ceux-ci, V Amiral de Hollamde^
Lettbb 4. — Tome XIX (169), pièce io3, fol. a5a.
Voyex, p. 29 et 3o, la note 5 de la lettre
3. La minate de la lettre à Retx porte ici, au verso du folio aSa : « L'ai^ ticle de la bataille comme à M. de Boarlemont. » C*ett un ordre, eomme noas •B veROBS plus d'un, aa aecrétaire de traniciire le pamage suivant, qne tirons de la minate de la lettre à M. de Bourkmont da mémo jo«r fini. a53 v«eta54r«).
qui a d*abord santé en Tair, le fen ayant pm aux pondrei, et cet ■■
accident a commencé à mettre le désordre et la confusion dans la 166 5 flotte hollandoise, qui est depuis rentrée dans le Tetsel et en d'autres ports de la Hollande et de la Flandre. On ne demeure pas d'ae* cordy à la Haye , du calcul qui se (ait à Londres, ne trouvant à dire, à leur compte, que dix ou douze vaisseaux au plus; Téchec que les États ont reçu ne laisse pas d^étre de grande considération, tant pour la réputation que pour le mauvai» exemple, la plupart des officiers de leurs vaisseaux ayant fort mal fiât leur deroir.
S. «- LBTTBB DB M. DB UONMB AU CAIDINAL DB IBR.
{Sur la mamèrê tPagir dé la cour de Hoam.)
Le 3* jour de juillet i665.
MOXSBIOIIXUB,
J'ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m'honorer, écrite à Florence le 7* de l'autre mois *. Le Roi, à qui j'en ai rendu compte, aététrè»-aise d'apprendre l'heureux progrès de son voyage, et Sa Majesté a estimé que Monsieur le Grand-Duc a agi très-prudemment quand il a prié Votre Émineoce de s*abstenir de voir Mme la princesse de Toscane, parce qu'en l'assiette où est l'esprit de cette princesse, toutes persuasions, auxquelles elle est préparé* de résister fortement, seront moins capables de le réduire qu'un abandon apparent. J'attends d'apprendre demain, par l'ordinaire, l'arrivée de Votre Éminence à Rome en bonne santé. Elle y aura trouvé une cour qui va insensiblement se rebrouillant avec la ndtre, par une conduite, il se peut dire, d'enfant; car, de part et d'autre, il n'a été question, depuis dix mois, que de pures bagatelles. Maia on a si mal correspondu aux grâces et aux bons traitements qu*on avoit fait[s] ici à Monsieur le Légat et à la réduction d'Avignon, dont l'incident, si Sa Majesté y eût voulu agir avec moins de gé« nérosité, lui eût donné lieu d'arracher du Pape tout ce qu*£lle eût désiré, qu'à la fin, après dix manquements de parole Fun sur l'antre. Sa Majesté s'est lassée de la condition de solliciteur et a écrit à M. le cardinal Chigi de n'importuner plus de rien Sa Majesté sur ses intérêts ou pour ses satisfactions. Ces Messieurs ont mieux aimé marcher par des chemins remplis d'épines que sur des roses*
Lxmx 5. — Tome tX (170), pièee f, fÏDl. 9 et 10. I. Yojes la Uitre 3 de Rets, p. a8.
RiTz« vn 3o
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■ '" Ib ieroM&ty en quelque façon, excusables si noua arions tonchë
' des grosses cordes, comme de liaisons, de ligues, d'investitiires, de
doublements de décimes, decbapeaQ?c hors de la nomination oïdH
naire; mais j'anrois honte moi-même de dire à Votre Eminenoe ce
qu*on demandoit : cela fait pitié.
n y a^ Dieu merci, un tel amendement an mal de la Reine mère qtt*on le regarde comme une espèce de miracle, les mëdedu n*ayttit jamais rien ru de pareil. Ûs oomptoient, il n*y a que pea de temps, à m«ns et quelquet-ons à jours^ et aujourd'hui tons contiennent qu'il fitut calculer k années et même à un nombre qn*on ne doit point limiter.
Je mis, etc.
6. «- LBTTBX DB X. OS LIOHNB AU GAmiXlfAL DK BRI. {Sur la siUiêfiietiên fm$ le Rai a9oit de ea eondmite,]
hù 10* juillet i665.
MoaSBlOHBUR ,
Tal eu grande joie dVpprendre Theureuse arrivée de Votre Éminence à Rome, en bonne santé, par la lettre dont EUe m*i honoré le i6* de Pautre mois^. J*aî présenté, suirant ses ordres, à Sa Majesté la lettre que Votre Éminence lui a écrit (sie). Elle ponrra jager de quelle manière elle a été reçue tant par la cir* constance que Sadite Majesté y a touIu répondre de sa main que par les termes mêmes de la réponse*.
J*ai aussi rendu compte au Roi de ce que Votre Éminence s pris la peine de me mander touchant la première audience qa*elle a eue du Pape et sur le sujet de la reine Christine et de M. le cardinal Azzolin, M. de Bourlemont, sur ce dernier point, 8*est un peu plus étendu, dans ses dépêches, que Votre Éminence, qui te contente d'examiner ce qu*on lui fait connoître des intentions de Sa Majesté, sans le faire valoir.
Lrtu 6. — Tome XX (170), pièce a3, fol. 5».
t. Toyei la lettre 4 de Rets, p. 3o.
a. Hoas a*aTons pas tronTc cette lettre da EoL
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7. — LKTTEK OB X. DB UORn AMJ CAEinfAL DB BBIl. {Sur ia santé tU la Rrioê mère «I dé la/amiiU royale,]
[10 jofflet i665.]
Lb bon état de la santé de la Reine mère, qui s^affermit de plut en plus, ayant donné lieu au Roi d^aller passer deux jours à Ver* sailleSy où Sa Majesté avoit fait préparer quelques divertissements à la Reine, il est arrivé que Madame*, laquelle aussi étoit de la partie arec Monsieur, s'y est délivrée d*une fille, que Dieu n^a pas voulu nous &ire la grâce de conserver*. La cour tâche à se consoler de cette perte sur la bonne santé de la mère et sur Tespérance qu'avant qu*il soit un an, elle donnera à la France des fruits plus heureux de sa fécondité.
{Amant à mon oncle (Ennemond Servient, ambassadeur en Savoie), à M, JPEstrade (le futur maréchal, ambassadeur en Hollande), à M, Gra9el (Robert de Gravel, résident à rassemblée de Francfort), à Monsieur de Bixiers (le futur cardinal de Bonzy, ambusadenr en Pologne).)
iiBmB DB v. DB ùoinm au gaidinal db ibtb
(De homélies»)
Le 17* jnillet i665.
MoVSKIOlIBUB ,
Le Roi a appris avec plaisir que Sa Sainteté ait donné à Votra Éminence des marques de Testime qu*£lle fait de son mérite et de sa suffisance, en la mettant de trois des plus considérables congrégations de cardinaux qu*il j ait dans la cour de Rome et où même Votre Éminence aura souvent occasion de servir Sa Majesté et d'obliger ses sujets.
Pai présenté moi-même, suivant Tordre de Votre Éminence, à la Reine mère la lettre qu'EUe m'a fait l'honneur de m'adresser poiu* Sa Majesté*.
Nous eûmes hier la con^rmation d'un avis qu^ le Roi avoit eu, il y a quin^ jours, de la bataille gagnée par les Portugais*. Cett0 perte des Espagnols est. beaucoup plus grande que celle qu'ils
LsrraB 7. — Tome XX (170), pièce a4, fol. 53.
I. Henriette d'Angleterre, dîiclieMe d'Orléans de i66i h i670. . ..
Mort-née avint terme, le 9 juillet (Gazette^ p
lanan 8. — Tome XX (170}, pièee ^7, fol. 85.
I. YojeK U lettre 5 de Rets, p. 33. -» a. kUomxmrOaao^ (p. Sif wt^p)*
lees
_ firent, U 7 « denx ans, au retour de dom Jean (ne) d* Autriche
1 66S d*ÉTora*, Ik trourent i dire six mille hommes ou morts ou pm sonniers, dans le nombre descjuels se trouTent tous leurs ]Nrinctpaux officien, à la réserre du général; M. de Chalire y a été périlieusement blessé de deux coups d^estramaçon sur la tète et eiC prisonnier à Estremos *; le fils unique du président de Castille, dom Lou/s de Haro, est aussi blessé et prisonnier.
(c Toutes les dépenses, etc., » comme à la lettre de M. de Béxiers (Bonxj) * jiuqi^à la fin^ c'est-à-dire aussi la mort de tarehidme d^Imsjtnieà (Sigismond-François, arrière-petit-fils de Tempereur Ferdinand I, mort le aS juin i665).)
9. — LETTEB DB LOUIS XIV A M. DK BOmLEMOlfT. {Poar eppromeer sa eoadmiie,)
Le ir juillet 166S.
Vous témoignerez auprinee Pamphile que j*ai eu fort agréa» ble le nouveau témoignage d'affection qu*il m*a donné, en prêtant à mon cousin, le cardinal de Retz, son palais de Montemagnanapoli ' et trouvant bon que mes armes fussent mises sur la porte, sans quoi ledit cardinal sans doute n*auroit pu ni voulu rhabiter....
lO. «- LBTTBS DB M. DB LIONHB AU CABDINAL DB MSa. {Smt sa conversation avec le cardinal Alhixsi,)
Le 7* jour d'aoAt M$> MovsncmTB ,
J*ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m*honorer, du 14* de Fautre mois*. Non-seulement le Roi, après en avoir entendu la lecture, a approuvé et fort loué que Votre Éminence
3. Yille de Portngil, dans rAlenteîo, pilie, en i663, par let Eepagaob aomtniadfa par don Joaa d* Autriche, pais repriae par les PorCagais.
Petite rille du Portagal, à aept lieaet d*ÉTon
5. Nous n*aTona pat vu cette lettre adreeaée à rambaMadenr de Pologae. Larras 9. — Tome XX (170), pièce 38 (3* pangraphe), fel. S6.
. I. Dans la rue montante dé MagnanapoU, qui m de la place IValane an Qoirinal.
LsTTaa 10. ^ Tome XX (170), pièce 93, fol. an et ai3 ; voyai le ■* ii. '.l.'TSjés la leurc) de Rets, p. 35.
ait «ndcipë «et ordres «n s^ou^ruit comme Elle a fait, avee des ■ exprefêions si fortes et si judicieuses, à M. le cardinal Albiiai, i665 lorsqu'il a touIu découTrir les sentiments de Votre Éminenee sur la bulle par laquelle on a prétendu, à Rome, condamner les censures que la Sorbonne a faites des deux plus pernicieux lirres qui aient paru de notre temps ; mais Sa Majesté m*a chargé de témoi* gner à Votre Éminenee qu'Elle lui en sait beaucoup de gré et qu^Elle tient même pour une heureuse rencontre en cette afiGûre, qu'une personne aussi éclairée et informée que Test Votre Éminenee se trouTe de delà pour j soutenir ce qu^on a lait et qu*on pourra faire encore ici contre des gens qui ne savent ni nos droits ni nos mœiuY, ni les maximes dans lesqufj^fes nous rivons, ni les raisons et les fondements de nos opinions. Il est pitoyable que ces Messieurs, ayant envie de combattre, aient fait choix d*une cause si mauvaise, si odieuse et si pleine du scandale qu'ils imputent aux autres. Condamner la censure d'une doctrine relâchée, qui corrompt toute la pureté des mœurs, autoriser cette doctrine par une bulle, en tolérer ou presque conseiller ou ordonner la pratique à tous les chrétiens {perpétua CathoUeorum utu nituntur*), 6ter aux évéqnes le pouvoir de juger en première instance de toutes les causes de la morale chrétienne, lancer une excommunication majeure contre ceux qui soutiennent cette censure, laquelle n'est pourtant qualifiée que présomptueuse, et contre ceux mêmes qui Tauroient ehes eux, y envelopper toutes les plus hautes puissances, réserver l'absolution au Saint-^iége seul, ce sont toutes choses qu'on comprend si peu ici, qu'on n*a pas peine à croire que M. le cai^ dinal Albissi n'ait parlé fort sincèrement quand il a témoigné da regret de n'avoir pas su, avant la publication de la Bulle, ce que Votre Éminenee lui a dit depuis sur la matière. J'adresse à Votre Eminenee une copie de l'arrêt que le Parlement a donné, s«r lequel j'apprends que Monsieur le Nonce se flatte agréablement qu'il n'a passé à la pluralité que d*un petit nombre de suffrages, mais ou il ne sait pas, ou il ne le dit point, que tout le corps unanimement a estimé qu'on devoit résister fortement à la Bulle, el que la légère diversité d'opinions n'a consisté qu'au plus ou au moins de quelques articles de l'arrêt. Samedi dernier, la Sorbonne s'assembla et a nommé doute comnûssaires, tons bien intentionnés et les plus capables de la Faeulté ^ les autres parlements suivront bientôt l'exemple de celui de Paris, comme Votre Éminenee le jugera assez, et il est à croire aussi que l'assemblée du clergé ne demeurera pas muette quand on lui a donné tant d'occasion de crier.
a. Fragment do débet de la bulle de a5 join i665.
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tl. *— ADDITKnr A LÀ LBTTU 9tLÉaÉXiBm,
Le 7* août i665.
PouBUOTS, Monteignenr, de dire à Votre Ëminence qu'il n'teit point nëcettaire qa*Elle m'adressât la lettre que M. Fambatsadear d*E8pagne lui a rendue, du Roi son maître. Sa Majesté a néanmoins fort agréé ee soin qui marque si bien sa ponctualité à lui hîte saToir jusqu'aux choses indifférentes. Je Tiens d'aroir aris de Pontoise que 1* Assemblée* nommera demain douze commissaires pour examiner la Bulle. Il me semble que je vais ouvrir un beau champ i Votre Ëminence d'acquérir grand mérite auprès du Roi, pour la fermeté de la conduite qu'Elle tiendra, en soutenant hautement les intérêts de la couronne dans les différends qui nai«ent et qui Traisemblablement iront plus arant qu'on n'aToit pensé de delà.
Il* «- LBTTftB BK M. DB LIÛlfHB AU CABDOTAL DB BBTK.
(Sur c« jue /«» avoii dit U cardinal PalUvifim,]
Du i4« aoAt i665.
MOBSBIOXXUE,
J'ai lu an Roi la lettre dont il « plu à Votre Ëminence de m'ho- Borer le ai* de l'autre mois*, et Sa Majesté n'a pas en moins de plaisir d'y Toir ee qui s'étoit passé, sur le sujet de la Bulle, entre Elle et M. le cardinal PallaTiein, qu'Elle aToit déjà eu de satîafootion d'apprendre, par la précédente, avec quelle force Votre Ëminence avoit parlé sur la même matière à M. le cardinal Albiisi. Après avoir tu queb principes établit M. le cardinal Pallavicin, il n'j a phis de sujet de s'étonner que Monsieur le Nonce, qui est sa créature et qui ne se conduit que par ses mouTcments et sa direotioa^ fasse ici, chaque jour, direrses grandes bernes, eu égard à nos mcnvs, nos maximes et nos opinions, dont l'un et l'autre ignorent les fondements.
En premier lieu, M. le cardinal Pallancin dit que, si la Faculté de théologie de Paris se fût contentée de censurer les propositions de Guimenius comme fausses et non comme téméraires, scandaleuses, etc., la cour de Rome fÙt demeurée dans le silence. D
LxTrma 1 1. ^ Tome XX (170), pièce 94, £bl. aia (sa millea de la pièee gS). 1. L'ÀMembUe da dergé, dont la tettion de 16^1666 w tint à PolitoisS •t à Paria, de même qne celle de 1670-1671. IdnTBB 19. —Tome ZX (170), pièee 80, fel. I77-I79* I. Yoyei la Uiirê 8 de Ret^ p. 40.
s^entnit de là que ladite cour n'a parle qu'à cause de la seule qua- ■ lificadon de téméraire ^ car le mot seandaUuse ne se trouve point 166 S dans la censure. Or qu^une faculté célèbre n*ait pas droit et très« grande raison de nommer téméraire un auteur qui Taccuse d'hérésie (ita ut eontraritan, dit Guimenius, en la personne de SylTcster^ non dubitem eue hmretieum)^ qui est ce que TÉglise jusqu'ici n*a point fait ni les papes osé faire, c^est ce qu'on n'a pu prétendre à Rome avee la moindre apparence de justice, et la Sorbonne pouiw roit, ce me semble, dire, en cette occasion, ce que feu M. l'éTéque de Belley * répondit plaisamment à M. le cardinal de RicheUeu,. sur le sujet des moines : « Veut-on que les Jésuites me donnent des camouflets et que je n'étemue pas? N'oserai-je appeler témércira celui qui m'accuse d'hérésie ? Lui puis-je dire impunément qu'il a menti, faUum tât^ sans pouvoir néanmoins le blâmer de témérité, qu'aussitôt la cour de Rome, qui n'ose condamner mon opinion, ne prenne son parti, jusqu'à des excommunications réserTées au Saint-Siège, si on tient chez soi une stampe^ où ce reproche de témérité à Guimenius soit énoncé, etc. ? b Qu'au contraire*, outre que la Sorbonne a en main les originaux des déclarations qu'ont &tt[es], comme elle, presque toutes les universités du monde^ ett d'autres temps où les Jésuites ne s'en étoient pas encore entrés, elle a encore pour son opinion tous les plus anciens et les phis>%é» nérables conciles.
Comme, en second lieu, M. le cardinal Pallaricin prétend (e| Monsieur le Nonce répète ici tous les jours la même leçon) qn% la réserre de la Faculté de théologie de Paris, toutes les univctsités du monde tiennent la doctrine de l'infaillibilité du Pape, outra qu'ils arancent cette proposition sans les preuves, la Sorbonne auroit toujours pour elle beaucoup de conciles, comme Votre Em>* nence le sait mieux que moi, Toire des déclarations formelles dt
a. Célébra théologien (i 460-1 5a3), plntieart fois eitS par Gnimeiiiiit.
3. Pierre Gamas, éTéqoe de Belley, de 1608 à 1^9. — Nous n'avons pas besoin de dire remarquer que, dans le diiconra suivant, la pranièce phraas «anle est de loi.
4. Un imprimé; c*ett Htalien ttampa.^Lti Bulle dit : libre», eeripterat att$ alia operam
5. < Qu'an contraire, etc. » dépend, comme le dlfoonra direct qui précède, des mots : « la Sorbonne poorroit.... dire. » — - A la faite, nont rétablissons outre que, biffé par mégarde, ainsi qn'au paragraphe suivant : < la Soibonne anroit.... conciles. » Cette partie de la minute est enchcTétrée et chargée de teDe fa^n qu'il est impossible, si Ton vent tenir compte des ttombrenx cha^ gementa, additions, raturas, d'en tirer des phrases léguUères. Le ndaistre a'oa rapportait, il fant le croira, an secrétaira copiste pour déméltt est embranil* lement, où après toot pourtant le fond du aena est dair.
^^- pluneim papet; mais, quand la proposition tcroit Traie, il ne t^en- •uÎTroit pas, comme M. le cardinal Pallancin le Teut, qne tout théologien pût qualifier la contraire comme il lui plairoit, puisque TÉ* glise, comme j'ai dit, ni les papes ne l'ont point fait ni osé le faire, et prindpalement quand cette qualification passe jusqu'à la note d*hérésie, dont tout bon chrétien est tenu en conscience de se larer et de rendre témoignage de sa foi, ce qui ne se peut faire plus modérément qu'en qualifiant le calomniateur au moins pour téméraire. En troisième Ûeu, ledit sieur cardinal et H. le cardinal Albîast disent que la défense que (ait la Bulle à toutes personnes de prendre oonnoissance, etc., ne touche, en aucune façon, l'autorité des ordinaires et n'a eu d'autre principe que le dessein que le Pape a pris de faire Toir à la Sorbonne que, si elle ne se soumettoit a la Bulle, Sa Sainteté s'étoit réserré des moyens plus forts que ceux qu'Elle avoit jusqu'ici employés. Il n'y a Û-dessus qu'à payer d'humilité, comme Votre Éminence a fait, et captirer les entendements sous une autorité qui n'est pourtant qu'humaine, comme on a accoutumé de faire aux matières de foi, peur pouvoir comprendre quelque rapport entre 1* inhibition que fait la Bulle et le fondement sur Wqnel Messieurs ces deux cardinaux Teulent aujourd'hui Tappuyer. Mais, pour passer encore plus outre, comment a-t-on prétendu à Rome que la Soibonne, qui sait que, suivant nos privilèges, auenne bulle n'a son effet, en ce royaume, qu'après qu'elle est registrée dans les parlements sur des lettres patentes du Roi, la Soibonne, dis-je, se soumtt à celle-ci, dont le Nonce n'a osé de- Bunder l'enregistrement et qu'il ne débite qu'en tremblant et clan* destinement, comme il feroit une mauvaise chose? Se soumettrat«on à un papier volant et sans aveu, dans un royaume où l'on a droit d'examiner tout ce qui vient de Rome, quand même il est revêtu de toutes ses formes, et de le rejeter, et y contredire, s'il est trouvé contraire à nos usages et à nos libertés ? M. le cardinal Albixxi a parlé raisonnablement quand il a d'abord avoué à Votre Eminence que Rome n'approuve pas que l'on oondanme l'opinion de la Sorbonne sur l'infaillibilité du Pape. M. le cardinal Pallaviein dit, au contraire, suivant le sentiment des Jésuites, que cette Faculté ne peut se plaindre que ceux qui écrivent condamnent son opinion. Cela seroit supportable si ces écrivains ne la condamnoient que de fausseté, mais, dès qu'ils passent à la note d'hérésie même sui/^rialiter^ la Faculté a d'autant plus de droit de repousser cette injure, comme étant témérairement intentée, qu'il se peut dire que ces mêmes écrivains anathématisent aussi mmiêrimiitêr tous les anciens conciles et les anciens papes qui ont tenu que l'infiiillihilité ne résfidoit qu'en l'Église univerMlle.
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M. le eardÎDal Pallancin a dit encore à Votre Éminence ifue, n ' la Sorbonne se rouloit expliquer le moins do monde, toutes clioses seroient bientôt pacifiées, et Votre Ëminence ne le pressa point de s*ëc]aircir, parce quHl ajoota, en même temps, qne cette explication que Rome souhaitoit ëtoit celle que Sa Majesté aToit refusée à Monsieur le Nonce. Le Roi n'a rien refusé Undessus à Monsieur le Nonce. Il est bien Trai que, ce prélat m*ajant dit quel* quefois que si la Sorbonne rouloit déclarer qu'elle n*a point prétendu condamner Topinion de rin&illibilité du Pape, cela suffiroit à la cour de Rome pour laisser passer la censure sans rien dire, je lui ai alors reparti qne cette déclaration étoit peu nécessaire, qull n'avoit qu*à lire ladite censure et qu'il n'y trouveroit point de condamnation de l'opinion contraire, si ce n'est en tant qu'elle dit : PaUa est (sur quoi on a déjà avoué que Rome ne se seroit aucunement émue), mais le soutien seulement de sa propre opinion, qu'elle royoit attaquer d'hérésie par ces termes : ttajut comtranwm nom duhltêm use hterttieumy à quoi elle a répondu : Doetrina hU pro* poêitiomhut comienta et illata* est frUa^ temeraria, doctonhiu et ihu- ¥êriitatlbut orthoJo^is contumeiiosa et lihertatihus^ etc. y eomtreaia. Votre Éminence sait, je m'assure, que le mot à^illata a été inséré parce que l'une des propositions disoit : Eeelesia est imfaiUèUiSf ergo et eafkt ejue.
Nous ne pouvons donc convenir de rien de tout ce qu'a avancé M. le cardinal Pallavicin, si ce n'est de la fin de son discours, quand il a dit que toutes choses se peuvent pacifier en un instant ; mais je ne sais s'il voudra donner les mains au seul moyen qui reste pour cela, qui n'est autre que la révocation de la BuÛe et de demeurer de delà dans un profond silence sur ce que les parlements ont fait ici et que la Sorbonne et l'Assemblée du clergé pourront encore faire ; autrement Votre Éminence se trouvera avoir été bon prophète, quand Elle a dit audit cardinal qu'elle craignoit que la publication de la Bulle n'apportât à l'affaire de nouveaux embarras, plus difficiles à démêler que ne l'auroit pu être, dans les commencements, le fond même de la question.
Je me suis étendu, en cette lettre, beaucoup plus que je ne pensois faire, et je supplie Votre Éminence de regarder la liberté que j'en ai prise plutôt comme une marque de mon respect, en ce que je n'ai pas cru pouvoir, avec bienséance, répondre en peu de paroles à Pample lettre dont Elle a bien voulu me favoriser, qne comme une présomption, dont je ne serai jamais capable, de pouvoir, si impertinemment en ces matières-ci, lui rien apprendre qui
6. Aa mm à*mflrée, eenuss le mot est tradait à la page 5i dn BeeusU de J.
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Ini toit noniettt ou inconnu. Je craint même bien fort d*ftToir hit tort à une bonne cause par de trop foibles expreaaions ou par des raiionnemeott peu juftet ; mais Votre Éminence suppléera fiieilement, par sa bonté, à mes manquements, et il ne me reste qu*à lui confirmer ce que j*ai déjà eu le bien de lui mander, que voici une belle occasion qui s*offire à Votre Éminence d'acquérir auprès du Roi ce mérite qu*£Ue témoigne tous les jours à M. de Bourlemont de désirer arec tant d^ardeur.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
l3. -— UETTRX DB X. DB UONNS AU CABlMirAL DB METl.
{Smr ta longue mudiencê ftfil avait tue dm Pape et Us discoan dm Ifi
am emjet de la Balle,)
Le ai* aoàt i665.
MOVSBIGHBUE,
La Reine mère est dans un état qui nous donne, à tous moments, des frayeurs mortelles, et cela m*a ôté, ces jours-ci, le mojren de pouToir faire parvenir jusqu'à Sa Majesté ce que Votre Éminence me témoigne sur son mal par la dernière lettre dont Elle m*a honoré. Si Elle a tant soit peu de relâche à l'excès des douleurs qu'Elle souffre continuellement, je ne lui laisserai pas ignorer vos sentiments, ou, en tout cas, je prierai M. l'abbé de Monlagu*, qui 7 a accès à toute heure, de rendre à Votre Éminence ce petit service.
J'ai lu au Roi ce que Votre Éminence me mande de la longue audience qu'Elle a donnée au Pape* dans le dernier consistoire. Quiconque connottra Sa Sainteté parlera comme moi quand il vou* dra parler juste, et non-seulement je n'ai aucune peine de croire qu'une audience de Sa Sainteté, je ne dis pas d'une heure, mais de trois et de quatre, se puisse passer sans qu'on y traite d'aucune matière du temps, pour importante qu'elle soit, et sans qu'on ait presque la commodité d'ouvrir la bouche, que* j'anrois eu incomparablement plus de répugnance à me laisser persuader du con-
LBTTaa i3. — Tome XX (170), pièos 119, fol. a54 st a55«
I. Yoyn tome III, p. 436 et note a
a. On M demande t'U ne faat pat lire t « de la longue audience q«e lai a donnfo le Pape • ou « qa'EIle a eue du Pape » (voyes, p. 4$, la lettre 9 de Rett, du a8 joillet) ; mais le tour peut bien être auati ane finetae, qne h suite rend fort intelligible : Rets a plut écouté que parlé.
3. La pbme eontiaue eomme s'il 7 avait j^os haat : « et J'ai d*i moins de peine à eroire *•
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raire, quand il leroit ▼nu, et tonte la croyance que j*y anrois ' donnée anroit ^é fondée 'snr la seole antoritë de Totre parole. Nos ' ^^' politiques de Rome, dont les spéculations ront, pour Tordinaire, bien plus loin que la rérité, ne seroient pas de mon aris, et il seroit malaisé de les fidre demeurer d*accord que la Bulle, qui fait aujourd'hui tous les discours de Rome et de Paris, n'ait pas été la prineipale matière de cette longue audience, que Votre Éminence même n'y ait rendu serrice au Roi sans vouloir s'en glorifier, qu'EIle n'ait, par la force de ses raisons, détourné le Pape d'en parler an Sacré Collège comme d'une affaire qu'il aToit entreprise et qu'il ▼ouloît soutenir, et qu'arant sa retraite Sa Sainteté n'ait fermé la bouche à Votre Éminence par l'excommunication qu'EIle a accoutumé d'imposer à la rérélation de ses secrets. Pour moi, comme j*ai déjà dit, je ne saurois faire un mystère d'une afE&ire ordinaire, et, outre la foi que je dois entière à tout ce qui Tient de Votre Éminence, qui n'aroit pas touIu d'ailleurs se priver d'un mérite auprès du Roi qui lui seroit justement dû, je crois très-facilement que Sa Sainteté aura parlé à Votre Éminence de la bulle d'Espagne sur la Conception Immaculée, et à dom Pedro d'Aragon de celle de France sur les censures de la Sorbonne, parce qu'il est bien aise d'ériter, par sa prudence, toute sorte de contestation.
Cependant, si Monsieur le Nonce écrit de delà aux mêmes termes qu'il parle ici à ceux qui le veulent écouter, et qu'on ajoute foi à ses lettres, il continuera de donner lieu à beaucoup de faux pas et de mauvaises résolutions. Si on le veut croire, a la Bulle est ici dans tme approbation générale, le Parlement, la Sorbonne et l'Assemblée du clergé sont dans une grande division de sentiments, en euxmêmes premièrement, et chacun aussi à l'égard des autres corps, par leur propre intérêt. Le Roi voudroit être hors de cette affaire et ne sait pas au vrai ce qui s'y est passé ; la Reine, sa mère, lui en a parlé fortement ; il n'y a que les ministres qui la soutiennent par leurs cabales, à la suggestion de trois pédants qui sont auprès de leurs enfants ; les professeurs de la Sorbonne n'ont point voulu assister à de pareilles délibérations; on se contentera de ce qui a été &it, et on n'oseroit plus rien faire. L'ambassadeur d'Espagne et Mme d'Aiguillon^, fort dévote du Saint-Siège, l'en ont fait assurer; toutes les frayeurs qu'on fait n'ont autre but que d'extox^ quer des grâces du Pape par la crainte (quoiqu'il soit vrai que ledit sieur Nonce me les ait tontes offertes, pourvu qu'on s'arrêtât ici à ce qui a été fait).
« kprèê tout, qu'importe au Pape que la Franoe soit catholique
4. La daebeise d'AiguilloBy nièee d« RiebeUea, morta en 167$.
' on hMti<]iie? qui y perdra le plu? En eit-il moins pepe ponr «voir
' ^ ^ perdu l'Angleterre ? Seroiuil pas plus grand prinee et plot respecté s'il n'tftoit que seigneur de Rome et de l'Eut eedésiastiqne ? la qualité de chef de la Chrétienté ne lui est qu'à charge qnand 3 enroie en France des armées ou en Hongrie des milHoBs et dei millions; il ne sauroit retirer, de cent ans*, de ce rojanaw on de rAllemagne ce qu'il y met, et ce qui épuise la Daterie et ms sujets, et, sans ces sortes d'obligations, il seroit infiniment pins ridie, plus puissant et plus recherché. En outre, qu*impoite à Sa Sainteté que des évéques làusent leurs mandements, pour la sooseriptian du formulaire, avec la distinction du droit et du fidt et n'exigeant ponr celui-ci qu'un silence respectueux? On peut laiswr là les hérétiques et les jansénistes : on est déjà tout accoutumé avec eux ; il fini aller droit aux richéristes*, qui sont bien pires que les antres, puis> qu'ils ne croient pas l'infaillibilité du SouTerain Pontife, qni le peut démontrer, en un seul argument, arec autant de certitude qne toutes les démonstrations d'Enclide, et roici l'argonnent : Dieu, qai ne peut tromper, a procuré l'infaillibilité à son Église; elle ne réfide pas aux membres, puisque divers conciles le sont trompés ; donc elle réside au chef, ou Dieu seroit un trompeur. »
Je n'aurois jamais fait si je roulois dire à Votre Emincncc totfei les belles nourelles maximes et paradoxes qui sortent, une fois le jour, de la bouche dudit sieur Nonce, et qui le rendent à on chs^ cnn..., je n'oserois dire le réritable terme pour le respect que je porte à son caractère. Un prélat, du petit nombre de ceux qni persuadés de l'infaillibilité et des plus adhérents à tons les ments de la cour de Rome, n'a pu s'empêcher, sur le sujet de ses maximes touchant le mandement, de dire au Roi qu'au moins dam les choix des ministres, il ne Toyoit pas que le Pape iàt infitilKhlf.
Votre Éminence pourra (et, si Elle l'a agréable, sans me citer «• rien) mettre à profit, pour le serrice du Roi, ce que j'ai lliOBnear de lui mander si confidemment de la conduite de Monsicnr le Nonce, dont j'ai grand déplaisir ; car je suis son serriteor et ai en quelque part à vaincre la répugnance qu'aToit le Roi d'agréer qn*i eût cet emploi.
Je suis, etc.
5. H. l'abbé Bo»>b, dam ta thèaa s U CmNtuU de RbU à ReuÊÊ, a h (p. lo) M pataage de eette étrange bçoa : « R ne aaeroit mirer dt eHt émet dît C0 royaune-M oa de PAIIemagae ee qall j muet, »
6. Saetatmn d'Bdinoad lUefaOT (i56o-i63o), doctav «a Aéelegia de b Faeaké de Paria, aatav d*aa Uwn iaàbûé àê U PmJMmce mtiénmtHfm m poUiipu^ publié aa i6ii, eoadaauié I Aosm, et
l4« «— LBTTBB DX M. DB LIOMNB AU CABDINAL DB BXTB. [Sur la taiit/actÙM que le Bqî m de sa eoadaitt.)
Le 4* jour àe MptoDiibra i6S5.
Moviuonnim,
J'ai exp^di^ ce matin le courrier Héron pour mes affaires particulières, ayec tant de hâte et dans un tel accablement d'autres affaires, que j*ai été obligé de remettre à ce soir à répondre, par la Toie de Tordinaire, à la dépêche de Votre Éminencé, que le maître de la poste de Paris m^a rendue, sur le sujet de Findisposition de Sa Sainteté*. J*ai prié M. de Bourlemont de lui en faire mes trèshumbles excuses et cependant de lui communiquer la lettre que je lui ai écrite, oh elle aura pu roir toutes nos nouvelles.
Le Roi a ru arec grand plaisir les assurances que Votre Éminenoe lui a renouvelées, en ce rencontre, du zèle qu'EUe aura à accomplir tout ce qu^elle connottra être de ses volontés, et Sa Blajesté m*a chargé de Tassurer, de sa part, que, si Toccasion en arrive, Elle prendra en Elle une confiance entière, s'assurant qu'EIle ne sera servie de personne avec plus de suffisance et plus de fidélité.
Je suis, Monseigneur, de Votre Eminenoe le très, etc.
l5. — LBTTBB DB M. DX LIONNB AU CABDINAL DB BBTl. [Sur le changement du cardinal Pallavicini et lajtte de saint Louis,)
Le II* septembre i6S5.
MoBSnOVBOB,
J*ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminencé de m*honorer du 18* de Tautre mois '. Le changement qu*ElIe a remarqué dans les discours et les maximes de M. le cardinal Pallavicin peut avoir deux causes : ou Tétat où se trouvoit alors la santé du Pape, ou la connoissance qu^il pouvoit avoir eue de l'arrêt que le Parlement avoit donné sur la Bulle, ou peut-être toutes les deux jointes ensemble. De quelque principe cependant que ce changement ait procédé, je crois que ces Messieurs ne sont pas aujourd'hui à s'aper-
LanaB 14. — Tome XXI (171), pieee i3, £bl. 36. I. Yoyei, p. 46, la lettre 10 àe Rets, da 4 août. Lnmui i5. — Tome XXI (171), pièce 39» fol. 89. 1. ToysilB lettre 11 de Rets, p. 47,
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> ceroir. qu'ils ont Ult un faux paf| et ^rr«itwnhlabtom<ot aniat à t'eii
fs665 repentir.
On juge ici que la maladie du Pape n'aura eu aucune nuonraiie fuite, et qu*il aura recouvré sa première lanté, puisque Toilà d^à neuf jours passés depuis TarriTëe du maître de la poste de Paris, sans qu*il ait été suivi d*aucun autre courrier.
)d. de Bourlemont, k qui on écrit là-dessus en chiffre^ rendra compte à Votre Éminence de tous lei sentiments du Roi sur la cérémonie de la fête de saint Louis que Votre Éminence se préparoit de faire arec tant de magnificence, et il ne me reste qu'à rassurer que la santé de la Reine mère Ta, par la grâce de Dieu, de bien en mieux et qu'il n'y a presque plus de lien de douter de l'entière guérison de Sa Majesté.
C'est, Monseigneur, etc«
l6. — LITTAB DB X. DB UONNE AU CARDntAL DB MEn.
{Smf ee quHl apmt dit tomehami Vwrêt du Partêmmi, et gur U flu dt saint ùHàt et U princt PamphileJ)
Le i8« Mptembre i66S.
MOBSBIOimiTB,
J'ai reçu la lettre dont Votre Éminence m'a honoré du i5« de l'autre mois^. Le Roi a été très-aise d'y roir que Votre Éminence eât déjà eu occasion de détromper plusieurs cardinaux, et de ceux même qui entrent dans la congrégation du Saint-OfiBce, de la fiiusse impreuion, que Monsieur le Nonce aToit donné[e] de delà, qu'il y eût eu grande division dans le Parlement sur l'affaire de la Bulle, la dirersité d'aris qui s'y est rencontrée n'ayant consisté qu'à mettre quelques points plus ou moins dans l'arrêt. Cependant ce qu'un desdits cardinaux a dit à Votre Éminence à la porte de Saint-Louis (dont M. de Bourlemont, à qui Elle l'avoit conununique, a rendu compte au Roi) ne me paroît pas bien prudent pour un homme qui a de hautes prétentions.
Il y a eu, ces jours-ci, quelque vacarme en Sorbonne, sur une thèse touchant le purgatoire, mais il a été bientôt apaisé ^ ar une déclaration que le bachelier a faite et que la Faculté a depuis jugé à propos de donner au public, aux termes que Votre Éminence verra par l'imprimé que je lui adresse.
Larraa i6. — Tome XXI (171), pièce 57, &!• laa. I. Toyss Is lêttf 14 de Rets, p. 5o.
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Sa fllajetcé m'a expreuémênt chargé de témoigner à Votre
minenoe qu'EUe lui sait beaucoup de gré du soin qu*Elleapris z66S de faire la cérémonie de la fête de laint Louis arec plus de magni* ficence qu*il n*y en aroît jamais eu en pareille occasion. Elle a aussi voulu écrire EUe-mème sur ce sujet au prince Pamphile^ dont certainement le procédé me paroft être plus obligeant, et j^adresserai la lettre par le premier ordinaire à Votre Éminence.
Je suis, etc.
LBTTBB DB M. DB UONNE AU CABDINAL DX BSTI
(Sur ce mimé sujet et U moyen i» ameiiiêr ces diffémdSf et iee ùuMiê
dé U répmèUqne de Gênet.)
Le a5* septembre i605.
MoirsnoHBiniy
Le Roi, comme Votre Éminence Taroit jugé, a trouvé trèa* importante la dernière conversation qu*Elle a eue avec M. le cardinal Albizai, dont Elle rend compte à Sa Majesté par sa lettre du i«r de ce mois ', car, comme Votre Éminence dit fort bien, si la Faculté de théologie, d*une part, n*a prétendu censurer que l'opinion qui condamne la sienne, sans toucher à celle qui soutient rinfaiUibilité du Pape, et si Rome, de l'autre côté, déclare, ainsi que ledit cardinal Albiszi l*a dit, qu'elle n'a eu aucune pensée d'appuyer, par sa bulle, les erreurs de Guimenius et de Vemant, ni d'ôter aux évéqaes la connoissanee, etc., ni à la Sorboniie le pouvoir et la possession de censurer doctrinalement, il est vrai de dire qu'il n'y a plus de matière de contestation et que tout le monde est d'un même avis. Mais, après l'expédition et la publication de la Bulle, la seule assertion verbale et secrète d'un cardinal, ne pouvant pas détruire l'effet qu'ils ont prétendu à Rome d'en tirer, quoique Ton fût d'ailleurs d'accord de tout, les chose» ne peuvent pas demeurer en cet état-là.
Votre Éminence sera avouée ici de ce qu'Elle a avancé de delà de l'intention de la Faculté dans l'article concernant l'infaillibilité du Pape, laquelle est bien particulièrement exprimée dans le plus court mémoire que j'adresse à Votre Éminence, pourvu que la cour de Rome veuille s'expliquer de la sienne touchant les évèques, la Sorbonne et la doctrine censurée, au sens marqué par M« le car*
Larraa 17. — Tome XXI (171), pièce 81, fel. 169 et 170. I. Yoyes la lettre i5 de Rets, p. 54.
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dînai Albizxi, et ce par on acte de bonne forme qoi ne puîcte être '^ contredit. G*ett là le aeal moyen de finir tont : sans quoi il n^eit pas potnble d^empécher plus longtemps la publication de Tarrêt^ ni le jugement des moyens d*abns éa precnrenr général contre ladite balle, ni tenir dans le silence l'Assemblée dn clergé, ni la Faculté de théologie de Paris.
Votre Éminenoe rendra nn service à TËglise bien digne d*an cardinal docteur de cette fiiculté, si elle trouve les moyens d'étouffer ce feu de division naissante, laquelle, sans un entremetteur de sa force et de sa suffisance, pourroit bien s'étendre pins loin qu'on ne croit. Je lui adresse cependant, moins pour la fortifier que pour satisfiûre sa curiosité, deux mémoires sur la matière, et j'y joins aussi quelques copies de Tarrét du Parlement, qui n'a point encore été vu, et qu'EUe pourra faire passer ad jmuucf, ainsi qu'Elle l'estimera à propos : en quoi Elle ne fera qu'imiter la conduite de Monsieur le Nonce, lorsqu'il reçut quantité d'exemplaires de la Bulle, dont il remplit tout Paris, sous prétexte d'en faire confidence à ses amis.
Il est vrai que la république de Gènes, depuis bon nombre d'années, a tenu envers cette couronne un procédé fort obligeant et nomittément dans les derniers différends que nous avons ea[s] avec la cour de Rome, e( Sa Majesté a infiniment agréé que, sur ce que M. de Bouriemont en avoit représenté à Votre Eminenoe, Elle se soit si facilement disposée à radoucir ce qu'Elle avoit fait dans une congrégation pour soutenir le droit de Tarchevèque de Gènes, et à chercher les moyens qui, sans blesser les intérèu et l'honnear de l'Église, pourront faire trouver quelque sorte de satisfaction à la République..
Ledit de Bouriemont a rendu compte an Roi de Tavis que Votre Éminence lui avoit donné sur un prétendu discours de l'ambassadeur d'Espagne. Sa Majesté a néanmoins grande peine à croire que l'avis soit véritable, si ce n^est que les Espagnols aient eu dessein, pour d'autres fois, de donner lieu à former des exdusions contre le cardinal duquel il vouloit que Texaltstion fût si pnmipce et si sûre ; à moins d^avoir ce but, il n'eût eu garde de s'en vanter.
Il ne me reste. Monseigneur, qu'à rendre à Votre Éminenoe, comme je fais, mille très-humbles actions de grâces de la bonté qu'Elle a eu[e] d'envoyer parler à M. le cardinal Franciotti contre l'extravagance de ce moine de Cercamp qui vouloit vérifier si les bulles de mon fils n'avoient point été fidsifiées; et je demeure, avec un profond respect etgrande ardeur, Monseigneur, de Votre Eminence très, etc.
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l8. — - LtTTBB DB M. DB UOHUB AU CABDOTAI* DX BETI.
(«in tt^jêt iê ee Joui U iitii coiu^âMU oPêc U eardiiuU Alhizû, 4t lometuuU
U €ardmal AmmoHm,)
La s* oetobn I065.
MoHUIOSSUB,
Je dou réponse aux deux dëpèdbet dont Votre Eminence mV honoré du 8« et du 19* de Tantre mois' ; oelle*ci m*ft été rendue par le courrier Héron*. J^avoia bien eu de la peine à croire^ lorsque je reçus la première, que l'on traraillAt tout de bon dans.Ja conr grégation du Saint-Office à faire quelque nouveau pas, d*autant plus imprudent que le premier, que le Parlement est encore un plus fort contrevenant que ne le peut être la Sorbonne ; et j^avois attribué ces démonstrations apparentes à un dessein de nous faire peur, comme d'ailleurs Monsieur le Nonce se vante ici asses publiquement que nous tremblons quand il parle, et qu*il ne faut agir avec nous qu*avec hauteur et par des bravades. La suite a fait voir que je ne m*étois pas trompé dans ce jugement, puisque Votre Eminence me fiiit Thonneur de me mander, par sa lettre du 19*, qu*on avoit pris la résolution de ne faire autre chose, si tout pouToit demeurer en Pétat qu'il est.
Sa Majesté ne doute pas que la conférence que Votre Eminence a eue avec M. le cardinal Corrado, et où Elle l'aura rendu capable de> beaucoup de choses qu'on ignore à Rome, n'ait contribué beaucoup à leur faire prendre ce commencement de bonne résolution ; mais nous n'j trouverons pas encore notre compte, et * quoique nous soyons comme d'accord de tout, si les déclarations de M. le cardinal Albizzi ont autant de fondement que celles que Votre Eminence a dit que la Sorbonne pourra faire de la véritable intention qu'elle a eue* U est question aujourd'hui principalement de décharger la Factdté de théologie de Paris de ce que la Bulle a fait contre elle, ce qui ne se peut que par sa révocation ou par une interprétation fort étendue, laquelle, outre la décharge de ladite Faculté, comprenne aussi les trois déclarations dudit cardinal Albizai.
Le discours que Votre Eminence a tenu, par occasion, à M. le cardinal Sforza est bien digne aussi de son zèle, de sa prudence
Larras 18. — Tom« XXI (171), pièce 98, CdI. ao3. I. Voyex, p. 59, U Utire i6 de Rots, da 8 Mptembra, et, p. 67, U Uitr§ 18, da ao : cette dernière est bien celle que Lionne date ià dn 19. a. IVommè ci-deMos, au milieu de la note 4 des pages 410 et 411*
3. Rendre eapabU, au aens .d* « informer, instniire • : voyes p* 455 et note a.
f , pen eoneet, équivalent i H cela
Ran. Tn 3i
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et de ton adresse. Car, comme les Espagnob aigrii^ent les ehoies, il a été bon de lui faire toit ^e les attaques qu^on nous fait ne servent qu*à unir plus fortement ensemble tous les corps du Rojaume, pour se mieux parer des entreprises de la cour de Rome.
Votre Éminenee aura, je m'assure, grande joie d*une affaire que je mande à M. de Bourlemont de lui communiquer, avant qu'il y frsse un pas en exécution des ordres que Sa Majesté lui envoie. J'ai été ravi en mon particulier et je puis dire que la considération de Votre Émi- Aenoe j est entrée de quelque chose, au moins à mon égard, car je sais Tamitié qui a toujours été eiltre Elle et M. le cardinal Azzolin.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
tg. — LXTmS DS M. DE LlOims AU CARDmAL DK VJSTt.
^Sur les manières d'agir du Nonce et la nomination dn due de Ckauluts
à Pamhassade de Rome,)
Le gr octofara i665.
MomnoimiBi
J*ai présenté au Roi et à la Reine mère les lettres qu*il a plu à Votre Éminence m'adresser pour Leurs Majestés *. Elles ont toutes deux été reçues aussi agréablement que Votre Éminence le pouvoit désirer, et je croîs que le Roi y fera réponse de sa main, puisqu'il a retenu la lettre, ayant accoutumé de me les remettre quand il en veut user autrement.
Les témoignages de Votre Éminence sont le plus puissant contrepoids que l'on puisse opposer aux fausses relations de Monsieur le Nonce et à l'imprudence de ses maximes. Qui ne voit point ses égarements aura peine à concevoir qu'un ministre principal du Saint-Siège en puisse être capable. Je mande à M. de Bouriemont en quelle bonne opinion il a les évèques de France, et la belle thèse qu'ail a soutenu[e] là-dessus assez publiquement ; tous les jours produisent choses nouvelles; il est vrai qu*on le peut trouver moins mauvais de lui que d'un autre, puisqu'il parle assez souvent autant au désavantage de ceux qui l'emploient qu*à notre préjudice; et, tout présentement, je viens d'apprendre de M. le Tellier qu'il lui avoua hier deux choses assez curieuses : l'une, que le Pape n'a jamais vu la Bulle et s'en est rapporté entièrement à la congrégation du Saint-Office; l'autre, que tout le malentendu et
LarrRB xg. — Tome XXI (171), piècs 119, fol. a36.
I. Voyes, p. 65» le commencsmeat de It lêtitê 17, da il septsmbret
la mësîntelligeiice des deux oonn n*a son origine qae dans le ret- ■
sentiment qu'on a de delà du traité de Pise, Après deux confes- >^^^ sions si ingénues, il me semble que nous aurions tort de nous formaliser de quelque choie quUl puisse dire ou faire.
Le Roi a enfin pris la résolution de ne laisser pas plus longtemps Tuide le poste de son ambassadeur à Rome, et a jeté les yeux pour le remplir sur M. le duc de Cbaulnes; comme je prends grand intérêt à tout ce qui le regarde, ayant Thonneur d^étre son allié fort proche, il m*a donné une sensible satisfaction, lorsqu'il m*a dit qu^îl étoit assuré que Votre Éminence auroit beaucoup de joie du choix que Sa Majesté a fait de sa personne, et j*oserois bien répondre quHl recherchera a^ec soin les occasions de mériter de plus en plus Tamitié et Testime de Votre Éminence.
Je suis, MonseigneoTi etc.
ao. -^ LÉTTES DE M. m UORNB AU CAEODTAL m ISIS. [Smr PaeeommodêmmU dcê tnit Prmneoi* qm^U mwmt/mit,)
La i6* octobre i665.
J^ADBBSSB à Votre Éminence la réponse, de la main du Roi *, dont je lui parlois par ma dernière. Cependant je puis continuer à rassurer qu'on reconnoît tous les jours un notable amendement au mal de la Reine mère, qui avoue elle-même se porter incomparablement mieux. C*est un areu que jusqu'ici on n^SToit pu tirer de sa bouche, quoique, depuis que le médecin de Bar lui a appliqué son remède, sa santé soit toujours allée de bien en mieux.
J'ai lu au Roi la relation exacte qu'il a plu à Votre Éminence m adresser de tout ce qui s'est passé en la querelle des trois l^entilshommes françois et des deux danois', et dans leur accommodement, conclu, comme il se deroit, entre les trois premiers, par la seule autorité de Votre Éminence. Sa Majesté a fort loué toute la conduite que Votre Éminence a tenue, et a jugé que Monsieur Tambassadeur d'Espagne a eu peu de raison de s'en formaliser, sa prétention de quelque juridiction sur les François qui se trouTent logés dans la place où il habite étant tout à fait insoutenable.
Je suisy etc.
I^traa ao. — Tome XXI (i7i}t pièee i3a, fol. 064. I. n B*7 a pas de eopk de eette lettre du Roi ans Afiaires éCriagèros, et elle ne se troare pas non pins dans les OSwwes 4* Lamii Xlt, a. Toyss, p. 68, la Uttrê 19 de Rsti, de aa septsa^bse.
ai. — LSTTU DK M« DB UONNK AU CÂUnzrAL DB HBTS. (Sur la bonne eondmiu in mnrqnis dé Fneniêf et antres neurelUs,]
Le s9" octofan i665.
MovmovsDB,
J'ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m*honorer du 19* de Tautre mois*. On pourroît prendre pour une marque certaine que la santé du Pape n^est pas entièrement rétablie la grande répugnance qu^ont Messieurs ses parents à laisser entrefirendre à Sa Sainteté le Yoyage de Castei-Gandolfo, dont les médecins ne doivent pas être d'aris, puisque ceux qui auroient tant d'intérêt que Sa Sainteté prît ce dirertissement qu'Elle a tant à cœur 7 sont si contraires.
Le marquu de la Fuente* se conduit ici fort sagement en tontes choses et n'entreprend rien de pareil à ce que Votre Éminence me £dt rhonneur de me mander de son collègue, soit que le nôtre craigne plus la touche', à laquelle il se voit plus exposé, soit que son humeur soit éloignée de faire des intrigues ; et, à dire vrai, s'il en usoit autrement, il n'auroit pas conservé aussi longtemps qu'il a fidt les avantages qu'on lui laisse de pouvoir être tous les jours à la cour des Reines et à*y entretenir toute sorte de personnes.
(Le Roi fut voir, etc., comme dans ma lettre à Carekeviqtta ^Em^ brun *.)
LETTHB DE M. DE UOITNE AU CARDINAL DE &ETX
(Sur ee ^*il avoit dit an consul tenr dn Saini-Clficeg et la mickanie aomâmta
dn Ifonee,)
Le 3o" oetobre i665.
MovsBiomoB,
J'ai reçu la lettre dont Votre Éminence m'a honoré du 6* de ce mois*. Il ne se pouvoit sans doute rien concevoir de plus fort ni de plus convaincant pour fermer la bouche au consulteur dn Saint-OlBce, sur la proposition qu'il a voit avancée, que ce que
l^mm 9f. — Tome XXI (171), pièee 147, fol. 299. I. Yoyea la lettre ao de Rets, p. 7a.
a. AmbasMdeor d'Etpagne en France : rojei p. 3a 1, note 11. 3. Vieux mot populaire : coap, atteinte. « On dit qa'icii iomme craint la toaekêf pour dire qa*U craint d'être battu, grondé. » (Académie, ifîo4*) 4« Noos n'avons pas trouTc cette lettre ans archÎTes des Affaires ctraagèiw. Lama aa. «- Toom XXI (i7i)t pièee 170, fol. 344* X. Voyea la lettre ai de Rets, p. 75.
Votre Éminence lui a dit pour le forcer d'arouer que la Sorbonne, attaquant directement Guimenius, avoit agi bien plut raisonnablement que Tlnquisition, qui, pour le respect de sa robe, n*a os^ fouetter le plus criminel compilateur de pernicieuses erreurs qui ait jamais paru dans le public et lequel, comme Votre Éminence Ta fort bien dit, en ramassant tant d*ordures et de fausses doctrines, s'est rendu lui seul aussi coupable que tous les autres auteurs le Sont ensemble, outre que chacun de ceux-ci, en particulier, peut n'avoir broncbë qu'en quelques endroits par de fiiux raisonnements, an Ken que Guimenius a voulu adopter et autoriser toute la foule excessive d'opinions erronées et dangereuses qui a jamais pu tomber dans la tèfe à quelque casuiste moderne. Cependant, si Monsieur le Nonce fait ici parottre cette censure de l'Inquisition, je ne sais- pas comme le Parlement s'y accommodera, car vous savez que ce tribunal ni ses décrets ne sont point reconnus en ce royaume, ni même aucune autre chose qui vienne de Rome, qui ne soit autorisée par des lettres patentes du Roi, et je me souviens que, quaîid la même congrégation condamna l'opinion des deux ehels de l'Eglise en saint Pierre et saint Paul*, quoique personne ne la tienne en France, le Parlement ordonna la suppression de son décret, par les raisons que je viens de dire, et on n'en ouït plus parler du c6té de Rome, parce qu'on ne s'y laissoit pas conduire alors sur les fausses lumières et sur les raisonnements de travers d'un étourdi mal intentionné, qui vraisemblablement n'écrit rien de tout ce qu'on lui dit, quand il juge qu'il ne seroit pas agréable, quoiqu'il fdt utile pour empêcher une cour de £iire des faux pas ; mais Ù n'est pas nouveau en Messieurs les Nonces que la considération de hâter leur chapeau par des flatteries et des espérances trompeuses prévaille toujours à toutes les autres du bien du Saint-Siège et du senrice de leur maître.
Je supplie Votre Éminence de trouver bon que je me remette à ce que M. de Bourlemont lui dira du sujet de IVnvoi de M. do Turenne au commandement du corps des troupes que Sa Blajesté fiiit passer en Hollande; Elle le trouvera assez surprenant.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
a. En 1643, rtbbé Martin de Bsrcot, nerca de Vthhè de Salnt-C^tn, tvsit inaéri daiu la prélÎMe da traité tU la Fréfmenf eommÊUthn d*Aniaiik eeCl0 propoaitioii : « Qae Mint Pierre et Mtat Paol lont dsnx ebefii de l*ÉgUf6 qui n'en font qa*an. » Pour la jostifier, il pobUa en 1645 nn livre iotitolé : c de l'Autorité de MÎnt Pierre et de taint Paal qiû rende dani le Pape, weeewenr de cet deax apôtrea », iD-4*. Cette doctrine fat déelarée hérétiqne par lano-* esBt X en janrier i647t «t l'oaTrage mis i l'index.
ft3. LITTBX DB M. DB UOSm àSJ CÂBDOTAL DK BXTX.
[Swt l« lôtigitâ atulùtnce gm*il a ems êU Pape^ Us eemsmrtâ deê fropotiliomt dâê ùoniêUêi le deur MaJ/d ttUP, Dmmêam,)
Le 6* jour de Boviaiibre i66S« Moirmcimm,
J*ai reça la lettre dont il a plu à Votre Éminenoe m'honorer le x3* de l'autre mou*, et depuis, par un extraordinaire, Fample d^ pèche du i4«* par laquelle Elle rend compte au Roi de la lon^« audience qu'Eue aToît eue du Pape à CastetGandolfo. La Saint- Hubert' et les derniers beaux jours de Tautonme ayant obligé Sa Majesté, contre son ordinaire, à intenompre son application an trarail pendant cette semaine-ci qu'EUe est allée passer à Versailles, je ne pourrai qu'à son retour à Paris, qui sera demain, lui donner la satU&ction que je prévois qu'Elle recevra de la lecture de cette pièce, que j'ai trouvée, sans vous flatter, admkable, autant dans la forme que vous lui avez donnée que dans le fond de tout ce que vous avez traité avec Sa Sainteté, qui ne pouvoit être plus fort, plus convaincant, plus judicieux et plus adroit. Si j'avois à y répondre de moi-même, je n'auroîs pas grande di£Bculté à convenir de tous les expédients que vous proposez pour sortir de cette af&ire et même du premier, car je ne tiens pas qu'il aille de l'honneur du Roi à ne point fidre un premier pas à l'égard de Sa Sainteté, dans une afftîre de pure spiritualité; mais, comme Sa' Majesté doit Elle-même prendre cette résolution et que d'autres gens |^u habiles que moi, en cet sortes de matières, pourront vous argaer la dedans des choses que je n'y vois pas, je supplie Votre Éminence, afin que nous ne noos exposions pas à être obligés de chanter quelque palinodie, de ne s'expliquer encore à qui que ce soit du peu que je lui mande, qui n'est que mon sentiment particnUer, fort sujet à fiûUir, et dont je pourrai moi-même revenir, sur des considérations plus fortes, qui échappent jusqu'ici è ma vue. Je tâcherai cependant de faire en sorte que Votre Éminence soit précisément informée de tous les sentiments et des intentions du Roi par l'ordinaire prochain.
MM. les cardinaux Albizzi et Pallavicini ne se sont pas sans doute aperçus ou, s'ils Tout vu, n'en ont pas fidt grand cas, qu'en
Lama a3. — Tome XXII (17s), pièee i3, fiil. 38 et 39. I. Yojes la Utire aa ém Reti, p. 77.
a. Uses a3*, oomme Uoaae dit dus les iettm 24 et a5 (p. 487 et 488), et sapprimes (p. 81) la dernière phrsee de la note prélimiaeire dé It Uurt a4 de
S. Le 3 BOTembre.
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sauvant Gnimeniiu de la censure du Saint-Office, ils ont donné -^— tout Pavantage aux jans^istes quHls pouvoient désirer pour saurer ^"^ aussi la personne de Jansenius et faire raloîr Topinion de tous ceux qui croient qu*ii suffit de condamner les doctrines, sans taxer ni nommer les auteurs qui les ont enseignées ou compilées.
Le même témoignage que Votre Éminence rend du sieur Ugo Maffei lui sera fort arantageux ; car, pour ne lui rien celer, il ne manque pas de gens qui ont touIu le faire soupçonner du côté de la sincérité, comme s*Û tenoit il piede in pih ttaffe^. Je l'ai toujours cru ibrt galant homme et fort zélé pour le service du Roi, et jfl connois les manières de Rome, où Ton craint toujours que son com** pagnon ne s'avance en mérite et en récompenses.
Le discours qu'a tenu à Votre Éminence le P. Dnneau n'a pas paru prudent, quoiqu'il le puisse expliquer comme un effet de son xèle, en donnant avis à temps de ce qu'il croit qtd peut arriver; mais, comme, sortant de la bouche d'un jésuite, il peut être prit pour une menace dont on n'a ici aucune peur, j'appréhenderoia que, sHl continuoit à parler de la sorte, on ne lui fît bientôt prendre quelque chemin de Quimper-Girentin.
Je suis, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LETTBE DE M. DE LIONNE AU CARDINAL DE miTZ
(Sur Cê qite le Roi n'a pas encore prie ta réeolutûm sur la demaude itunâ
explication ds la Bulle.)
Le i3* noTemhra i665.
MoNSEIGHEUn,
Je ne tiendrai pas bien la parole que je donnai à Votre Éminence, il 7 a huit jours, de lui faire savoir, par cet ordinaire-d^ lea sentiments et les intentions du Roi sur le contenu en Tample dépêche de Votre Éminence du a3* de Tautre mois '. La matière a été jugée assez importante et assez délicate pour obliger Sa Majesté à vouloir y délibérer un peu plus longtemps; ce n'est pourtant pas la toute véritable raison de ce petit délai que je demande encore à Votre Éminence pour huit jours : on a encore considéré que, la cour de Rome étant assez sujette à changer souvent d'avis, il seroit bon, avant que s'engager à rien, de voir si Mpnsienr le Nonce par* lera ici aux termes que Sa Sainteté vous a promis de lui en envoyer l'ordre. Pavois cru qu'il l'auroit pu recevoir dans un groa
4. « Le pied dan* ploiiaun étrien » ; comme s'il joiuit ploslears rAlei. Lanaa 24. — Tome XXII (172)* pièce 3o, fol. 7S. I. Voyez la Utire %i de Retz, p. 81.
paquet do. Palais que je troaTâi dam la dëp^he que me rendit le ' gentilhomme du maréchal de Granceyet que j^envoyai audit tieur
Nonce au même instant ; mau, quoiqu'il m*ait fait la grâce, trois jours après, de m^entretenir durant deux grosses heures et que je le misse à dessein sur la matière, il ne me dit rien d'approchant de ce que Sa Sainteté tous avoit fait espérer, soit qu*il n'en eût pas encore reçu Tordre, soit qu'il ait roulu en supprimer TefTet pour ses fins particulier», dans l'opinion ou je sais qu'il est que la continuation des divisions lui donneront plus de lieu de se fidre écouter, d'acquérir du mérite, de se rendre agréahle en nous donnant à dos, et en un mot d'aranoer sa fortune, qui est tonjoois l'objet principal de Metsieurs les Nonces. Comme l'ordinaire qui arrivera demain au soir apportera des lettres de Rome du 17* et par conséquent plus fraîches de quatre jours que celle de Votre Éminence, nous verrons hientôt s'il changera quelque chose en sa conduite et en ses discours suivant ce que le Pape a dit, et alors le Roi pourra prendre ses résolutions sur un fondement plus certain et nûUne s'exposera moins au danger qu'il 7 a que, commençant à &ire les premiers pas, la cour de Rome, à son accoutumée, n'en prenne grand avantage, comme si ce que Sa Majesté ne fera que par un pur motif de piété n'avoit eu d'autre cause que les menaces dudit Nonce, qui dit, à tout bout de champ, que, si l'arrêt du Parlement se publie, Sa Sainteté poussera toutes choses à la dernière extrémité*, aimant mieux voir la France schismatique et séparée du Saint-Siège que de souffrir une pareille chose.
J'attends avec grande impatience l'anivée du même ordinaire, pour savoir comment se seront passées toutes choses dans Texécotion des ordres de Sa Majesté, qui ont tant plu à Votre Éminence.
Je demeure, avec un profond respect, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
a5. -^ LBTTIX DE M. DB UORNB kV CABDINAL DB IKTI,
{Futur ohtmdr dm Pape Vàclaireiêtvmuu de ta hulU, et smr la réconciliation dm Foi «M0 la rcimo do Smèdê et le cardimal Auolin,)
Ls ao* Bovambre i665.
MoBSBIOHBUB)
Quoique la matière de Pample dépêche de Votre Éminence du i3* de l'autre mois* ait dû .donner lieu à de longues dâibém-
Lanaa aS. —Tome XXIl (17a), pièee48, Col. 104-106. I. YoTsi la Uttro 24 de Rets, p. 81.
PIÂCBS JUSTIFICATIVES. 4^
tioM, d'aotaol plus qu*on a graûd sujet de douter de la «încéritë '— *— de ce qai tous a été dit ou de la fermeté qn*on aura à demeurer '^^^ dans les mêmes sentiments, puisque Monsieur le Nonce, depuis même la réception de sa dépêche du 97*, ne s*est expliqué ici de rien qui soit conforme à ce qu*on tous aroit promis, il me semble pourtant que je puis répondre, en peu de mots, à la même dépéehe. Premièrement, on conTiedt ici du principe, qu^il est bon, pour les uns et les autres, d^accommoder TafTaire. £n second lieu, il sem* ble que cela doiye être facile, puisque Ton est, en quelque façon, demeuré d*accord de toute la substance et qu^il semble qu*il ne reste qu*à s^expllquer de part et d*autre. En troisième Heu, on demeure d'accord que le premier pas apparent soit fait de ce c6té-ci ou par le Roi ou par la Sorbonne, et, pour conclusion, qu'afin que personne ne puisse être trompé, on doit conrenir expressément de ce que nous donnerons et de, ce qui nous sera rendu, avant qu'il en paroisse rien au jour.
Comme il est question d'une affaire de spiritualité toute pure, Sa Majesté n*auroit eu aucune difficulté à faire le premier pas, en faisant requérir le Pape d'expliquer sa bulle suivant ce que MM. les caô^inaux Albizzi et Pallavicini ont fait connoître de ses intentions, n'étoit que la cour de Rome, qui agît toujours peu sincèrement et prend avantage de tout, auroit pu attribuer cette avance et cette grande facilité à un effet des menaces que Monsieur le Nonce ne cesse de faire à qui veut l'écouter. Elle a donc cru ne devoir pas témoigner qu'Elle se mêle de l'affaire ou qu'Elle j désire rien, mais qu'Elle laisse la conduite aux docteurs de Sorbonne, qui peuvent prendre d'eux-mêmes, pour la satisfaction et pour la préservation des décrets de la Faculté, la résolution quUls estimeront à propos sur ce que Votre Éminence a fait entendre à ses amis des sentiments de Sa Sainteté, en la manière qu'ils lui ont été expliqués par lesdits cardinaux Albizxi et Pallavicini.
On avoit songé, pour gagner temps, à adresser, par cet ordinaire même, à Votre Éniinence une lettre que les douze docteurs qui ont été nommés par la Faculté pour examiner le livre d'Amedsens,. pouiToient écrire à Sa Sainteté aux termes qu'il la peut désirer; mais on a considéré qu'il étoit impossible que, la chose étant com« muniquée à un si grand nombre de personnes, elle pût demeurer dans le secret qui est, en cette occasion, comme l'âme de l'affaire; car, si elle se divulgue avant qu'elle soit entièrement ajustée, elle recevra mille traverses. On avoit aussi pensé, pour remédier à cet inconvénient, à faire écrire par le seul syndic de la Faculté; mais on a fait réflexion que, pour un si grand pas qu'est celui que le Pape doit faire ensuite, peut-être ne se contenteroit-on pas de
' delà dWe simple lettre d'un partionlier, qui pourvoit être apièt désarouëe par le corps, par pluralité de suffrages.
Sa Majesté a donc pensé que Votre Ëminence peut contîniier a négocier sur le fondement in&illible de cette lettre des douze docteurs, dont la substance sera premièrement toute sorte d^honnètetés et de soumissions à Sa Sainteté et une déclaration que la Faculté, dans la censure qu'elle a feit[e] du Uttc de Guimenins, en Tarticle où il àToit parlé de l'infaillibilité du Pape, n'avoit entendu autre chose que de censurer Topinion qui condamne d'hérésie celle qui a toujours été tenue en France, que les papes ne sont pas infaillibles, suppliant, pour conclusion, Sa Sainteté d'expliquer son intention sur certains endroits de sa bulle qui ont laissé dans les esprits quelque doute de sa réritable intelligence.
Sur cette proposition, si on s'en contente de delà, comme il J a toute apparence, en cas qu'on ait agi sincèrement. Votre Éminence pourra demander à roir ce qu'on nous veut rendre, pour cette lettré de la part du Pape, sur les trois points que Votre Eminence a traités arec Sa Sainteté, en conformité de ce qu*Ene nous a dit de ses intentions. Si le Roi en peut demeurer satisfidt, après qu'il aura tu le tout. Sa Majesté prendra soin aussitôt de tous adrôser la lettre des douze docteurs pour être présentée à Sa Sainteté, et même, toutes choses étant concertées et ajustées aTec satis&ction réciproque, Sadite Majesté alors ne feroit aucune difficulté de fiûre requérir le Pape, à son nom, par son ministre, de donner une explication à sa bulle.
Votre Éminence jugera bien qu'on a grande raison de prendre toutes ces précautions, non-seulement sur le silence du Nonce, après qu'on TOUS a si positiTement promis qu'il parleroit, mais sur la considération si judicieuse qu' Elle-même a faite dans sa lettre, qu'au fait et au prendre, quand il sera question de déclarer que le Pape ne condamne point l'opinion de ceux qui ne le tiennent point infaillible, il pourra tomber alors dans l'esprit de Sa Sainteté, ou par Elle-même ou par la suggestion de ceux qui l'approchent, mille différentes réflexions qui seront capables de le retenir de faire ce pas.
Quelques bonnes intentions qu*ait Monsieur l'ambassadeur de Venise*, il ne seroit pas juste qu'il ôtât à Votre Éminence, en quelque manière que ce soit, la gloire et le mérite d'aToir accommodé cette affaire si importante et qui peut avoir Unt de suites filcheuses. Pécris à M. de Bourlemont qu'il se garde, de son côté, d'entrer jamais en cette matière aTec ledit ambassadeur.
Le Nonce est assez malin pour aToir écrit de delà aux tennet
a. yoyei la Uttrê a5 de RfltS| p. 104.
qa*oii Va. dit à Votre Éminence ; mab sa consolation doit être quHl " &it, en même temps, ici son éloge, et qa*il ne peut rendre à Votre > ^^^ Éminence un meiUenr office auprès de Sa Majesté que quand il prétend donner à des à sa conduite.
J*ai en une extrême joie d'avoir appris que toutes choses se soient si bien passées au rétablissement du Roi et de la reine de Suède. Je puis même dire que j'avois quelque intérêt que cela réussit aussi bien qtf*il a fait, et je suis rari de la satisfaction que Votre Éminence en a eue pour la considération de son ami *,
C'est, etc.
a6. *- unrax db m. de lionme au caudistal db kbtk.
(Sur PêXfiieaUtm dé la BulU^ la mort du dae CesarUUi et des nouvelUs,y
Le 4* décembre x665.
MoirsKiGnsuii,
Je priai la semaine passée M. de Bourlemont, à qui je n*eus le temps de répondre qu*un mot sur une affaire dont il m*avoit écrit, de faire mes très-bumblcs excuses à Votre Éminence de ce que Taccablement où je me trouTois m'ôtoit le moyen de satisfaire à mon devoir accoutumé. J'tei, depuis cela, reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m*honorer du io« de l'autre mois*, et, comme je remarque, en toutes, que la santé de la Reine mère est ce qui touche le plus Votre Éminence, je la puis assurer qu'Ëlle va toujours de bien en mieux et que Sa Majesté, qui n'a jamais trop bien espéré de sa guérison, quelque chose qu'on lui en pût dire, voyant maintenant l'effet visible des remèdes et sentant ses forces, fait des projets pour des choses qui ne se peuvent achever que dans le coun de quelques années.
Monsieur le Nonce ne dit rien ici d'approchant de ce qu'on a fait espérer à Votre Eminence qu'il diroit; mais cela importe peu, pourvu que de delà l'intention soit sincère, dont il semble que les discours que tient à présent M. le cardinal Albizzi soient une assez bonne marque, aussi bien que la question que fit à Votre Éminence M. le cardinal Dataire à la chapelle de Saint-Charles, pourquoi la Faculté ne s'adressoit pas au Pape pour lui demander l'explication d'une bulle dans laquelle Sa Sainteté n'a rien prétendu de ce qui forme les plaintes du clergé, du Parlement et de la Sorbonne. Cependant la cour de Rome ne pourra pas disoon-
I. Yoyes la Uttre a? de Rets, p. log
■ Tenir qnVlle n*ait grand tort d'aroir mis au jour une pièoe de
' ^^^ cette importance, sans aroir prëru les inoonyënients qui en rtftulte^
roîènt, ai ce n'est (p*elle ait eu dessein d'hasarder (sic) de Toir ce
qui en arriveroit, pour en prendre tout TaTantage qui se poiinoit
ety en tout cas, se rétracter.
Le Roi a fort regrette la perte d*un aussi bon serriteur que lui ëtoit M. le duc Cësarin^ et aTCC raison, car il me semble qu'il sera bien malaisé de trouTer dans Rome une autre personne de sa qualité qui puisse remplir sa place.
On n*a point tu ni ouï parler ici de ce livre françois qui a paru de delà pour la défense de la Bulle contre la censure de la Faculté.
Le Roi Tojant évidemment que raccommodement du roi de la Grande-Bretagne avec les ProTinces-Unies n'est pas une afiaîre qui puisse présentement réussir, Sa Majesté, depuis quelques jours, a rappelé d'Angleterre Messieurs ses trois ambassadeurs*, qui ▼iendront, la semaine prochaine, débarquer à Saint-Valerj, où on leur a assigné un château pour faire leur quarantaine. Le mal contagieux qui aToit, depuis quelques mois, toujours sncoessÎTement diminué dans Londres a repris vigueur la semaine dernière, le nombre des morts ayant été de quatre cents personnes plus fort que la précédente.
Les troupes du Roi qui sont allées en Hollande avoient passé le Rhin à Amhem et marchoîent vers Tlssel, où Messieurs les États dévoient faire trouver, en même temps, dix mille hommes de pied et quatre mille chevaux, pendant que. les troupes de Brunswick» au nombre de six mille hommes, s'avancent dans r£mpire,'Ou pour ks joindre ou pour donner des afi&ires à Tévéque^dans son propre pajs.
Je suis, etc.
LSTTRB DE M. DE LIOlfNB AU CABDDTAL DK KBTB
(Smr la cessation des Mnsiûns entre le eler^i et la Sorbanne^ la eonJammatUm expresse de Gnimenins, le eontwu de Saint-C^nis; et des nem^eUes^)
Le x8* dacembre i665« M0HSBI6VBUB,
J*ai reçu, en un même jour, les deux lettres dont Votre Éndnence m*a honoré des 17* et 94* de Tautre mois*. La question que le
9. Ht partîmit d'Oxford, où était le roi d*AngIeterre, le 10 déeembra. (Gosette, p. 1954.)
I. Yoyei ks lettres 98 et 99 de Rets, p. m et ii
Pape fit à Votre Éminence, au dernier oonsûtoire, peat hxn jitger
Bon-tettlement que Sa Sainteté eit dana les mêmes sentiments qu'Elle > ^ ^ S lui témoigna à^Castel, mais que TafTaire lui donne quelque inquié* tude, et qu'Elle sera fort aise de la roir finir par les moyens dont il fut alors discouru. On n*en a point ici d'impatience ; mais on ne s'éloignera pas aussi d'accommoder la chose, suivant ce que j*ai eu l'honneur de lui en mander, dont j'attends au premier jour sa réponse.
Les grandes divisions qu'on s'attendoit de delà de voir naître entre rassemblée du clergé et la Faculté de théologie sur 4e projet d'une thèse soutenue en Sorbonne ont ahouti à cela, de part et d'autre, que, deux jours après, il ne s'en est plus parlé, et, si la congrégation de l'Inquisition ne s'avise imprudemment d'en réveiller la matière, eUe sera ensevelie dans un éternel silence, tant les avis que donne de delà Monsieur le Nonce se trouvent toujours bien fondés.
Par un. mot que Votre Éminence dit dans sa lettre du 17*, que, quand l'accommodement ne dépendra plus que du seul point de faire censurer Guimenius, on poiura emporter la chose malgré la résistance de deux cardinaux, Sa Majesté a compris que Votre Éminence a ce dessein, comme étant persuadée que le Roi le doit désirer : sur quoi Sadite Majesté m'a ordonné de lui mander qu'à moins que Votre Éminence ait pour cela des raisons très-fortes que nous ne voyons pas bien ici, £lle peut laisser à ces Messieurs de delà toute la liberté de faire ce qu'ils voudront sur la censure dudit Guimenius, qui importe incomparablement plus à leur honneur et à leur réputation qu'à la nôtre, et, en ce (sic) cas que MM. les cardinaux Alblzzi et Palayicini demeurent toujours les maîtres du camp pour sauver un auteur si pernicieux, nous croyons que la Sorbonne en tirera, en tout temps, des avantages indicibles sur la cour de Rome. Il ne faut que voir comme Monsieur le Nonce se débat et crie jusqu'au ciel quand on lui dit que de delà on loue, on approuve, on applaudit à la personne de ce fameux compilateur de mauvaises doctrines.
Le Roi a eu extrêmement agréable le soin que Votre Éminence a pris de protéger le couvent des Mathurins françois de Rome contre toutes innovations. Votre Éminence y pourra même employer, à l'avenir, le nom de Sa Majesté, autant qu'Eile le jugera à propos ou nécessaire, pour maintenir ces bons religieux dans la province de France et empêcher que, sous prétexte de ces contestations, les Italiens ne s'emparent de leur maiison, comme il est déjà arrivé en plusieurs autres nationales*.
a. Ea plafleort aatres nuisons nstioDales, c'est-à-dire sppsrteaant à dos nations de la ehrétiratê et partieuliêrement k la France*
Je ne répéterai pas ici la narration d^un petit incident airivé cei
[S 66$ jourft-ci à Monneur le Nonce, et qui nons aroit oa^ert le plu
beau champ du monde de le mortifier trè»-aensiblement, parce
que, Tajant déjà écrit & M. de Bourlemont, je lui mande d*cn
rendre compte à Votre Éminence,
Par le§ demièreà lettres reçues d*Ângleterre, nous avons appris que Messieurs les trois ambassadeurs aroient eu leur audience de congé du roi, et qu'ils renoient à rembarquement, en sorte qu*tls peurent, à Theure que j'écris, être arrivés en France.
Celles de Hollande nous apprennent que les troupes du Roi aToient passé Tlssel, pour aller attaquer quelques postes où rérèque de Munster a mis des garnisons. L*éTéque crie à raccommodement et s*e8t adressé, pour cela même, à M. d^Estrade ; mais il ne trouve pas qu'il le veuille écouter, et on lui a répondu qu'il se r^ tire, qu'il désarme, qu'il renonce à ses alliances, qu'il répare les dommages qu'il a faits, et qu'il donne des sûretés suffisantes de ne plus faire de pareilles irruptions, et qu'alors on l'entendra*
Je suis, Monseigneur, très, etc.
a8. — LETTRE DE H. DE LIONNE AU CARDINAL DE RETE.
[Sur VineompatUfiliU de V Empire et de* royaume* *^ de Nupletg et le* dieeomr*
du Nonce,)
Le 95* décembre i665.
MONSSIONBUB,
J*ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m'faonorer, du x^ de ce mois*, où le Roi a vu l'avis qu'on avoit donné à Votre Éminence que les Espagnols travailloient auprès du Pape pour faire annuler l'incompatibilité de l'Empire et du royaume de Naples. Sa Majesté a été là-dessus du même sentiment que Votre Éminence, que c'est un bruit jeté par les politiques de Rome et peut-être un artifice du Palais même pour nous faire entrevoir que le Pape a aujourd'hui en main le moyen de faire un grand coup à l'avantage de la maison d'Autriche ou de lui causer un grand préjudice par refus de cette instance. Le Nonce m'a souvent insinué la même chose par de certains discours, auxquels
Lama a8. — Tome XXn (i7a)« pièce ii4, fol. 247. I. Le pluriel s'eipliqne par b désignation aeeoatnmée de « RoTsame des deoz SieUee. »
a. Voyes la lettre 3o de RetS) p. 117*
PIÈGES JUSTIFICATIVES. «gS
je faiiois temUant de ne prendre pas garde. Après tont^ oe ne sera pas ce que le Pape fera ou ne fera pas touchant des investitures *^^S qui décidera sur la possession du royiaume de Naples. Je crois que de bons canons et de bonnes épëes vaudroient mieux que des bulles en cas d^attaque.
Les correspondants dUci de TanJMSsadeur de Venise qui réside à Rome Pont mal informé quand ils lui ont mandé qiie M. le nonce Roberti nous avoît fait des propositions d*accommodement touchant la dernière bulle de Sa Sainteté, sur le fondement que ce qu^on y avoit trouré à dire de deçà ne consistoit qu*en de purs équivoques. Il y a des mois entiers que ledit nonce ne nous a pas dit un mot de cette matière, et, avant cela, il n'a jamais parlé d*accommodement. Il est bien vrai qu'en toutes rencontres, parlant à d^autres personnes, il menace que, si Ton publie Tarrét du Parlement, Sa Sainteté poussera les choses aux dernières extrémités, et il ajoute toujours qu*il vaut mieux, pour le Saint-Siège, qu'il perde la reconnoissance de la France que s'il soufTroit que des compagnies séculières entrassent si avant en des matières ecclésiastiques.
(Le Roi, etc., comme à M, de BourUmoni sur ee que S, M. est ailée au Parlement,)
Le Roi' a été, ces jours-ci, au Parlement tenir son lit de justice, où Sa Majesté a accordé la paulette^ pour trois années, a fixé le prix des charges de tous ses offices de judicature qui étoit monté à des sommes si excessives qu*elles excluoient, pour l'ordinaire, ceux qui auroîent eu plus de mérite d*y entrer, et a réglé l'âge des conseillers à vingt-sept ans et celui des présidents à quarante ; Elle a aussi pardonné le crime à tous les partisans et civilisé* toutes leurs affaires, à Texception de deux ou trob d^entre eux, et mis, pour Tavenir, toutes les constitutions de rentes au denier vingt*.
Je sub, etc.
3. Ce passage, qae noos reproduisons, comme le ministre enjoint de le faire, est écrit à la marge de la pièce ii6 (ibidem, fol. a5o r*).
4. G*est-ft-dire ici raatorisatîon de disposer de ses charges, en payant le droit de eé nom.
6. Cinliêer, faire passer du eriminel an éML 6. A cinq pour cent.
^77T aO. •— LETTHX DE H. DE UONVE AU GÂBDIHAL DE Bim.
{S^ VitueompatibUiié de V Empire et d» retycmme de IfapUsg et qmeifme$
nemMet.)
Du I*' jour de Tan 1666.
MOKSBIGVXUH,
Je souhaite ardemment à Votre Éminence un heureux commen* cernent d^année et qu*elle soit suivie de cinquante autres*, comblées de toute sorte de satisfactions et d^avantages.
J*ai reçu U lettre dont il lui a plu m*honorer du 8* de Tautre mois*, où j*ai tu que je ne m'étois pas trompé dans le jugement que je fis, il y a huit jours, que les Espagnols n'avoient £tit aucune instance au Pape pour la dispense de l'incompatibilité de TEmpire avec le royaume de Naples. Je souscris néanmoins au sentiment de Votre Éminence qu'encore que Texplication que les Espagnols donnent à la bulle de Jules second ne choque pas le texte de ladite bulle, elle n'est pas bien conforme à son esprit, qui paroit nVvoir été que d'établir Tincompatibilité des deux dignités d'empereur et de roi de Naples.
Je me trouve embarrassé de l'original du bref qu'il a plu à Votre Éminence de m'adresser sur l'affaire qui regarde les religieuses Carmélites de Nazareth, de Bretagne. Si elles me font parler de ce qu'elles désirent du Roi pour l'autoriser, je crois qu'il n'y aura aucune difficulté à l'expédier quand je ferai souvenir Sa Majesté du sentiment de Votre Éminence.
Il est vrai que Sa Majesté est fort satisfaite de la conduite qu'a tenue le père général des Carmes pendant son généralat, et qu'Elie sera fort aise que Votre Éminence et Monsieur l'Ambassadeur le favorisent en ce qu'EUes pourront pour le faire continuer dans la même charge.
Messieurs les trois ambassadeurs que le Roi avoit en Angleterre ont débarqué la veille de Noël dans la rivière de Somme, et, le lendemain de la fête, celui d'Angleterre qui est ici prit son audience de congé du Roi. Dès que nous aurons avis que l'ambassadeur de Hollande, que les États ont rappelé, aura repassé la mer, on verra des nouveautés qui n'ont jamais pu tomber dans l'esprit de Monsieur le Nonce, à cause de l'opinion qu'il a de la foiUesse du ministère.
Je suis. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LvriBi 29. — Tome XXIII (174)1 pièce i, fol. 9»
I. Cétsit lai toahaitsr de passer les cent ans ; U était ne ea i6i3.
a. yoyexla lettre 3i de Aets, p. 119.
HH
3o. -* LBTTKK DB M. DE UOHIIX AU CÀRDIMAL DB BBTl.
(Sur U délai tU VmuUêmet dm Pape, laflu de momUû Luee^ et lee ornementt
de SmtMt'Jea» de Latran,)
Le 8* juTMr 1666.
MovsnoBBum,
Comme rinstance que Votre Éminence aroit fait[e] au Pape d^avoir une audience de Sa Sainteté lui a été portée peu de temps après TarrÎTée de Tordinaire de Lyon, on ne doit pas s^étonner si, jugeant bien de quelle matière Votre Éminence avoit dessein de Tentretenir, il a youIu laisser partir Tordinaire de Rome pour ne témoigner pas trop d'empressement d*un accommodement, et on ne tire point ici de. ce petit délai les conséquences que Sa Sainteté ne désire pas de sortir de cette afTaire, non par aucune bonne Tolonté pour nous, mais parce que la chose lui confient. Nous attendrons maintenant, en bonne dévotion, rarrirée du prochain courrier, pour savoir tout ce qui se sera passé U-de»> sus entre Sa Sainteté et Votre Éminence, et je ne doute pas que la relation qu*Elle en aura faite au Roi ne me fournisse plus de matière que je n*en ai aujourd'hui d*aToir*rhonneur de Tentretenir.
Sa Majesté a été bien aise d'apprendre que Votre Éminence ait fait la cérémonie de sainte Luce et que cette fonction ait été aussi belle et aussi nombreuse que M. de Bourlemont Ta mandé, pour suppléer à ce que la modestie de Votre Éminence n'a pas voulu dire. C'est beaucoup que M. le cardinal Barberin ait daigné l'honorer de sa présence, et ce seroit encore plus s'il n'avoit pas averti les Espagnols de la raison qui le convioit à s'y trouver; mais, dans les pensées qu'il a, je le trouve trop prudent pour y avoir manqué.
J*ai dit quelque chose au Roi des ornements de Saint-Jean de Lairao ; mais je n'ai pas voulu appuyer beauccmp sur la matière, dans une saison où je vois Sa Majesté engagée à de trèa^grandes dépenses; et il fiiudroit que, se résolvant encore à faire celle-ci, ce Ait avec la magnificence qui seroit digne d'EUe et de la première église du monde. Je serois bien aise pour ma simple curiosité de savoir s'il y a eu ci-devant des ornements aux armes du Roi ou si Ton en a toujours employé d'autres en la même cérémonie de sainte Luce,
Je suis, Monseigneur, de Votre Éminence très, eto.
LnraB 3o. — Tome XXIII (174), pièce 17, foL 43.
Rm« VII 3i
3l. — LBTTHB DE M. DB LIONNB AU CABDWÂL DE &ER.
{Sur Vaudience quHl a eue du Pape, Ut huile de Jules second pour Vi patibiiité de V Empire et du royaume de Waples, son refus de nsiter Vambassadeur d^Espagne^ et le eonvent de Saint'Deuis,)
Le i5* jnvMT t666.
MoVftSIGHBUB,
J'ai reçu la lettre dont Votre Éminence m*a honoré, da »* de l'autre mois*, par laquelle Elle a bien voulu, par mon moyen, rendre compte au Roi de ce qui s'ëtoit paaié dam Taudience qu'EUe aroit eue du Pape et de tout ce qu*EUe avoit fait ensuite sur raffaire de la Bulle. Sa Majesté a entendu la lecture de la dépêche de Votre Éminence avec grande attention, et a témoigné, après cela, plus de satisfaction que je ne saurois bien le lui exprimer, de toute sa conduite, de la force de ses raisonnements, de son adresse à insinuer ce qu*£lle a roulu, de sa prudence à éviter tooa les écueils et enfin de son zèle à faire, en toutes choses, ce qu*£lle connoit qui lui peut plaire, dont Elle m*a expressément chargé de Tassurcr qu*£Ue lui sait beaucoup de gré. Nous nous trouvons tous ici dans le même sentiment de Votre Éminence, que la voie qu'on a prise d'une congrégation composée comme elle est sera plus avantageuse que toute autve, parce que la sûreté y sera plus grande qu'elle n'eût été par aucune parole qu'ils eussent pu donner, de quelque bouche qu'elle fût sortie.
Votre Éminence a eu grande raison de rejeter ce que M. le cardinal Albiczi lui avoit dit, d'opinions tolÀ*ées par les papes : œ terme-là n'auroit pas été bien reçu deçà les monts; et s'ils ont bonne intention, ils la pourront facilement témoigner par d'antres expressions qui ne seront pas désobligeantes. Enfin il n'y a, Monseigneur, qu'à vous laisser faire et dire et. s'assurer que ce sera toujours mieux qu'on ne vous le sauroit suggérer d'ici, et nous attendrons maintenant, en bonne dévotion, de recevoir, par tous les ordinaires, de vos nouvelles, qui satisfassent notre curiosité, en voyant combien de détours on nous aura donné[s], combien d'attaques pour nous surprendre, et par quels.... * d'une suflisance bien supérieure à la leur et à toutes leurs souplesses vous en serex garanti.
J'ai eu déjà le lieu de mander à Votre Éminence qu^on ne £ût ici aucune réflexion sur la censure du livre de Guimenius que la
LxTTax 3i. — Tome XXIII (174), pièce 36, fol. 83 et 84.
I. Yoyex la lettre 33 de Retx, p
a. Il manque un mot, probablement moyens.
cour de Rome pourroit faire, et que peut-être raudroit-il mieux
que la témérité de ce compilateur de pernicieuses doctrines 1^60 demeurât toujours imprimée de delà, pour nous laisser lieu de leur faire de justes reproches d^une condescendance qui ne se peut soutenir.
La bulle de Jules second, que Votre Eminence m*a adressée et dont j*ai rendu compte au Roi en substance, est sans doute une pièce fort curieuse et fort importante, et il se voit clairement, comme Votre Eminence Ta très-judicieusement remarqué, que Tesprit de ladite bulle est d*établir, en tous les cas possibles, Tincompatibilité de TEmpire et du royaume de Naples dans une même personne, et Sa Majesté seroit bien aise de saToir, si Votre Eminence le peut pénétrer par quelque moyen, ce que Tempereur Cbarles>le-Quint a dû rraisemblablement depuis obtenir du Saint- Siège pour déroger à ladite bulle.
Le Roi a fort approuvé la résolution que Votre Eminence a prise de ne point visiter Fambassadeur d*Ëspagne, pour lui faire un compliment sur sa vice-royauté de Naples, qu'après qu^il lui en aura envoyé donner part par un de ses domestiques, suivant Tusage du cérémonial romain.
Sa Majesté recommande encore à Votre Eminence Paffaire du convent françois de Saint-Denis et d'empêcher par son autorité qu'il ne s'y fasse aucune nouveauté.
La Reine mère a été purgée aujourd'hui *, elle continue à souffrir les douleurs comme d'un martyre avec une patience inconcevable.
J'adresse à Votre Eminence de quoi la divertir une heure agréablement par une pièce de théâtre' qui a fait grand bruit ici, et je mande à la reine de Suède que, si Votre Eminence juge qu'elle soit digne d'aller jusqu'à Sa Majesté, Elle lui en fera part.
Je suis, Monseigneur, votre, etc.
LETTRE DE H. DE LIOlfNE AU CA&DIUAL DE RETS
{Sur le délai de la emw de Rome de prendre set résolutions.)
Le aa* janrier 1666.
MoHSBIGlTEUa,
J'aurois été plus surpris si Votre Eminence eût eu occasion, pendant les cérémonies et les visites des bonnes fêtes, de me man-
3. La tragédie à^Alexandre^ par Racine : voya p. 1^3 et note 16. LnraB 39. •— Tome XXm (174), pièw $7* fo\. i44«
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der quelle choie de positif sur TafTaire de la Bulle, que je ne Tai été de voir, dans la lettre dont Elle m*a honoré le 29* de Fautre mois*, que les occupations indispensables de ces jours-là n*ont pas laissé lieu à la cour de Rome d*j pouroir prendre ses résohitions. Le Roi a fort bien reconnu que Votre Eininence n'a pas dû, comme Elle dit fort bien, contraindre le génie du Pape, et qu'il y auroit eu même de TinconTénient à témoigner de Tempressement. La matière d'ailleurs est assez délicate pour y laisser un peu longtemps songer ces Messieurs, sans que nous ayons raison de trou- Ter à dire à cette longueur, et il sera curieux de Toir par quels replis et sinuosités ils se Toudront démêler de ce qu*a écrit le cardinal Bellarmin et leurs autres auteurs, comme une opinion qu'il faut qu'ils approuvent aujourd'hui pour fort catholique, au moins indirectement ; du moins conçois-je que c*est là ce que nous leur demandons ; et si Votre Éminenoe, par sa dextérité, rient en£n à bout de leur faire faire un si grand pas, je tiens que nous aurons sujet de remercier ceux qui ont donné le conseil au Pape de la Bulle et de la concevoir en termes équivoques.
LKTTBX DB M. DE UONNS AU GÀRDUîAL DE EETX
{Sur ta nigoeiaiion avec U siêur Farûta et tomekant Gmimemùu.)
Le ag* jasTier 1666.
MovsnoHBUB ,
J'ai reçu la dépêche dont Votre Éminence m*a honoré, du S* de rauti« mois*, par laquelle tous rendes compte au Roi de ce qui étoit advenu, depuis la TAtre précédente, en Totre négociation : le choix de M. Varese, ce qu*il a dit à Votre Éminence et ce qu'jr a depuis ajouté M. le cardinal Âlbixzi fait juger à Sa Majesté qu*on marche de delà de bon pied en cette affaire, et qu'ils désirent de sortir de Fembarras où ils se sont mis ; la question seule qui reste, c'est de saroir s'ils Toudront en prendre des Toies dont on pmsse ici demeurer satisfait. Cependant, Monseigneur, tous le deres être beaucoup des louanges que Sa Majesté donne de plus en plus à Totre zèle et à Totre dextérité, et, à dire Trai, aTec beaucoup de raison, puisqu'il est certain qu'on ne peut mieux prendre ses
I. Voyes b Uttrê 34 de Rets, p. i
Leitse 33. — Tome XXllI (174)* pîèes 70, loi. 174.
I. LÎMS idu5*ilè ee moit, qaî «ft la date de la iHtn 35 de Bcfes» p. iSç.
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aTanUget sur ceux avec qui tous arez à traiter ni les empêcher — -* mieux d'en prendre aucun sur tous que Votre Éminence foit Tun '^^^ et i^autre*.
Quant à Texpédient sur lequel Elle a touIu apprendre les intentions du Roi, qui est de savoir si Elle jugeroit qu*il fût recevable que, sur la déclaration de la Sorbonne que j'ai marquée à Votre Éminence par ma dépêche du ao* norembre, Ton se contentât que le Pape répondit qu'étant éclairci, arec satisfaction, du sujet de la censure de la Faculté, il déclarât* qu'il ne prétend pas l'aToir touchée, en aucune manière, par sa bulle ni 6ter aux éréques la connoissance, etc., ni à la Faculté le pouvoir de censurer, etc., Sa Majesté, après avoir mûrement examiné cette ouverture, m'a chargé de mander à Votre Éminence, de sa part, qu'EUe ne croit pas que cet expédient se doive admettre, par la raison que la condamnation qu'on a faite à Rome de la censure de la Faculté ne se trouveroit pas suffisamment révoquée par les seuls mots, que Sa Sainteté déchirât dans son bref qu'EUe n'a pas entendu y toucher; car il semble ici que les excommunications contre ceux qui tiendroîent, liroîent ou enseigneroient, etc., subsisteroient toujours.
Comme cet expédient çst une pensée à laquelle les autres ne songent point et que Votre Éminence a eue pour faciliter la conclosion de TafTaire et trancher toutes les difficultés qui se pourront rencontrer, de part et d'autre, en la manière de s'expliquer, il n'j aura qu'à ne s'en point ouvrir, en attendant ce qu'ils auront à nous proposer eux-mêmes, d'autant plus que M. Varese a dit à Votre Éminence qu'il ne voyoit rien de plus facile que de con- Tenir des expressions et qu'il espéroit de le lui faire connoftre au premier jour, ne doutant point que la négociation n'eût un bon succès.
Cependant le Roi a fort loué la prudente précaution de Votre Éminence à ne Touloir rien donner par écrit à ce prélat, mais seu* lement de lui laisser mettre sur ses tablettes ce qu'il a touIu, comme aussi en ce qu'EUe marque qu'EUe ticheroit de roir le projet que M. le cardinal Albizzi doit dresser de la réponse du Pape, avant que de lui communiquer celui qu'EUe aura fait de la lettre des députés.
Pour la condamnation de Gnimenius, j'ai mandé, il y a long* temps, à Votre Éminence quels sont là-dessus les sentiments de
a. Après le premier mieux, Lionne ■ biffé qme pom* U/aitgs, pour j tub* •dtaer que Fotn Êminenee^ elc, à la fia de k phrase. 3. C'est dair, mais incorrectement eonttmit, par îaatteation ft œ qui pré-
3oa LETTRES ET MÉMOIRES.
""TTT Sa Majesté, qoi a été plutôt fâchée que bien aise quand EQe a appris que MM. les cardinaux Albiizi et PallaTÎcin avoient enfin abandonné la protection de ce digne auteur, et elle auroit mieux aÎBié que Phonnenr de sa condanuiation fût demeuré entier à la Sorbonne.
LETTEB DE M. DB LIOlfNB AU CARDINAL DB RBTB
{Smr es qm^on ne Imi rend point de répatuey et tur ce que U Pape ûuwn f^ii
n*aetUte peint Péi4que de Munster.)
Le 5* lerrier 1666.
MoirsEiGirBUB,
La dépêche de Votre Éminence, du la* de Tautre mois*, ne nous apprend pas que, depuis sa précédente, il soit* rien advenu en raàaire importante qu^ËUe traite, mais seulement que M. le cardinal Cbigi lui aroit dit, au consistoire, que Ton y pensoît avec application. Ce n*est par aucune impatience que Ton ait ici . de la Toir finie que je lui remets dans la mémoire ces circonstances, mais pour justifier, en quelque manière, la brièveté de cette réponse, par le défaut de matière où je me trouve. Cependant Sa Sainteté nous a fait beaucoup d* honneur (car la chose, ce me semble, ne peut regarder que cette couronne) quand Elle a bien voulu déclarer publiquement qu^EUe n*a point incité Tévéque de Munster ni eu aucune part à Tirruption qu'il a faite dans le pays des États. Monsieur le Nonce a voulu dire de deçà quelque chose de plus, et s* est fort échauffé à assurer, même par serment, que Sadite Sainteté n*avoit fourni aucun argent audit évêque : sur quoi Tabbé Siri', à ce qu*on m*a dit, lui a reparti qu'U pouvoit, sans rien hasarder, épargner les serments et parler de toute autre manière que celle-là, parce que Ton étoit fort persuadé ici que / ienmrij U Papa U no leva par la tua casa *.
Je suis, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LsTTas 34. — Tome XXIK (174), pièce 8a, fol. aoi.
I. Yoyei U lettre 36 de Retx, p
9. Au maaiuerit, se devant soit ^ comme è'U j STait enaalte passé,
3. Sans doote Yîttorio Siri, né k Florence en i6o5, mort en i685, an* mAnier et historiographe de Louis XIV, auteur de plusieurs ouvrages dlit»» loire contemporaine.
4* Que « les deniers, le Pape ne les lève pas pour sa maison. »
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AU CAKUINAL DB BETZ
[Pour proUtta tiens de terpice*,)
MOKSBIOEXUB,
Le prélat qui tous écrit * ayant été exilé dans le lieu de ma naissance, où je m'étob retiré depuis i663, m*a prié de rerenir en cour pour lui rendre senrice contre ses ennemis; et, quoique je nUgnorasse pas qu'il en avoit touIu rendre à Votre Éminence, dans Rome, au temps de Totre persécution*, et depuis en France, dans Fontainebleau, deux mois avant la chute de son frère', qu'il pressa fortement et TÎgoureusement dVmbrasser tos intérêts, je n*ai pas néanmoins voulu m*engager à lui rendre ce bon office, qu^il ne renonçât entièrement à sa famille et à ses intérêts pour s* attacher irrévocablement à ceux de Votre Éminence. Il s'en est séparé de si bonne grâce et avec tant de générosité, que je ne ferois pas difficulté de me rendre garant de la fidélité qu'il vous promet dans sa lettre, si j'étois, capable d'être caution envers deux personnes si relevées dans l'Église.
Ne voulez-vous point. Monseigneur, prendre pour votre devise : Sldus oiorum*? et ne voulez- vous point songer à la place que le cardinal Corrado* a briguée? U me semble que c'est un coup digne de votre tète. Ne voulez-vous pas. Monseigneur, que j'aille en Italie vous embrasser les pieds? U y a très-longtemps, et depuis i638, que j'ai passion d'être à vous : pour être vieille et du temps de votre licence en Sorbonne, elle n*en vaut pas moins, parce quVUe s*est conservée secrètement, sans altération, dans le fond du cour.
Liirai 35. -^ Tome XXIII (174)» pièce 85, loi. ao5. Cstt nae eopie. — An sujet des Uitre* 35 et 36, voyea b lettre de M. de BonxIeHiont (n* 43), ei-apiès, p. 5ia*
I. L'èréque d*Agde, Louis Foueqoet : voyes p. aia et note i
a. Sur eet terricet, de nature fort peu honorable, oCGirts dans Rome, en i655, voyei Ici Mémoiret de BeU, tome V, p. 85 et 86.
3. Le turintendant Foaeqnet, dont la dinte remontait an 5 septembre i66t.
4. « Étoile des cygnes, m Cette plate flatterie, dont on ne voit guère id Pàpropos, parait être une allonon à la eonsteHation da Cygne, eompoaèe de trciie ètoilis (de U sans doute le pluriel), et que Manilins, dans son poème de PJ*iro» momie (chant 1, vers 6^), désigne aussi par dor, synonyme poétique de eyemu,
5. Yoyes la note 4 de la page i la, oà, d*apiès la lettre 37 de b seconde partie (p. ïSi), 11 fiiut changer, eomme date delà mort, 17 en 16. U est parlé dans cette même lettre de la charge (prohaMement edie de datairs : voyes ciaprès, p. 5o6) que Corrado laisse vacante.
5o4 LETTRES ET MÉMOIRES.
TTTT Le prélat qai toos écrit a besoin de farear auprk de Mometgnear le cardinal Da taire, ponr Tabbaye de Sorrèze, dont M. Tabbë de la Cassagne tous parlera. Si Votre Éminence rooloit Ini faire cette grâce, j'y prendrai autant de part que lui et je la tiendiai comme si elle étoit faite à moi-même.
Je suis. Monseigneur, de Votre Éminence le très-humble, trètobëissant et très-fidèle senriteur,
TSULT DB MOUTAVCB.
De PtfU, le 5 férâv i666*.
LRTBB KN CHITVBB DU SSCK^TAIEB DB I.'ivAQUB d'aGDB
AU GABDOfAL DB BBTl.
[Sv ce fmê U Roi m^aime poimt San Émimemeci et fiulfmê* mnâ.)
la leTTier 1G66.
Nb TOUS fiez pas au Roi, quelles paroles et promesses qu'il tous donne ou tous fasse donner ; car il tous hait dans son âme. Ne
TOUS fiez pas aussi à ses ministres ni aux *; car Totre Saturne*
marque perfidie et envie de leur part ; même de tos amis, crainte et jalousie. Le ministère des femmes tous est sûr et heureux,
serTez-Tous-en ; ' au roi d'Angleterre, pour le pëchë originel;
il y a intérêt et M. d'Aubigny^ aussi. Ce n'est point contrister le Saint-Esprit de recourir â ses > et â sa puissance. C'est ponr
6. Le cardinal de Rets enroya à Lionne nae copte de cette lettre et de b •oiTante qui lai psrarent, à bon droit, tupeetes et de nature à le eompromettre. Celui qui les avait écrites fut mis i la Bastille. ' Lirras 36. — Tome XXIII (174), pièce 86, fol. ao6. — On n'a point ans ArehiTcs la lettre en dnffre, mais seulement la traduction que nous donnons.
X. Ici, au lien de traduire dans le conteztc, Tinterprète dn chiffre, don* tant s'il comprend bien, a mis en marge : pmremU gramtU,
a. Astre malfaisant.
3. • C'est en blanc : il peut j sToir fies 99mt. • (Note maiginale dn tndncteur.)
4. Ced, TU surtout la suite, s*appUqnerait Ibrt bien à Lonis Staart d*Anbi> gny, Taroi dont Rets STiit Tivement désirft la promotion au eardinalat (tojus p. 996, notes i3 et 14), et asses mal, es semble, à son neveu Charles Stnart, le d'Aubigny snrrÎTant, en qui la branche s'éteignit en 167a : le premier était mort trois mois anparaTant, le lonoTsmbrs i665 ; devons-nons suppoasr qnt le eorrespondant ignorSt cetle mort ?
5. c Actes, amii, armes, tout s'y trouTs, mais la d«akr est la boa. • (Noie marginale dn traducteur.)
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empêcher U coiraplioii de ce payt-là, la riolence d'Etpagne, et
s*oppo8er i Thërëditë injuste des Italiens pour la papauté. 1660
LETTBB DE M. DB LIONHS À M. DB BOUBLEMOlfT
{Sur ce qu'ail «'« point reçu de ses nouvelles.)
Le 19 ferrier i666.
MoHnEUH, Tordinaire de Rome n'ayant pu, cette semaine, arriver à Lyon au jour accoutumé, à cause de la quantité de neigea qui ont fermé le passage des Alpes, je n'ai rien reçu de votre part, et il se rencontre assez à propos pour moi que je n'ai aucune réponse à TOUS faire, parce que nous allons aujourd'hui à Saint- Denis au service solennel qui s'y fait pour la feue Reine mère. Je TOUS supplie de faire mes excuses k M. le cardinal de Retz de ce que je ne me donne pas l'honneur de lui écrire pour cette raison et pour n'en avoir d'ailleurs aucune matière.
LKTras dk m. db uonnb à m. de BOuaLBMOirT
{Tomeksmt PoJ/aire Jes comédiens.)
Le 19* jour de iemer |666.
J^Ai reçu, par un même ordinaire, vos deux dépêches des 19* et s6* de l'autre mois, pour réponse auxquelles je tous dirai, en premier lieu, sur l'affaire des comédiens, que le Roi a approuTé toute Totre conduite, louant Totre zèle dans la poursuite que tous aTez faite de quelque démonstration pour le châtiment de leur insolence, et Totre prudence de n'aToir pas fait durer leur prison plus d'un jour; ce n'est pas que quand tous auriez dissimulé cette bagatelle, Sa Sfajesté ne l'eût aussi approuTé....
LiTTEB 37. — Tome XXIII (174)* piàee loa, fol. a38. Lirru 38. — Tome XXm (174), pièee laa, fol. a86.
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LKTTftE DK M. DB LIOUNK AU GAKDINAL DB BXTI
[Tachant le sieur tTEteoajr, le châtiment des comédiens, et Peffaire dm §rand
comment des Angustins,)
Le ig^ février 1666.
MOSSBIOHXUR,
J*ai reçu, par un même ordinaire, les deux lettres dont Votre Éminence m'a honore des ig* et a6* de Tautre mois et, un jour auparayant, celle qui m*a été remise par M. d^Escouy de Pont- Saint-Pierre*, auquel j^ai témoigné qu*à mon égard il ne pouvoit apporter ici une recommandation plus puissante que celle de Votre âninence. Il arrive en une conjoncture où le Roi a déjà fait délivrer tontes les commissions pour les nouvelles levées que Sa Majesté avoit résolu de faire. Il y a nâinmoins apparence que Sa Majesté n'en demeurera pas là longtemps, et alors je servirai ledit sieur de Pont-Saint-Pierre de tout mon petit pouvoir. Cependant je lui ai offert de le présenter à Sa Bfajesté, quand il voudra venir ici ; ce fut à une maison de campagne qu'il me rendit la lettre de Votre Éminence le jour que nous allâmes à Saint- Dems, aux funérailles de la Reine mère. Nous attendons sans inquiétude ce que votre cour voudra résoudre sur l'accommodement qui est entre les mains de Votre Éminence. La chose jusqu^ici est demeurée fort secrète; car il ne me revient point que ni le Nonce même ni le P. Ânnat* en aient encore rien pénétiré.
Le Roi a fort approuvé le conseil que Votre Éminence a donné à M. de Bourlemont de ne faire pas durer plus d'un jour le châtiment des comédiens, qui fût autrement tombé sur la ville de Rome plutôt que sur eux.
Nous croyons facilement que, quand il sera question de remplir la charge de dataire, les parents de Sa Sainteté ne donneront pas leur suffrage à aucun cardinal, se souvenant du peu de crédit que le défunt leur laissoit dans la daterie.
Sa Majesté attribue avec raison à la présence de Votre Éminence dans la congrégation des Réguliers, et à la force de ses expressions, le rebut de la requête des religieux qui vouloient troubler l'ordre établi dans le grand couvent des Âugustins de Paris, et elle attend de sa même autorité et de ses soins le même uocès dans l'affaire du couvent de Saint-Denis*.
Lmaa 39. — Tome XXIll (174), pièce lai, fol. a85.
LBTTBS Hm M. DB LIOKITB À M. d'aUBBAT
[Smr cê ^*il ne peut envoyer k la reine de Suède la comédie du TartafiRe.)
Le a6^ ûrnier 1666.
MoHSiBum,
Ce que TOUS me demandez de la part de la Reine touchant la comédie de Tartuf (sic)*, que Molière aToit commencée et n'a jamais acherëe, est absolument impossible, et non-seulement hors de mon pouToir, mais de celui du Roi même, à moins qu'il usât de grande yiolence. Car Molière ne Toudroit pas hasarder de laisser rendre sa pièce publique, pour ne se pas prirer de Tavantage qu^il se peut promettre et qui n*iroit pas i moins de ^ingt mille écus pour toute sa troupe, si jamais il obtenoit la permission de la représenter. D*un autre côté, le Roi ne peut pas employer son autorité à faire Toir cette pièce, après en avoir lui-même ordonné la suppression avec grand éclat. Je m'estime cependant bien malheureux de n'aToir pu procurer cette petite satîsfection à la Reine, et jVspère que Sa Majesté me fera la grâce d'être persuadée que tout ce qu'Elle m'ordonnera, quand il sera en mon pouvoir, Elle sera obéie avec ponctualité et chaleur. Cependant je demeure, Monsieur, etc.
41 • — LBTTBB DB M. DB LIOimB AIT CÀBDIRAI. DB BETB.
[Sur ce qttfilfaut parler au cardinal Alhixzi du sitenee au sujet de la Bulle f le consent de Saint-Denie^ et le dijyérend peur eon eetajier.)
La aG* tkwxier 1666.
MoHfiiojnuB,
Pal reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m'honorer, du a* de ce mois*. Jusqu'ici nous avons pu raisonnablement attribuer le silence du Palais, sur une affaire qu'il avoit d*abord embrassée avec tant de chaleur à d'autres causes, telles que tous
LsTTaB 40. — TooM XXIII (174), pièee i45, fol. 348. — • Toyes, dans les ÛBuvme de Molière^ tome lY, \m Notice sur le Tartuffe (p. 3o9 et 3 10], où M. Meinard a inséré cette lettre, que nous loi avions communiquée.
I. Voyes la lettre 40 da RaU» p. iS
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' me faisiez rhonneur de me les mander et dont le Roi faisoit anaat
I ooo 1^ même jygement que Votre Éminence ; mais la longoe dur^ de ce silence que le Pape, que M. le cardinal Chigi, que M. le cardinal Albizzi ont eu chacun une si belle occasion de rompre, quand tous leur avez parle sur d^autres matières, fait juger au* jourd*huî à Sa Majesté, non pas quHl y ait eu de Part ou dn dessein dans les premières apparences, ni la Tue de jeter de dusses lueurs pour ralentir les pas du clergë, du Parlement et de la Sorbonne, ni même qu^ayant que se déterminer on ait voulu Toir, pour mieux prendre son parti, quelle résolution prendroit le Roi à regard des Anglois, car le Nonce, jusqu^au jour de la rupture, qui n'a été que le 37* de l'autre mois, a toujours eu une croyance bien enracinée que ceux qui ont Thonneur de servir Sa Majesté dans ses affaires ou en empécheroient Teffet par leur intérêt on n*oserolent lui donner ce conseil par leur foiblesse : en quoi il a montré qu'il connoissoit bien peu Sa Majesté ; mais la plus Traisemblable cause que Sa Majesté croit pouvoir donner au changement qui paroit si visiblement dans notre cour est qu'ils ont été étonnés et comme étourdis quand, avançant davantage dans la matière, ils se sont vus' plus proche d'être obligés d'autoriser euxmêmes, au moins par une déclaration expresse et publique de tolérance, la doctrine contraire à celle de l'infaillibilité du Pape, qui s'est alors représentée à leurs yeux comme le principal fondement de toute leur puissance; qu'un si grand pas leur fait peur; qu^ils ne savent comme ajuster ce qu'on leur demande avec ce qu'a écrit le cardinal Baronius ; que toutes les diverses expressions dont il leur est tombé dans l'esprit de pouvoir user ne les contentent point assez pour sauver ce palladium de leur cour au point qu'ils le voudroient; et qu'en même temps qu'ils sont fâchés, d'an côté, de s'être tant avancés, ils ne laissent pas de souhaiter de pouvoir trouver une porte honorable pour sortir de l'embarras où ils sont; mais qu'avec l'aide de leur inapplication naturelle, ils demenrent dans l'irrésolution et ne savent bonnement quel parti prendre.
Cependant Sa Majesté croit que, si, au temps de la réception de cette lettre, on n*avoit point encore reparlé à Votre Éminence de l'affaire, Elle pourroit prendre l'occasion de dire à M. le cardinal Albizzi qu'Elle voit bien que tout ce qu'on lui en avoit dit n'avoit été qu'un amusement, dont Elle ne connoft pas bien la canse; qu'Elle n'y avoit agi que par le motif de rendre service à Sa Sainteté ; qu'Elle retire toutes les paroles qu'Elle avoit données, et qu'Elle en informera ses amis, afin qu'ils ne s'attendent plus à rien.
Quand nous pensons qu'une chose est à notre disposition, on a accoutumé d'ordinaire d'en faire moins de cas que quand on Cfott
«■■WIVWiHBlil
aroir peine à Tobtenir : li on a attendu encore nx semaines à tous parler, qui est le temps qui aura passé entre votre lettre du a* et '^^^ Parrivée de celle-ci à Rome, il sera comme indubitable que Ton j aura changé de sentiment, et c*est en ce cas-là que le discours que x je viens de dire paroît d*autant plus nécessaire pour sortir de cette négociation avec honneur, en témoignant d^en mépriser le succès encore plus qu'ils n'auront fait et étant les premiers à rompre. Que si, au contraire, leurs sentiments étoient toujours les mêmes et que leurs irrésolutions dussent être la seule cause de leur silence, rien n*est plus capable de les faire cesser et les réveiller de leur léthargie qu*en leur faisant entrevoir, par ce discours, quHls vont n*étre plus les maîtres de ce qu'ils croient avoir en leur main.
La seule vue qu'a Sa Majesté touchant le couvent de Saint-Denis, c'est qu'il soit conservé aux seuls François et qu'il ne se fasse rien de delà dont les Italiens puissent prendre aucun avantage pour s'y introduire avec le temps. Cela veut dire que, si Votre Éminence juge que l'incorporation dudit couvent dans la congrégation des réformés soit une voie plus sûre pour le défendre contre les entreprises des Italiens, Elle pourra non-seulement y donner les mains, mais la procurer.
Quant à la poursuite que font les religieux réformés du même ordre pour obtenir que l'on lasse une province de sept ou huit couvents qu'ib ont eu France, Sa Majesté ne croit pas avoir aucun intérêt contraire à cela, et, si Votre Éminence et M. de Bourlemont n'y en voient point, Elle pourra le dire à M. le cardinal de Sainte-ôroix.
Le Roi a trouvé que M. Conti, gouverneur de Rome, en a usé fort honnêtement en l'incident de l'estafier de Votre Éminence, en cassant le lieutenant des sbires qui l'avoit fait arrêter, et Sa Majesté a fort approuvé que Votre Éminence j ait correspondu en donnant congé à celui qui avoit causé le désordre. Le Roi a aussi fort agréé la civilité que lui a £site en cette occasion M. le duc de Braociano. Je prie M. de Bourlemont, pour ne le répéter pas ici inutilement, de dire à Votre Éminence ce que le Roi lui écrit touchant l'escadre des vaisseaux anglois qui a passé dans la mer Méditeiranée, et ce que je lui mande sur la négociation de la trêve de Portugal.
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CsfT un effet digne de la prudence du Pape de penser, selon ce qjot Toos me mandes, à renforcer les garnisons de Civtta-Vecchîa et d*Âncône, sur Taris que Sa Sainteté anroit en qu'il deToit passer dans la mer Méditerranée une escadre de Taisseauz anglois, le roi de la Grande-Bretagne ayant précédemment menacé qn*iJ se rçssouTenoit du refus du cardinalat du feu sieur d^Aubigny. Ladite escadre a déjà passé le détroit au nombre de ringt frégates, bien armées, auxquelles il s*en peut joindre encore quatre autres, qui transportent en Espagne le comte de Sandvich, lequel, de général qu*il étoit l'année dernière de toute la flotte, après que te duc d'York se fut retiré à Londres, on envoie ambassadeur à Madrid, en la place du sieur Panchau, qu'on a réroqué*. Cependant vous devez dire hautement que, si cette armée angtoise, qui a déjà été Tue sur les côtes d'Espagne dans la Méditerranée, prenoit sa route Ters les mers de Toscane, je ne permettrai pas qu'elle pulase endommager en rien l'État ecclésiastique, et l'y envoyerai combattre par cette partie de mes vaisseaux qui est encore en Provence sont le commandement du duc de Beaufort.
4tk. — LBTTHB DE M. DB LIONNE AU CAIDINAL DE EBTl.
{Touchant let ùu^stiimrti de NapU*^ et la hmliê pomr Uiw rùteampmtHilUé
Je ce rojroMune avec F£mjnre.)
Le 5* jour de nais 1Ù6&* MoNSBicnuE,
J'ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Émînenoe de m'honoicr, le 9* de l'autre mois<, avec la copie de la bulle de Léon X*, par laquelle il dispense Charles<2uint de l'incompatibilité de l'Empirc avec le royaume de Naples, et la copie aussi de l'investiture dndit royaume donnée par Qément VIII* au roi d'Espagne Philippe 111% mais non pas celle de Jules IIP à Philippe second, que je présuppose néanmoins n'être différente en rien de celle de Créaient huit {sic).
Il est étonnant que Votre Éminence n'ayant en toutes ces
Lcrras 4i *i#. — Tome XXIll (174), piiee 14a, fol. 343. I. Lord Sandwich iTait été nominé à rambaiMde d'Espagne en déeenbre i665 ; lord Fanahaw monrot i Madrid en juin 1666 (GaMette^ p. 689 et 793]. LinaB 4a. — Tome XXIV (175), pièee 19, fol. 58 et 59. I. Yojes la lettre 41 de Rets, p. i63.
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pîè«eft entre les mains qu'un demi-jour, Elle ait pu j Toir sitôt ■ tout ce qu*Elle 7 a remarqué et en tirer toutes les judicieuses *^^^ inductions dont Elle a eu agréable de me faire part dans sa lettre, et avec tant de netteté que rien ne peut jamais être mieux éclairci. Je plains le pauvre prélat aux jeux duquel le dum vixerit de la bulle de Léon X* avoit échappé, lequel néanmoins couTainc, comme Votre Éminence dit incontestablement, que cette dispense n*a regardé que la seule personne de Charles-Quint, sans aroir aucun trait à ses successeurs.
Il y auroit plus d*apparenoe au doute que Votre Éminence se forme sur ce que, dans les investitures accordées aux rois Philippe second et Philippe III*, il est porté que ces rois observeront inviolablement toutes les conditions stipulées par la bulle de Jules second, à la réserve de celles desquelles le Saint-Siège se trouve- ^ roit avoir dispensé, d*où Ton voudroit peut-être inférer que, le Saint-Siège ayant dispensé sur F incompatibilité et n'ayant jamais dispensé sur aucun [e] autre, cette clause d'exception, portée dans les dernières bulles en faveur de princes qui n'en avoient pas besoin pour leurs personnes, puisqu'ils n*étoient pas empereurs, ne pourroit être que Texplication de celle qui a été insérée dans la bulle de Léon X en faveur de Charles-^Juint et devrait servir, par conséquent, de témoignage que la dispense s'étend à ses descendants. Mais je ne sais si, pour répondre à cette objection que nous nous formons, il ne suflBroit pas de dire que l'empereur d'aujourd'hui, quand il voudra prétendre au royaume de Naples par le mariage de Tinfante, n'est pas des descendants de Charles-Quint et, par conséquent, n'a pas été dispensé de l'incompatibilité. Il est vrai qu'en écrivant ceci, je m'aperçois que cette raison que je viens de dire, et que je ne veux pas néanmoins rayer, pourroit n'être pas de mise en ce que le premier fondement de tout est la bulle de Jules second accordée à Ferdinand et Isabelle, dont l'empereur d'aujourd'hui descend, mais toujours celui-ci aura-t-il besoin d'ôtre dispensé de l'incompatibilité, à Texemple de Charles- Quint. Cependant, sur ce doute même, qui est tombé dans Tesprit à Votre Éminence, il me semble qu'elle a grande raison de dire que c'est où les h^pagnols pourroient porter leurs chicanes ; car, s'ils avoient un peu de bonne foi, ils ne désavoueroient pas que les papes n*ont déchargé Charles-Quint d'aucune des obligations de l'investiture, que de celle de l'incompatibilité, et pour sa personne seule, et qu*ils se sont réservé * le pouvoir de dispenser, quand il leur plaira, et de celle-là et des autres.
Dana le minaserit, ivec accord fiutif, rittrfét
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Tai vu, il y a pins de quatre mou, le raifonnement de Fianoeaco ' Letcora tur le calcul de ClaTius touchant le tempa de la oëlé-
bration de Paquet, et il me parut si conTaincant pour obliger à amncer cette année le commencement du carême d*un mois entier que je pris la liberté d*en parler fortement, en ce sens-là, à Sa Majesté, présupposant qu'il étoit certain, comme le soutient ledit Lescora, que le soleil doive entrer dans le premier degré diArUê^ six heures ayant la pleine opposition de la lune à son corps. Et, à dire rrai, je ne Tois pas comment les Jésuites, pour soutenir on calcul fait par un de leurs pères, roudront ou oseront s^o]^>oser à la Téritable intention du concile de Nicée.
Je n'ai rien à ajouter à ce que j*ai eu l'honneur de mander, par ma dernière, à Votre Éminence, touchant raccommodement de la Faculté, et il ne me reste qu*à lui dire que le Roi a fort agréé ce qu'Élle a fait de si obligeant pour la république de Gènes, croyant de plaire à Sa Majesté.
Sur ce je demeure, etc.
LBTTRB DB M. DK BOUKLEMONT A M. DE UOHRB
{Smr des lettrêt écrites au cardinal de Reit par Vivique d'Agda,)
Jb crois être de mon devoir de rendre ici compte au Roi exactement de ce que M. le cardinal de Reta m'a confié touchant des lettres qui lui ont été apportées de la part de M. TéTéque d'Agde et de son secrétaire, et j'ai été d'aris de ne rien négliger en ce qui Tient des personnes suspectes ei qui peuvent affecter de la niaiserie, flatterie et bigoterie, dont ces lettres sont remplies, ponr engager, sans soupçon, les gens en des méchantes pratiques, crojfant qu'en ce qui peut aroir relation au service du Roi, l'on ne peat trop abonder en cautèle ni être trop sur ses gardes, et l'on doit, ce me semble, faire état de toutes choses.
M. le cardinal de Reta vint samedi me trouver, pour me dire quUl avoit reçu, le jour auparavant, d'an religieux un paquet où il avoit trouvé deux lettres, Tune de M. l'évêque d'Agde, et l'autre d'un qui se dit son secrétaire, ce religieux disant qu'il ne saToit pas de quelle part ces lettres lui venoient. Ce qui a obligé M. le cardinal de Rets à me communiquer ces lettres, ainsi qu'il m'a dit, a été la réflexion qu'il a faite sur les préalables suivants :
Qu'il j a cinq ou six mois que Monsieur d'Agde fit dire à Son
La eoaMcUatioa du Bélier
Lanaa 43* — Tome XXIV (175), pièce a5, fel. 71-77. — Toyes ci p. 5o3 tl 504, las laiirts 3S et 36.
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Éminenee, par un prêtre lëculier, qai est ici, appela de Cai
lagne, que n'ajant jamais ëtë mélë dedans les emportements de '^^^ êcê frères contre lui, et ajant toujours fait profession de se distinguer de sa Êunille sur ce sujet, il espéroit de sa générosité qu^il ne lui refuseroit pas sa protection dedans une affaire qu'il avoit en daterie, pour la sécularisation d^un bénéfice. H. le cardinal de Retz répondit quUl ne pouroit entrer dedans cette affaire, parce que, s'agissant d'un bénéfice de France, il ne s'en devoit pas mêler sans savoir les intentions du Roi ; qu'en d'autres occasions il le serriroit rolontiers, n'ay^antrien de personnel contre lui, et sachant que Monsieur d'Agde en aToit usé vers lui bien différemment de ses frères ; qu'au reste, quoiqu'il n'y eût rien de criminel en ce que ledit ecclésiastique lui avoit dit de la part de Monsieur d'Agde, et rien de plus indifférent que ce que ledit Cardinal avoit répondu pour lui faire savoir, il le prieroil néanmoins de ne point mettre en commerce ces sortes de compliments, parce que les moindres apparences d'adoucissements Ters MM. Foucquet leur 8eroi[en]t fort inutile[s], et pourroient être préjudiciables à Son Éminenee, qui fit à peu près la même réponse a l'expéditionnaire *■ qui étoit chargé de cela ; et Son Éminenee n'ouït plus parler de cette affaire et ne s'en mêla aucunement.
n y a trois semaines que cet ecclésiastique apporta à M. le cardinal de Retz une lettre qu'il dit être de Monsieur d'Agde. M. le cardinal de Retz Touvrit et crut que ce fût une nouvelle instance pour sadite affaire de daterie. Mais, la voyant en chiffre, il la lui rendit, disant qu'il n'avoit point de chiffre avec Monsieur d'Agde, et qu'il falloit qu'on se fût mépris à la suscription. L'ecclésiastique la reprit et, retournant deux jours après, il lui dit que la lettre étoit assurément pour lui par ce qu'il en avoit pu connoftre dans celles qu'on lui écriToil ; mais qu'il s'étoit trompé croyant que la lettre fût de Monsieur d'Agde, lequel n'étoit pas à Paris, d'où renoit cette lettre, et qu'il ne savoit pas de quelle part elle avoit été écrite : à quoi M. le cardinal de Retz répondit qu'il n'avoit qu^à mander que l'on envoyât la clef du chiffre si l'on Touloit qu'il l'entendît, n'en connoissant ni la main ni les caractères. Monsieur le Cardinal retint la lettre et dit qu'il crut que c'étoit quelqu'un de ses amis qui, ayant eu autrefois un chiffre avec lui, ne savoit pas peut-être qu'il n'en avoit gardé aucun de ceux du temps passé.
I. « BxpédUùmnmire, quidreise des expéditions. 11 ne te dit gnèra qn*en eette phrase : c Expéditionnaire en eoor de Rome. » {Diceionnaire d* CAcaddmié, 1694.)
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— — Vendredi Son Éminence reçut ledit paquet, où il y aToit deux looo i^tti.^^ Tune de Monsieur d*Âgde, et Tautre d*un qui te dit son secrétaire, dont M. le cardinal de Retz ne connoît pas seulement le nom. Ces lettres parurent à Son Éminence si grossières, ai niaises, et, pour ainsi dire, si folles, qu'il dit qu'il ne m'en auroit pas parlé et se seroit contenté de les traiter de ridicules et de n'y faire aucune réponse, sans la réflexion qu'il aToil faite que les deux lignes de chiffre qui sont en celle dudit secrétaire sont assurément du même, et apparemment de la même main que celui de la lettre de chiffre qui lui fut donnée trois semaines auparavant.
Ce qui paroît de plus bizarre à Son Éminence, c^est qu'il n'a jamais eu de chiffre avec Monsieur d' Agde, ni connu ce secrétaire, nonobstant qu'il parle de sa connoissance du teimps de sa licence en Sorbonne, et Son Éminence ajoute que tout cela est si peu réglé et si fol qu'Ëlle ne pouroit se résoudre à m'en parler sans les susdites réflexions, et principalement l'affectation de lui écrire en chiffre, n'en ayant aucun de ces gens-là. Enfin que j'usasse, comme je jugerois à propos, de la Tenté du fait qu'il me racontoit, et que je visse s'il y alloit du service du Roi d'en donner avis, et j'ai cru, Monseigneur, le devoir faire pour les motifs que je vous marque au commencement de cette dépêche. M. le cardinal de Retz soupçonne, avec beaucoup de fondement, qu'il y a du dessein, en ces envob de lettres, de lui faire quelque pièce. Je crois être obligé. Monseigneur, de vous rapporter les propres mots que me dit M. le cardinal de Retz, après m*avoir conté ce détail : « Dedans la conduite que je veux tenir ici de ne rien faire sans votre participation, je n'ai pas cru vous devoir celer ceci, et, s'il n'y avoit que mon intérêt, je mé> priserois la chose, tant ces lettres me semblent ridicules; mais, si vous jugez qu'il y ait de la malice mêlée ou chose qui puisse préjudicier au service du Roi, c'est à vous d^en user comme il vous plaira. Si vous prenez le parti d'en écrire à la cour, je supplierai M. de Lionne que, si l'on trouve que ces belles lettres n'aboutissent à rien, tant celle du chiffre que les autres, qu'il lui plaise qu'il n'en éclate rien, appréhendant que l'on ne dise dedans le monde que j'eusse voulu faire d^une bagatelle une affaire à des gens disgraciés . a
J'assurai Son Éminence que je vous écrirois ceci, ainsi que je le fais, en considération de l'exactitude et de la délicatesse que Son Éminence témoigne pour tout ce qui peut concerner le service du Roi, et que j'osois lui dire qu'il auroit le juste contentement qu'il destroit.
M. le cardinal de Retz me remit les susdites lettres pour les faire copier, ce que j'ai fait le plus exactement qu'il a été possible, et lui ai rendu les originaux, lesquels je lui ai dit de bien garder à tout événement.
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M. le cardinal de Retz est résolu de dire à Tecclësiastique qui ■ lui a apporté la lettre de chiffre qu'il sVtonne bien de Tinsolence i^^^ du secrétaire de Monsieur d'Agde de lui écrire en chiffre, tu qu'il n'en a point avec lui, et qu'il ne veut aucun commerce avec ces gens-là. Il veut aussi dire au religieux qui lui a apporté le paquet de ne plus se charger de lettres pour lui présenter de la part des gens qu'il dit ne pas connoitre, ni savoir d'où elles viennent.
Après avoir examiné cette bizarrerie avec M. le cardinal de Retz, nous soupçonnons fort que Monsieur d'Âgde ait voulu essayer s'il pouvoit nouer commerce avec M. le cardinal de Retz, et, pour ne pas faire ouvertement la demande, sur le doute d'en être refusé et qu'en tout cas il n'apparoisse point de cette avance*, il peut avoir jeté à l'aventure ce chiffre, tel quel, pour tenter la curiosité de Son Éminence et connoitre, par le désir d*en avoir l'explication, si l'on mordoit à l'hameçon, {ici huit lignet de chiffre^ sans traduction.)
J'ai été infiniment aise que M. le cardinal de Retz, ayant fait réflexion sur la résolution qu^il avoit prise de parler, au premier jour, à ceux qui lui ont présenté les susdites lettres, ait trouvé bon d'attendre que l'on eût eu le temps de delà de faire ce que l'on jugeroit à propos avant qu'ils fussent avertis d'aucune chose. Son Éminence limite ce temps à quinze jours avant que de leur parler de rien. Je tacherai de lui insinuer de différer encore plus longtemps. Ledit Cardinal ne peut assez admirer pourquoi Monsieur d'Âgde le remercie, s^étant excusé de pouvoir rien faire ici pour lui, en la seule affaire dont on lui avoit parlé, qui est la sécularisation de l'abbaye de Soraize (Wc), laquelle son banquier a obtenue sans que Son Éminence s'en soit aucunement mêlée, et cela me fait soupçonner que cet évéque affecte de faire un remerciement frauduleux, pour nouer sa prétendue intelligence.
.... Je suis, avec respect. Monseigneur, Votre très-humble et trèsobéissant serviteur, Louis de Boublemout.
Lorsque je fermois mes lettres, M. le cardinal de Retz m*est venu dire qu'il avoit été chez le banquier de Monsieur d'Agde lui demander une de ses lettres pour confronter le caractère du corps de la lettre et de la signature, et qu'il a reconnu que sa lettre et celles du banquier venoient d'une même main, et qu'il n'y avoit aucune différence en l'écriture, de sorte qu'il ne doute plus que la lettre ne soit de Monsieur d'Agde.
A Home, ce g* mars 1666.
a. SI le teste, fidèlement reproduit, n*ast pas fautif, il doit 7 avoir là aoe vieille locution, de chancellerie ou de palais, signifiant : « sur le doute.... qu'il ne sorte rien de cette avance, qu*elle demeure sans «Cfet. *
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44* — LETTRE DB M. DB LIONNE AU CARDINAL DB BBTX. [Pottr qu*il rêiir* ta parole tm sujet de Faceommodememt avec la Faealié.)
Le la* jour de mars 1666.
MOHWIOHXUR,
J*ai reçu la lettre dout Votre Éminence m*a honoré, le 16* de Tautre mois *■ ; nous n^aTons pas encore un sujet effectif de nous plaindre de la promotion des cardinaux que le Pape rient de faire, car le Roi doit présupposer que Sa Sainteté a rempli une des quatre places racantes de la personne de M. le duc de Vendôme, que Sa Majesté a nommé au cardinalat, il y a plus de cinq ans, et que Sadite Sainteté a trop de prudence et de justice pour en avoir usé autrement.
Cette dépêche de Votre Éminence m^oblige à me dédire formellemeht du mauvais raisonnement que je fis, dans ma lettre du [a G février] *, sur les causes que pou voit avoir le grand silence que Ton gardoit avec Elle, touchant l'accommodement de la Faculté, pour lequel on témoigna d* abord tant d*empressement ; car je me souviens que j'altribuois principalement ce silence à Firr^ solution de votre cour quand elle avoit vu de plus près la gran* deur des pas qu'il lui falloit franchir, etc. Mais, ayant £iit réflexion aux circonstances que Votre Éminence mande du procédé si différent que Ton a tenu là-dessus avec M. le cardinal Alhizai et M. le cardinal Borromeo, je conclus que la véritable cause de la longueur de cette affaire n'est que la mauvaise volonté de ladite cour, qui, sur de méchants avis qu'elle reçoit de ce pays-ci^ appuyés de la folie du Nonce, conçoit de fausses espérances que le Roi pourroit avoir des embarras et qu*elle doit demeurer libre pour mieux pousser ses intérêts à la faveur des conjonctures.
Et cela étant ainsi et n'y ayant que le temps qui puisse détromper ces Messieurs des imaginations creuses dont ils se veulent flatter, Sa Majesté a encore plus de sujet de désirer, comme j'ai eu rhonneur de le mander à Votre Éminence, qu'Elle retire, sans plus de délai, toutes les paroles qu'Elle avoit données pour cet accommodement, en cas qu'entre ci et l'arrivée à Rome de cette lettre, il ne soit arrivé quelque chose, dans l'affaire même, qui oblige Votre Éminence d'en user autrement que je ne viens de dire.
Le Roi et toute la cour vont demain à Mouchy , pour y voir une
LBTTaa 44. — Tome XXIV (175}, pièce 33, fol. 91.
I. Voyez la lettre 4a de Retz, p
a. La lettre 41, p. 507; la date est restée en blanc au aaaiuiacrit.
reTue des troupes de Sa Majesté qui sont en ces quartiers*. Il y -....» aura, sans les régiments des gardes qui ne marchent point, quinze 1 666 mille hommes effectif, les plus lestes et au meilleur état qu*on en ait jamais ru.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
4^* LBTTBS DK M. DS UOHHK AU GAHDDrAL DB BBTB.
{Smr la mamvaue voimUi ig la eour dg Rùme, et Va/faire de la Builâ.)
Le 19* jour de mars 1666.
MoHSBIOHBUa,
J*ai reçu, en Pabsence du Roi, la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m^honorer du a3* de Tautre mois*; mais Tajant enroyée à Sa Majesté, Elle m*a chargé d*y répondre, de sa part, que l'aris qui a été donné à Votre Éminence, au dernier consistoire, sur les intentions de la cour de Home, touchant la Bulle, se troure entièrement conforme au jugement que Sa Majesté en avoit fait depuis quelque temps, ainsi qu*Elle Taura pu remarquer dans ma dépèche de la semaine passée. Le fondement sur lequel le Pape a suspendu les résolutions qu*il étoit sur le point de prendre se trouTe faux, n*étant point Trai qu*il j ait aucune ligue conclue entre la maison d*Autriche et TAngleterre ; mais, quand il seroit rentable, je ne vois pas bien ce que la cour de Rome y gagneroit, car le Roi ne manqueroit ni de puissance ni d*amis pour se maintenir dans la même supériorité que ses armes avoient dans la dernière guerre. Cependant Tinduction certaine que Ton peut tirer de cette conduite de Sa Sainteté, c*est que sa mauvaise volonté contre cette couronne sera toujours sa passion prédominante, dont il n*y a que la seule impuissance et le désir d*enrichir sa maison qui la puissent empêcher de nous donner tous les effets qui seront en son pouvoir.
Les ministres d^Espagne assurent toujours le Roi que leur reine ne fera jamais de ligue avec TAngieterre, même défensive, connoissant bien que le Roi ne souffriroit pas qu*on lui fît indirectement la guerre sous le nom d*autrui. Aussi le roi de la Grande- Bretagne, qui voudroit attirer les Espagnols à cette ligue, n^a point
3. La Gazette consacre i cette reroe, Ciite par le Roi, les 1 5 et 16 mars, dans b plaine entre Moachy et Compiègne, on Extraordinaire du 17 (p. 341-344)* Larran 45. — Tome XXIT (175), pièce 5o, foL i34 et i35. I. Voyez la lettré 43 de Relz, p. 173.
5i8 LETTRES ET MÉMOIRES.
■ voulu ratifier le traité de commerce que son ambassadeur avoit
1 566 signé à Madrid, et, d*un autre côté, la négociation de la trëTe de Portugal, dont on avoit inséré quelques articles dans le même traité, se trouve échouée dès ses premiers pas en Portugal, où Ton a déclaré à cet ambassadeur qu*il falloit quUI s*en retournât, et sans retour, à moins qu*il n*eût assuré trois points préliminairement : Tun que Ton traite de roi à roi avec une entière égalité et non pas de roi à royaume, le second que le roi de Portugal pourroit tenir un ambassadeur à Madrid durant la trêve, et le troisième qu*il en tiendroit un à Rome sans, aucune opposition ni contredit des Espagnols. Par les dernières lettres de Madrid, cet ambassadeur y devoit rentrer dans quatre jours, et aucun Espagnol ne jogeoit que la reine d^Espagne pût, dans une minorité, consentir à de pareilles conditions, quoiqu'on n'ait plus d*armée, toute rinfanterie étant réduite à quinze cents hommes, et que les Portugais, pendant la négociation même, soient entrés, avec mille chevaux et quatre mille hommes de pied, quinze lieues avant dans la Castille, où ils sont demeurés les maîtres pendant huit jours et en ont remporté un très-grand butin.
Sa Majesté a fort approuvé la conduite que Votre Énùnenoe se proposoit de tenir en l'affaire de la Bulle, c'est-à-dire d'en parler dans les rencontres à ces Messieurs de la congrégation en termes ambigus, qu'Klle puisse expliquer après comme Elle voudra; Elle approuve fort aussi que, si la négociation se reprend sincèrement, Votre Éminence ne s'ouvre plus de l'expédient qui étoit venu dans l'esprit à M. de Bourlemont, ou Ton se relâcheroit trop, ce qui produirait plutôt un mauvais qu'un bon effet, parce que, comme Votre Éminence le marque très-judicieusement, la délibération de la cour de Rome ne dépend [que du] plus ou du moins que l'on lui peut donner, de ce côté-ci, sur la question dont il s'agit. Votre Eminence agréera, s'il lui platt, que, pour ne faire pas ici une répétition inutile, je me remette à ce que je mande à M. de Bourlemont des sentiments du Roi sur le jurement que Ton a fait faire aux nouveaux cardinaux de la bulle de l' incaméra tion de Castro *, aussi bien que des autres de cette nature.
a. Lettre de Lioane à Bourlemont do 19 mars {ibidem^ pièce 5a, fol. i36) : c .... II est sans doute que Ton ne derolt point présenter à jnrer ans aonveanx cardinaux la bulle de Ptncaniération de Castro ; mais k une chose faîte, qni seroit soutenue, si on l'attaquoit, par la même mauyaise volonté qui Ta eaosée, il semble qu'il Taille mieus la dissimuler et même se payer, par aTaaee, de l*esense qu*ils ne manqueroient pas d'alléguer, que ledit État peut retomber dans Pincamération, iysojaeto, si M. le duc de Parme ne peut accomplir les eonditions du traité de Pise.... »
PIÈCES JUSTIFICATIVES. Sig
Quand le Pape &it le coup d'interrompre Tordre et Tuiage des
promotiont pour les princes, il croit que la crainte de la propo- 1 6 6 (S sition des ëvéchës de Portugal retiendra les Espagnols de lui en témoigner leur ressentiment par ime jonction qui se pourroit faire là-dessus entre les couronnes. Sa Sainteté pourroit néanmoins s'abuser en cela, comme en beaucoup d'autres choses.
Je répondrai, la semaine prochaine, à l'article du P. Dominique, carme déchaussé François, pour le bref de visiteur apostolique dans l'Andalousie, donné secrètement par le Pape à un religieux de Tordre des Mathurins, puisque les plaintes qu'on en feroit ne serriroient qu'à augmenter la joie du coup qui s'est fait. Je n'y ▼ois pas d'autre remède que d'agir pair représailles, en de pareilles occasions de dégoûts à donner.
Je suis, etc.
LBTT&E DR M. DK LIONNE AU CÀBDINAL DE BETE
(De Houvelies,)
Le a6* jour de mars 1666.
MoKSEIGKEUB,
Le Roi a jugé que Votre Éminence ne pouvoit mieux répondre qu'Elle a fait à tout ce que le Pape lui a dit sur la guerre d'Angleterre. Cependant, pour rendre à Votre Éminence nouvelles pour nouvelles, puisque sa lettre du a* mars^ ne m'oblige à l'entretenir d'aucune affaire, j'aurai le bien de lui dire que Ton peut tenir pour achevée celle de Munster, ajant reçu aujourd'hui un courrier exprès de M. Colbert*, qui est à Clèves, qui mande qu'on est d'accord de tous les points : les principaux sont que Tévéque désarmera, qu'il renonce à toute liaison avec l'Angleterre, qu'il rendra Borklo' et tous les petits forts qu'il avoit occupés dans les Provinces-Unies; que le différend de Borklo ne pourra plus être poursuivi par la voie des armes, et que le Roi demeiurera garant du traité ; et ce dernier article a été le sujet de Tenvoi du cour»
Lettsc 46. — Tome XXIV (175), pièce 69, fol. 19a et 193.
I . Yoyex la lettre 44 de Retz, p
a. Charles Colbert, marquis de Croissy, second frère de Colbert. C'est lui qui conclut la paix entre les États généraux de Hollande et Tévéque de Munster, qui fut signée à CleTes le 19 aTril ; la Gazette donne le traité dans on numéro extraordinaire (p. 537-568).
3. Borklo (Borkelo), petite Tille du comté de Zutpben, aux confins de Té^ Téehé de Munster et de b province hollandaise d'O? er-Tssel.
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.^_.. rier, par lequel j*adre«eni demain audit sieur Colbeit le pouvoir 1OO6 de promettre ladite garantie au nom de Sa Majesté. On étoit sur le point, lorsqu'il est parti, de faire une cessation d^annes pour un mois, pendant lequel on mettra le traité au net, on le signena et on exécutera. L'évéque est enragé contre la cour de Vienne. Son ministre a répondu à celui de l'Empereur, en présence de Téleeteur de Brandebourg, qu'ils savoient embarquer les gens, mais qu'ils saToient encore mieux les abandonner; avec cela, si le Roi ne se fût d'abord déclaré pour les États, ils étoient perdus sans ressource, car trois autres princes de TEmpire se seroient joints à réréque.
La ratification du traité de Danemark est anÎTée à la Haje et elle doit maintenant aroir été échangée.
Les nouvelles que nous eûmes hier de Madrid, par le eonirier de Flandres, sont que l'ambassadeur d'Angleterre étoit de retour de son voTage de Portugal, où sa négociation avoit entièrement échoué, les Portugais, outre les autres choses que j'ai mandé[es] à Votre Éminence, ayant posittTement demandé, comme une condition sine qua non^ que la France demeurât garante du traité qui se feroit. Du reste, les lettres ne sont pleines que des diTÎiîons qui s'augmentent entre les ministres en faveur ou pour le confesseur *, contre lequel les pasquinades commencent, et sanglantes. On en a trouvé une, entre autres, qui disoit : Para la Reyna avra [habra) Detcaltas^ y para el Rey inter^ si no[/i] eehan al confesor *. Je supplie Votre Éminence que je ne sots point allégué.
L'escadre des vaisseaux anglois, au nombre de seize, s*étoit laissé voir jusqu'à Malaga, d'où elle est partie avec hâte et a repassé le détroit, sur un avis qui y vint que la flotte de M. le duc de Beaufort s'avançoit en ces quartiers-là. Je suis. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
4. Tel est bien k texte ; il semble qa*il démit être : € en Civeor dm leur ou contre lui » .
5. « Pour la Reine il j aura les Déehaoss^, et pour le Roi interdietioa, 8*ils ne chassent pas le confessear. » C'est-è>dire on mettra la Reine an eonveat des Franciscaines déchaussées de Madrid, nommées en espagnol DeseaUa» RealeSf « Déchaussées Royales » ; oe couvent, fondé en iSSg par Dona Jaana, fille de Charles-Quint, serrit de retraité, an seizième et au dix-aeptième siècles, à plusieurs princesses de la fiimille royale. Inter paraît être an mot inadirrc, probablement inierdieho (vraie forme actuelle entredicho), • interdit, intcrdiction », comme d*nn enfant et d*an enfant imbécile (voyes p. 74, note 4).
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LBITBK DK M. DB LIONHB AU GAEDINÀL DB iBn
(Jm smjei de Vexpeetativé iPuné pension sur CUrae^ et de* lettrée fM PMqms
^Jigde imi m écrite*.)
Le a* jour d'aTrO 1666.
MontBlGVBUB,
J*ai reçu la lettre dont Votre Éminence m*a honoré le 9* de l'autre mois*. Le bruit que le Palais a fait répandre sur le sujet de la dernière promotion, comme si le Pape s'étoit entendu avec la reine d*Elspagne, à Tinsu de Tambassadeur, me parott un de ces artifices ordinaires que la cour de Rome sait si bien pratiquer pour démonter la tète d^un ministre, lequel, dans le doute, ne sait plus ce qu'il doit dire ou résoudre, de crainte de faire un faux pas : cependant on a gagné du temps, et le ministre part, sans aroir osé rien faire*.
Aussitôt que j'ai dit au Roi que le sieur Millino, chanoine de Saint- Jean de Latran, étoit neveu du bibliothécaire de la reine de Suède, ce que M. de Bourlemont ne m*avoit point marqué quand il m'écririt dernièrement du brevet d*expectative qu'il demandoit d'une des pensions sur Tabbaje de Clérac, Sa Majesté a accordé fort volontiers la grâce. J*en adresse l'expédition à M. de Bourlemont et lui mande que, si Votre Éminence le juge à propos, il la porte à la Reine même, afin que ces Messieurs la reçoivent de la main de Sa Majesté.
Sa Majesté m'a chargé de témoigner à Votre Éminence qu'Elle lui sait un gré très-particulier de la manière dont Elle en a usé dans la rencontre du commerce et de la liaison que M. l'évèque d'Agde avoit eu dessein d'introduire et d'établir avec Elle ; car de soupçonner qu'il y ait eu là dedans quelque visée de faire pièce à Votre Éminence, si la lettre est véritablement de lui, comme je le crois, on ne peut pas en concevoir la pensée, pour plusieurs raisons. Quant au secrétaire qui avoit aussi écrit une lettre et un billet en chiffre à Votre Éminence, il J a cinq ou six semaines qu'il fut arrêté à Paris, avec un autre ecclésiastique, nommé Ancheman, lequel partoit, le jour suivant, pour Stockholm, servir M. de Pomponne* en qualité d'aumônier. Cependant Sa Majesté
Lbttke 47. — Tome XXIV (175), pièee 84, fol. a35.
I. Yoyes la lettre 45 de Retz, p. i
a. Lionne s'est borné, dans ta minate, à écrire les premiers moti de cette pbrate : c Le bruit qae le Palab a fiât répandre », en ajoutant : ete., comme en la lettre de M, Pabhé de Bourlemont, (Test le second paragraphe de la lettre k Bourlemont, dont noos donnons le troisième, à la page Sâa, sons le ■* 48.
Ambassadeur à Stockholm : vojei p. 3i5, note a
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■ in*a commandé d^assorer Votre Émineoce que le lecret, qu^EUe a 1 666 désira avec beaucoup de raison, lui sera fidèlement gardé. Il pourroit seulement arriver, afin de Tinformer de tontes choses, que Ton interrogeât le secrétaire, pour Tobliger à déchiffrer son billet. Le Roi ne croit pas que M. de Bourlemont doive faire aucune nouvelle diligence pour détourner le P. Dominique, carme déchaussé, du dessein qu'il a de faire imprimer son ouvrage.
48, — LETTRE DB M. DB LIOIINB A M. DB BOUBLEMONT.
{Sur les mêmes tuj'ett,)
Le a* ami 1666.
.... J'ai lu au Roi la lettre particulière que vous m*écrive2 et les pièces qui Taccompagnoient*. J^écrîs par ordre de Sa Afajesté à M. le cardinal de Retz, pour lui témoigner le gré qu'Elie lui sait de la manière dont Son Éminence en a usé en cette rencontre. Ce n^est qu^une pure niaiserie, comme vous Tavez fort bien qualifiée, d^im homme qui auroit voulu lier quelque commerce avec Son Éminence \ vous la pouvez cependant assurer que le secret lui sera fidèlement gardé, et cela est fort juste....
LETTEB DB M. DB LIONNE AU CARDINAL DE SETl
{Sur la manière dont il se prétend dèga^er^ et Cajfaire des mandementi
des quatre éviques,)
Le 16* avril 1666.
MOHSBICHBUB ,
Je ne pus répondre, il y a huit jours, à la lettre de Votre Éminence du 16* de Tautre mois, et, depuis cela, j*ai reçu celle du a3*'. Le Roi a fort approuvé la manière et les termes dont Votre Éminence se proposoit d*user pour se retirer des engagements où Elle étoit entrée sur Paccommodement de la Faculté. Il pourra arriver que ces Messieurs se repentent d'avoir négligé
LsTrai 48. • Tome XXIY (175), pièce 85, fol. aB;. Voyes p. Sai, note s. I. Les n** 35 et 36 dw Pièces justificatives : yoj«x k deroier paragraphe de la lettre 45 d« Rets, p. i85 et 186. Lama 49. — Tome XXIY (175), pièee iii, foL 3o9. I. Yoyes les lettres ^6 et 47 de Rata* p. 186 et i88.
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Toccasion de sortir d*embarras ; et, à dire vrai, le principe sur lequel ils ont agi, depuis quelque temps, me paroît fort absurde, ne Toyant pas quelle plus grande force ils auroient contre nous, quand il j auroit un traite conclu entre TEspagne et T Angleterre. Ils seront donc bien surpris aujourd'hui quand ils sauront que la reine d'Espagne est si mal satisfaite des Anglois qu'elle a accepté le Roi pour médiateur de raccommodement avec le Portugal. Cest la dernière nouvelle que nous arons reçue de Madrid, et M. l'archevêque d'Embrun* mande que tous les ministres lui ont témoigné une très-grande joie de la chose.
Il n'y a eu ni bref ni bulle expédiée sur l'affaire des mandements des quatre érèques. Ce qui est vrai, c'est que le Nonce eut ordre, il y a quelque temps, de témoigner au Roi la disposition où étoit le Pape d'embrasser tous les moyens que le Roi souhaiteroit et qui lui pourroient être agréables, pour obliger lesdits évêques à rendre leurs mandements uniformes arec ceux des autres érêques du Royaume, et là-dessus le Roi fait présentement consulter ce que l'on doit demander à Sa Sainteté : en quoi: on ne se trouve pas peu embarrassé, car ce qui paroit bien pour finir l'affaire a d'autres inconvénients en soi, comme celui de donner par trop d'autorité à la cour de Rome, et de voir joindre grand nombre d'évéques, comme dans une cause commime, aux quatre de leur corps que l'on veut pousser. J'ai toujours oublié de mander à Votre Éminence et 'à M. de Bourlemont ce qui se passoit là-dessus : je lui en demande pardon ; Elle sera informée de la suite.
Sa Majesté croit que les plaintes qn*on pourroit faire du tour qu'on nous a joué en Taftaire des Mathurins ne serviroient à rien, après la chose faite, qu'à donner de la joie de delà du déplaisir que nous en témoignerions.
Sur ce je demeure, etc.
5o. — LRTTAB DE M. DB LIONNE A M. DE BOURLEMONT.
A Saint-Germain, le 16* avril 1666.
.... Nous n'avons point été surpris de ce que M. le cardinal de Retz nous a dit que, son nom ayant été écrit par le secrétaire de V Indice sur le billet pour être présenté au Pape à entrer dans cette congrégation, le nom de Son Éminence ait été rayé, parce que
a. Toyes p. 287, note ao.
LnmB 5o. — Tome XXIV (175), pttea lia, fol. 3o5.
5i4 LETTRES ET MÉMOIRES.
M. le cardiiul est fnnçoift et que tout ce qui poite ce wm ta odieux au Fallût, paiticalièrement tpaatà on icrt bien le Roi, oomme £ût Sadite Éminence....
5l. — LimUE DK M. DB UOlTHS AU CAIDDAL H UR. {Smr um mmtàêut mrrM à mndêsts fntka.]
Le a3* tfiil i€66.
HOMBIGHBUB,
Le Roi a ^té bien aise d*appreodre, par la dépêche doot Votit
kinence m^a honore, le 3o* de Tautre mois*, qn'Elle nt reicontrë une occasion fort naturelle d^xécuter lei éenùen ordres que Sa Majesté lui aroit donn^ sur le sujet de b Facahé.
Je supplie Votre Éminence de me pardonner à /eae dispose, cette fois-ci, d*entrer en aucune matière d^affaim, ne troovuta ou^ de douleur d*un malheur qui est arrÎTé à V» de net pw proches parents, que faimois comme mon fiJs, (pejenetrooTe incapable de songer à autre chose. M. de Lesiiiis,i{ùtTboaBear d*ètre connu de la reine de Suède, ayant voulu te jew * ba 4« calèche que des cheraux qui aroient pris le frein «a dentt •• portoient dans la descente de ce château*, il donna de h tte sur le paré avec une si étrange r-iolence qu'il en perdit $nr-le-chi"P la parole et toute connoissance, et ni Tune ni TantrenehuioBti*' Tenues depuis deux jours entiers qu'il y a que ce déssiûe ertam*-
Je suis, Monseigneur, etc.
5a. LITTBE DC M. DK LIONNC AU CAIOIVIL Dl IW-
(Smr ia rmptmrt tU la négociation ttm tmjet de |r«^«rt dr U /W«;
et dtê nomvêlUs.)
Le y<f «ni '^' MoHsnovBua,
J'ai reçu la lettre que Votre Éminence m'a fait l'honnesr èf n'écrire le 6* de ce mois*. Non-aeulement le ^oi troovcra toejo*"
I^ma 5i. — Toma XXIV (175), pièce laS, fol. 33». u
1. Voyei U Uttto 48 de Rels, p. 195. — a. Do efailMa de Sdmd»'^ Larras Sa. — Tonw XXIY (175}, pièen i34, fol. 363 I. Voyes h Uttr§ 49 da Rets, p. aoi.
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bon que Votre Êminence aille aux lieux dont Tair pourra contri» ■' buer à guérir le mal des jeux, mais Sa Majesté l'exhorte de songer ' ^'^ à cela préfërablement à toutes les affaires, lesquelles, à dire Trai, hors d*im conclave, ne peuvent jamais être à Rome assez importantes et pressées pour obliger une personne de Yotre considération à négliger sa santé.
Puisque Votre Eminence s*est tirée de tout engagement sur Taffaire de la Faculté et même qu^EUe s*j est toujours conduite arec tant de dextérité quHl se peut dire qu^Elle n*a jamais été engagée, c'est désormais une affaire dont nous n'aurons plus occasion de parler dans nos lettres, à moins que la cour de Rome ne se ravise, et j'oserois quasi dire qu'elle n'est pas à se repentir d'avoir, sur de faux fondements, laissé échapper une si belle occasion de sortir d'embarras, et que ce repentir même pourra augmenter, tous )es jours, à mesure qu'elle verra naître de nouveaux inconvénients qui la fâcheront, comme la thèse des Bernardins* et l'impression du livre qui défend la censure de la Faculté.
La lettre de nomination de M. le duc de Vendôme au cardinalat a été remise, il j a plus de cinq ans, entre les mains du Pape. Il est vrai que, depuis cela, on a recommandé sa personne pour entrer dans la dernière promotion, qui n'étoit pas celle des couronnes, et le roi d'Espagne avoit joint même ses offices à cette recommandation.
Je supplie Votre Eminence de trouver bon que je me remette à M. de Bourlemont de lui apprendre ce que je lui mande sur la conclusion de paix de Munster, et sur la conférence qui s'est tenue, cette semaine, pour celle d'Angleterre, dans l'hôtel où loge la reine mère du roi de la Grande-Bretagne*.
Cependant je demeure, Monseigneur, votre, etc. .
a. Yoym p. 194 et 196. Il fiodrait plutôt, ce Mmble, ■ du Bernardin », bien qu'on s^explique, a la rigueur, eelte extension à tout le courent, à tout Tordre du fait d*un teul de leurs membres.
3. La reine Henriette-Marie de France, Teuye de Charlea I, mère de Charles U. Voici les passages auxquels renvoie Lionne de sa lettre à Bourlemont, du 3o aTril (pièce i35, fol. 365 et 366) : « Le trahé de raccommodement de Munster lut signé à ClÔTes le 18* de ce mois, et on convint, en même temps, delà suspension de toutes les hostilités. Les condirions en sont extraordinairement mdes pour Péréque, ce qui n*est pas moins à la gloire do Roi, qui a si efficacement protégé ses alliés en ce rencontre, qu'an désayantage des Anglois et de quelques autres puissances qui avoient embarqué ce prince ft ce qu'il a lait et Tout abandonné de tout point. Je me contenterai de tous marquer deux des conditions, etc. Lundi dernier, il se tint une conférence pour U paix cbes b reine d'Angleterre et en sa présimee.... Toutes choKs s'y passèrent fort bien. »
5a6 LETTRES ET MJÎMOIEES.
LBTTIIB DE M. DE LIONNE AU CAHDINAL DE &ETI
{Sur le* diseomrt de rambassademr d'Espagne am Pape,- tt des nom^elUs,)
Le G" mai 1666.
MoHBEiOHEua,
A moins d^aToir un auteur tel que Votre Éminence, qui a pu juger certainement de la Téritë et de Tintubsistance* de Tavis qui loi a été donné, le Roi auroit eu de la peine à croire que le Tice-roi de Naples, foible comme il est, ait osé dire au Pape, en face, qu'il le tenoit, comme Fabio Chigi, pour ei mas instable hombre dei mondo*, et que Sa Sainteté, fière et sensible comme Elle est, ne lui ait pas reparti qu*Elle le tenoit pour le plus impertinent homme du monde. Cependant Elle ne laisse pas d'avoir fait un coup lequel, selon les avis que nous avons des deux cours de Vienne et de Madrid, j a été bon, doux comme lait ; et la reine d'Espagne nommément, qui a été la plus maltraitée, a répondu au Nonce, qui lui ])arloit dé la dernière promotion, qu'elle approuvoit toujours toutes les résolutions de Sa Sainteté. J'apprends aussi que M. Tarche- ▼éque de Saltzbourg ne s'en explique pas tout à fait aux mêmes termes dans la diète de Ratisbonne ; mais ce qui seroit plus curieux à savoir seroit de pénétrer, s'il étoit possible, ce que contenoit véritablement la lettre de la reine d'Espagne que l'ambassadeur remit toute cachetée entre les mains de Sa Sainteté deux jours avant la promotion.
La lettre de Votre Éminence m'a donné une autre curiosité, qu'il me sera plus aisé de satisfaire : c'est celle de voir le livre du P. Baron, sur lequel les Jésuites menacent de faire des représailles, qui leur seront contestées par M. Fagnano.
Il est certain que l'évdque de Syracuse sera mieux pour nous en Sicile qu'à Rome ; et il est enfin obligé d'aller à sa résidence. Ce ne sera pas une marque que M. le cardinal Impérial ait conservé grand crédit au Palais.
LiTTac 53. — Tome XXV (176), pièce 14, fol. 3o.
I • Le commencement du mot ett corrigé dans la minnte, malt il y a bien PinsubsistancCy terme négatif, de formation tràs-clalre, meb qae nons ne trouvons dans aucun dictionnaire. Avec ce teste, le sens ne peut être qns eelui-ci : « a pu juger et si Tarn qu*on lui a donné est vrai et s*il ne se maintient pas tel » ; en d'autres termes et bien plus simplement, « s'il est vrai 00 s'il n'est pas demeuré tel ft vos yeux ».
a. Voyes la lettre de lUts è lionne, en date du i3 avril 1666, p. 906.
LETTBK DE M. DE LIONNE AU CARDINAL DE BETE
{De nouvelles,)
Le 14* mai 1666.
MONBEIONBUB,
Le traité de raccommodement de Munster n*a pas seulement été ratifié au jour qui avoit été désigné, mais l'évéque a déjà tiré ses garnisons des places qu*il avoit occupées. Ainsi c^est une afTaire achevée de tout point.
J*ai eu Favis, par un courrier qui a passé de Madrid en Allemagne, que la cérémonie du mariage de Tlmpératrice avoit été faite le a 5* de l'autre mois, et qu'elle étoit partie de Madrid le a8*, pour se rendre, en dix-huit jours, à Dénia *, où elle doit s'embarquer. Monsieur l'Ambassadeur partira infailliblement dans trois jours, pour arriver à Rome avant les grandes chaleurs.
Je suis, etc.
LETTBE DE M. DE LIONXE AU GABDIXAL DE BETZ
(Touchant le secrétaire de Vévéque éCA^dci et des nouvelles,)
Le ai* mai 1666.
MOKSEIGNBUB,
J'ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Ëminence de m'honorer du 27* de Tautre mois*. Le Roi a eu la curiosité de faire interroger le secrétaire de M. Tévéque d'Agde, qui est à la Bastille, sur le billet en chiffre qu'on lui a représenté, sans lui dire à qui il avoit été adressé, et on l'a interpellé d'expliquer ledit chiffre. Mais il a toujours soutenu qu'il n'avoit jamais eu de chiffre, ni même ja> mais écrit à Rome, et on a laissé l'affaire là pour ne manquer pas au secret que Votre Ëminence avoit témoigné désirer et avec raison.
Lbtthb 54. — Tome XXV (176), pièce 37, fol. 116.
I. Port aar la Méditerranée, k quatre-Tingt-un kilomètres N. £. d'AIicante. — La Gazette fait aussi partir l'Impératrice de 'Msdrid le a8 arril (p. 593) ; puis (p. 641) on lui écrit de Madrid, le 19 mai, qu'elle est arrivée à Gandia (près de Dénia), è qaatre lieaes de la mer, qaVUe y séjourne, est « surprise d'une fièvre tierce , » et que c'est seulement au milieu de juillet qu'elle part pour Barcelone, où elle débarque le 18. Voyez p. 3ao, note 8.
Lbttbe 55. — Tome XXV (176), pièce 48, fol. 14a et 143.
!• Voyes la lettre 5a de Retz, p. a 12.
5a8 LETTRES ET MÉMOIRES.
"■ Ce qui t^est pasaë en la négociation de la trèTe de Portugal eit
' à peu près, comme on Ta dit ^ Votre Éminence, à la rëserre de la
circonstance des deux jésuites. Le véritable fait est que le due de Médina n'ayoit point informé Tambassadeur d* Angleterre de ce qui s^étoit passé du temps du feu roi entre ces deux religieux et que, quand il voulut parler au comte de Castelmeglior, de traiter de roi à royaume, le comte lui répondit qu^il ne pouvoit rien écouter et que ce point-là étoit surmonté, il j a longtemps, par la propre volonté du feu roi dans la négociation des deux jésuites, où le confesseur de Caracène n*avoit prétendu de traiter autrement que de roi à roi.
Il est indubitable que la dernièrp promotion n*a point été faite de concert avec la reine d^Espagne*, cela [se] sentira mieux par les suites que pourra avoir cette affaire.
Le P. Oliva ne viendra pas à bout, par ses lettres, de régler la conduite du confesseur de la reine d^Espagne, qui a déjà trop pris Tessor et a des visées trop hautes pour rentrer dans la modération d*un religieux, sur les persuasions d*un homme dont il ne craint plus Tautotité.
La relation que Votre Éminence fait des divisions qui commencent à naître dans la famille du Pape, et qui pourront éclater davantage en d'autres temps, est très-curieuse, et Sa Majesté a pris grand plaisir à en entendre la lecture. Elle se promet que vous voudrez bien informer Monsieur l'Ambassadeur, à son arrivée, de ce que vous continuerez d'apprendre sur la même matière, en même temps que vous en ferez part ici.
Je mande à M. de Bourlemont de communiquer à Votre Éminence ce que je lui écris assez en détail sur la conférence qui se tint dernièrement chez la reine d* Angleterre *.
Cependant je demeure, Monseigneur, votre, etc.
9. Ifoat n'avons pat trouTe aux AfTairea étrangères cette lettre à M. de Bourlemont, aatre tans doute que celle du 3o avril, dont nous avons àti (p. 5a5, fin de la note 3) on endroit relatif à la eonférenee tenue cImb la reine d'Angleterre.
mt
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LXTTRB DB M. DR UONNX AU CABDUCAL DC Bin
{Sur ragr^mtnt atee lequel le Roi a reçu les effree de la reine Ckrietiue,)
Le 98* mai 1666.
MoBranoraim,
J'ai reçu la dépêche dont Votre Éminence m'a honoré le 4« de ce moif». Il y avoit déjà dix jonn que Metsîeun les ambassadeurs du Roi en Suède lui aToient donné aris qu'on croyoii à Stockhohn d y TOIT bientôt la reine Christine, et Sa Majesté leur manda dès lors que, si cela arrivoit, son intention étoit qu»Us lui rendissent toute sorte d'honneurs et de respects et t'employassent sincèrement et fortement, en ce qu'ils pourroîent, pour toutes ses satisfections et ses aranUges. Depuis cela, Sa Majesté a appris, par votre denuère dépêche, la manière infiniment obL'geantedont ladite reine a iHcn voulu en user à ton égard en ce rencontre, non-seulement en lui communiquant, par une lettre de sa main, la résolution et les motifs de son voyage, mais en lui oflTrant, par l'entremise de Votre ISminence, tout ce qui pourra dépendre d'elle pour les intéréu et les avantages de cette couronne, lorsqu'eDe sera sur les lieux Le Roi n a pas pris U chose du biais que l'honnêteté et la modération
ilu T°tf * ^I^'^ ^ ^^'^ Éminence, lorsqu'elle lui en a parlé Sa Majesté sait, à n'en pouvoir douter, qu'elle a conservé en Suède tout le crédit qu'elle mérite et un nombre infini de cr^! tures, et même du premier rang, que sa naissance et ses libéralités
^n offre, qui auroit été fort agréable en tout temps, mais le prix ^in^d^Tlr. ' r. "^"^ «onjonctun^i où il semble que la
et de haine qu elle a toujours contre le Danemark, ait commencé à ««rcber dans un chemin d'égarement de ses anciennes maximcT et
Îè^inrî^K'r'^'*' ?"'r ^^ ^^ '^ Roi, par les,deux I^. mje. dépêches de ses ambas^deurs, n'ait tout sujeTde croire que Uflaire pourra être ajustée, avant l'amvée de U reine à Stockhohn, 1^ un expédient que Monsieur le grand chancelier leur avoi
eZ^^l ^"•^•/^i-*^ ^ «^^cepter aux Étata^némux, maU comme 1« uiAn^ Am »^..é.^ ^1 • ^* 9 *~"***»
Urra» 96. - Tome XXV (17g). pièce 57. loi. 160 et 161
éeEahfém^4iQUon,Hgnuaunomdu
>l»n âgé de dis ans et
53o LETTRES ET MÉMOIRES:
■ suite, on n^en tireroit d*autre effet que d*aToir yu sa l>oiine Tolonté. t 660 Qt^gt ce que Sa Majesté lui témoigne aujourd'hui, par une lettre de sa main, qui lui sera rendue à son passage à Hambourg, et ce qu^Elle a touIu témoigner aussi , par une autre lettre de sa main, à M. le cardinal Âzzolin, sur tout ce qu*il a dit, en ce rencontre, a Votre Éminence, qui ne peut être plus obligeant, et dont je Fatsure que Sa Majesté a un très-Tif ressentiment.
On a TU ici beaucoup d'écrits sur la Bulle ; mais je ne me sou- ▼iens point précisément d*aToir tu le livre qui a paru de delà sous le titre de Réflexions très^respectueutes ^ etc. J*ai donné ordre qn*on le cherchât. Cependant le Roi a fort approuvé la réponse que Votre Éminence a faite aux interrogats du cardinal du Saint-Office.
Quand Votre Éminence auroit tu le comte d'Arondel, Sa Majesté n'y auroit rien trouvé à dire; et, s'il est encore à Rome et qu'il ait le même dessein, Elle peut recevoir sa Tisite sans aucun scrupule.
Monsieur le Nonce n'a guère accoutumé d'écrire à Rome des nouTelles plus Téritables que celles qu'il y aToit données, en de^ nier lieu, de la paix de Portugal et de la rupture de raccommodement de Munster; cependant il a le bonheur d'y être écouté comme un oracle.
Je suis, etc.
LITTBE DE M. DB LIONNE AU CAEDINAIi DE HBTI
{Sur la prûpotiUiHii tU P électeur de Saxe de sefiàre eathoUfoe;
et des noÊieelles,)
Le 4« juin 1666.
MoHSEIGirBUB,
J'ai reçu la lettre que Votre Éminence m'a fait l'honneur de m'écrire le 11* de l'autre mois*. On ne doit pas être surpria que l'aflfaire des clercs du consistoire ait si bien réussi, puisqu'elle étoit dirigée par les soins et la dextérité de celui qui a aujourd'hui lea afCaires d'Espagne entre les mains dans la cour de Rome. A dire Trai, Votre Éminence ne pouToit mieux dépeindre la capacité de ce ministre que par l'ineptie de ce beau raisonnement qu'il a adroitement tiré de Votre Éminence sur l'accommodement du Poitu§al« dont Sa Majesté a bien ri.
Le Roi a eu infiniment agréable la déférence qn^a eofe] Votre
Lanaa 67. — Tome XX Y (176), piiee 69, kl. 195-199. I. Voycs la lettre 54 de Retz, p. ta?*
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Éminenee de n'arotr poiot touIu, sans «on tu et sans son arment, recevoir une proposition qui lui peut èlre aussi glorieuse dans la suite qu^elle est déjà une preuve éclatante de la considération que font les princes, même les plus éloignés, de son mérite et de sa suffisance. Le Roi non*seulement approuve que Votre Eminenee donne son entremise k faire réussir les bons desseins que M. Télecteur de Saxe témoigne pour sa conversion, mais Elle Fexhorte à ne rien omettre pour faire réussir une chose dont la chrétienté pourroit recevoir un si grand avantage. Quand je repasse dans ipa mémoire ce que j^ai lu dans les histoires de Fra Paolo * et du cardinal Pailavicin, les grandes contestations qui s'élevèrent . dans le dernier concile sur la matière de la coupe, que la plupart des princes catholiques d'Allemagne demandoient, avec l'Empereur même, pour anéter les progrès de l'hérésie, et les oppositions que fit toute la nation espagnole à la concession de la grâce, j'en tire la conséquence des grandes difficultés que Votre Éminenee pourra encore aujourd'hui rencontrer à Rome sur la même demande, et toute Tespérauce que je puis concevoir de la voir accordée n'est fondée que sur l'hahileté des mains à qui l'Électeur remet son affaire '. Cependant je dois dire à Votre Eminenee que Sa Majesté auroit grande curiosité de savoir, non pas tanf* par quel canal ce prince a fiiit parler à Votre Éminenee, quoique de cette lumière (si Elle n'est pas engagée au secret) Elle en pourroit plus certainement fiiire quelques jugements qui sont importants au bien de son service, comme de savoir quel ou quels sont les ministres de l'Électeur qui ont connoissanoe de son dessein. Pour expliquer mieux la chose, et afin que Votre Éminenee ait plus de moyen de découvrir avec le temps (si Elle ne le sait déjà) ce dpnt Sa Majesté voudroit être infonnée, je dois lui dire qu'il y a deux frères dans la cour de Saxe, nommés les Frises, de tout temps entièrement dévoués à la maison d* Autriche, et qui, jusqu'à l'année dernière, ont eu un crédit absolu sur l'esprit de leur maître. Depuis un an, ce prince a pris des liaisons secrètes avec Sa Majesté, au desçu* des Frises, par Pentremise d'un nommé le baron de Bourquerode qu'il a promis dVtablir chef d'im nouveau conseil et d'ôter peu à peu toute l'autorité et la confiance anxdits Frises, et il nous paroft qu'il Ta déjà
a. Fn P«olo Ssrpi, ■■leur d'one Eûioirt dm eomciU de TrenU r&fntie par UM tatra da eardiaal Pallavieioi.
A savoir, e'ast facile à eomprendra, da «ardinal de Rate
4é Nom pms tant a son corrélatif, qaaire ligaet plot batt dans les mots : ceuiMM de smvoir.
5* Am dêsem, k IMasa : voya les Mémoire* de Bet», tome lY, p. 433,
53a lettres et Mémoires.
^^ fait en partie. Il s^agit de saToir ti, en cela même, il nona abaie, et il a semblé au Roi que la Traie indication, pour en bien juger, teia de découvrir si le secret de l'af&ire dont on a parlé à Votre Ëminenoe a été communiqué ou aux Frises ou au baron de Boorqnerode, étant malaisé, vu la manière dont TElecteur se conduit toujours, dépendante de quelque ministre, que ledit secret n*ait été confié aux premiers ou au dernier. Je dois ajouter à cela qu^il n*j a pas trois personnes en Allemagne qui sachent Tintelligenee secrète de Sa Majesté avec TÉlecteur, et, en cette occasion, j^avoue que j'ai bien trouvé à dire* le manquement que j'ai conunis, au départ de Votre Éminence, de ne lui avoir pas donné un chiffre. Je crois superflu de recommander à Votre Éminence le secret de cette intelligence à Tégard de toute autre personne. Elle en Terra si bien rimportance que je m*assure que même Elle jugera à propos de ne pas donner k connoftre ni à rÉlecteur, ni à celui qui lui parle pour lui, d'en être informée.
Nous n'avons appris ici autre chose de ce qui se passe entre la Porte et les Vénitiens pour leur accommodement, que les dispositions qui paroissent dans l'esprit du grand vizir de donner les mains à partager le royaume*, et y occuper ce que chacun y possède, à la réserve de la forteresse de la Suda, qu'on vouloit être démolie; mais raffaire a changé de lace à la Porte, aussitôt qn*oo y a appris le mauvais succès du premier débarquement du mai^ quis Ville.
Le Roi a toujours partagé, et continuera [k] le faire, les intérêts que M. le cardinal de Hesse a en Hollande pour le dédommagi^ ment des biens de son Ordre, et l'on doit croire d'autant plus sincère le ressentiment que ledit sieur cardinal en a témoigné à Votre Éminence, que le traitement qu'il reçoit des ministres d'Espagne ne l'oblige pas à avoir de l'aversion pour cette couronne. Pour ce qui est des quatre chapeaux vacants, nous n'avons fiiit aocone diligence dans la cour d'Espagne, comme ledit sieur cardinal vous a dit en avoir reçu avis de Madnd, et, à la vérité, nous serions en cela bien incorrigibles, puisque, sur un simple mot qve je
6. J'ai bisa regretté, troofé regrettable : voTes des eaemplet ai dans le Lêxifiu Je Mme de SMgtU^ k Partiele Dcaa, G* et 7*.
7. Le royaume de Crète oo Candie, qae les TénitieBS avsieat edMfté ea I904t sprèt la prise de Constantinople par les Cnniès, et qoe hs THnee ienr enlevèrent en 1669, après une longoe gnene. — Le fi»rt de le Soda snr la eète méridionale do golfe do même nom. — Le marqua Tille l'armée vénitienne. La Gatêiiê raeonle, daas nn aemére ao avril (p. 53S-544), • le mauvais soeeès de sem prsaaiar proehe la Canée.
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llchai iei «a marquii de la Fuente de la mauraUe satufaction que ^
les deux roU deToient aToir de cette action du Pape, il en fit, le i^^^ lendemain, sa coor à Montîeur le Nonce et te Tan ta d*aToir rejeté une jonction que je lui propoioii a^ec grande ardeur. Papprends néanmoinf qu*en Espagne on prend la chose d^une autre manière qu'on n*aToit fait d^bord. Votre Éminence trourera ci-jointe la lettre, de la propre main du Roi, que je lui mandai, il jr a huit joun, que Sa Majesté Touloit écrire à M. le cardinal Aasolin. Je suis, etc.
LMTTÏÏM DB M. DK LIONlfB AU CABDINAL DS RBTI
{De eamplimgniê,)
Le II* juin i666.
MoKsnontuB,
J'ai reçu la lettre que Votre Éminence m*a fait l'honneur de m'écrire de Tivoli, le i8* de l'autre mois *■ ; elle ne m'oblige à autre réponse que pour la remercier très-humblement de la continuation de ses bontés, mais nommément des sentiments obligeants qu'Elle me fait la grâce de me témoigner sur la perte que j'ai faîte de M. de Lessins.
Je pourrai bientôt donner a Votre Éminence la nourelle, etc. (jC*eit en ma Uttre au ehepalier de GremonvUle^,)
LETTRE DE M. DE UONNE AU CARDINAL DE RBTI
(Smr ce qme le Hm agriê son retour k Commereyi et Jet nom^Uee.)
Ij0 igT jain 1666.
MoKSEIOnUB,
J'ai à donner aujourd'hui à Votre Éminence deux nouveUes qui, je m'assure, ne lui seront pas désagréables : la première est la pleine
Lanai 58. -^ Tone XXY (176), pièce 95, fol. 947.
I» Yojcs U Uttre $5 de Eeti, p. aSa.
a. PMbableiiMDt celui qai moamt, étant alors eommandeor, le a8 noTembfe 1686. Saint-Simoa dit, dans une addition an Jemntml Je Damgeam, ft cette date : « Il fut enToyé k Vienne et avoit acquis de la réputation en diTenss aégodationa. » Où était-il alors ? Noos avons cherché en Tain dana U correspondance de Vienne U lettre, k lui adwisée, dont Lionae ordonne aa taire de joindre ici an extrait.
Lanaa 59. — Tome XXV (176), pièee 124, fol. 3i8.
■ victoire remportée par les Hollandoit tar U flotte angloise, qni les
' deyoit engloutir, et, pour les particularitës de ceUe4à, je supplie
Votre Éminence de trouver bon que je m'en remette à ce que j'en écris à la hâte à Monsieur l'Ambassadeur*.
La seconde est que Votre Éminence ne s'est pas trompée dans le jugement qu'Elle a fait que le Roi continneixnt à préférer la considération du bien de sa santé à celle de s<in service, Sa Majesté m'ajant chargé de lui mander, pour répondre à sa dernière dépèche, qu'à la vérité Elle souhaiteroit fort que Votre Éminence ne quittât pas Rome dans ces circonstances-ci, où sa personne, ses avis et ses bons conseils à Monsieur l'Ainbassadeur peuvent être si utiles à ses affaires, mais que, nonobstant ce désir qn'Elle a, si U durée des incommodités de Votre Éminence la pressent (tic) de changer d'air, comme étant le meilleur moyen de s*eu délivrer, Elle trouve bon que Votre Éminence revienne dans l'automne à Commercj-, sur la parole qu'Elle lui a fait donner par M. de Bourlemont de se rendre à Rome dans vingt jours, dans le cas imminent on arrivé de la vacance du Saint-Siège. Sa Majesté a été fort aise d'apprendre que Votre Éminence se soit distinguée de Messieurs les autres cax^ dinanx à rendre tout l'honneur qu'Elle a pu à la reine de Suède, à son départ de Rome.
J'ai lu à Sa Majesté la lettre que Votre Éminence a écrite an P. Colbert sur ce qui se passe de delà en l'aflaire de la confirma-> tion de son élection au généralat de l'ordre de Prémontré, et j'ai pris mon temps que M. Colbert j fût présent, afin qu'il n'ignorât pas l'obligation que lui a une personne de son nom et qu'il j participât.
Cependant je demeure. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
I . Yoid l« TÎf «t triomphant début de la lettre de Uoaae am due de Ghanlnes (pièce laS, fol. 3aa-3a4) : « Ponr quelle des deux flottes aves-vout parié dans on combat? pour Tangloiae sans doute et double eontie simple. Tous êtes attrapé. Monsieur, c'est la hoUandoise qui, sans l'assistance d*ancan vai*> seau de ses alliés, a battu k dos et à ventre cette fière nadoa qui n*a pas voulu la paix qu*on lui avoit ofiÎHte è des eonditioni très-èquitables, sur h eroyanee inCiiltible de nous engloutir tons quand nous parottrions à la mer. Le compliment que fit le due d'Albemarle au roi son mettre» en pmaat eongé de lui avant son embarquement, fut que, dans la joie qu'il avoit d'aller combattre ses ennemis, il loi restoit un regret de ce que le due de Beaufoit et la flotte de quarante vaisseaux du roi de Danemark n'avoient pas tmmn joint les pécheurs de Hollande, pour lui envoyer bientAt la nouvelle d'une pleine victoire remportée sur tous les ennemis de l'Angleterre. Mais Diao a eoafondn l'orgueil et s'est enfin déclaré poor la homa» eanse. » Soit an long réeit de la bataille.
LBTTEK DE M. DK UONHK AU GAIDINAL mt RSTI
{De nou^lU*,)
Le aO* juin 1666.
MonsBiGmuB ,
J*ai reçu la lettre dont il a plu à Votre Éminence de m'hoDorer du premier de ce mois*. M. l*archeT6que d*Embrun, non plut que Votre Éminence à Rome, n*a pu pondérer ce que contenoit le papier d^Espagne cacbetë; nous n*aTont point su ici, comme Votre Éminence m'en assure maintenant, qu*il n^eut pas été effectiTement remis entre les mains du Pape, et, si cette particularité nous eût été connue, je n^aurois eu garde d*en écrire à Votre Éminence aux termes que je fis dernièrement, puisque le Palais même, dont j*es~ përois qu*£lle pourroit tirer les lumières, ne sait pas le secret, ni peut-être même aucun ministre d'Espagne en Italie.
Après la déclaration que le Pape a faite publiquement de Tordre qu*il a donné à son neveu de ne faire aucune fonction de légat à Milan, sUl n*y reçoit le même traitement et les mêmes honneurs qui furent faits au cardinal Ludorisio en pareille occasion, je ne crois pas que dom Louis Ponce de Léon, quelque mauvaise disposition qu^il ait pour la cour de Rome, soit assez hardi pour man« quer à quoi que ce soit qui pût donner lieu audit cardinal légat de se retirer mécontent et sans avoir fi^it sa fonction.
Il est assez curieux que le Pape fasse parler à lui* le Roi et ses ministres sur le sujet des affaires de Naples, et qn*il en donne la crainte aux Espagnols : on ne veut pas même parler à Sa Sainteté de la moindre bagatelle.
J^ai pris mon temps de ne lire au Roi la dernière lettre de Votre Éminence qu'en présence de M. Colbert, afin qu'il nMgnorftt pas la continuation des soins obligeants qu^Elle prend pour Tabbé élu de Prémontré qui porte son nom.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
Lkttrs 60. — Tome XXV (176), pièee 147, fol. 36o. I. Voyec U Uitrt 57 de Rets, p. 249.
a. Cette phrase, embarrtssfo par eet à Imi (à lai le Pape), ajouté en lale^- Kgae pour eompleter le seas, est éeiairde par la lettre de Rets, p. 345.
6l. — LBTTKB DB M. DS UOimB AU CAIDDCAI. DB BITS.
{Smr Pmffaif de PimMStiimn, la eomgrtgmtiom dg SmmU'CemtmèMi
ei qmeiquM mpmMlUt,]
Le 3* joiUet 1666.
MoHSEXGlIBUB,
On n*ett pas ici de Tarn de cet tpëculatift de Rome doni Votre Éminence parle dans ta dernière dépêche, qui crojoient fort mjwrtériease la proposition que le Pape avoit faite, daus un consistoire, de la demande des Espagnols de Tinvestiture du royaume de Naples pour leur roi *. La seule disposition du Pape envers la France, qui est toujours ce qui donne le plus grand branle à toutes les actions de Sa Sainteté, devoit suffire aux Espagnols pour les assurer contre toutes les fi«jeurs qu'ils ont eues de Toir porter cette affaire au consistoire, quand tous les pas précédents que Sa Sainteté avoit faits, jusqu'à leur donner Elle-même dei conseils sur leur conduite, ne leur auroient pas donné d'ailicurt une assez grande sûreté qu'Elle ne Touloit que leur montrer les Terges sans avoir aucun dessein de s'en servir. Aussi puis-je dire que Sa Majesté a entièrement approuvé et beaucoup loué la résolution que Votre Éminence a cru devoir prendre, dans ce rencontre, pour le bien de son service, qui a été de s'opposer avec vigueur à tout ce qui pourroit aller le moins du monde ou à autoriser la prétendue renonciation de la Reine ou à dispenser de l'incompatibilité de TËmpire avec le royaume de Naples^ se conduisant sur le reste avec le zèle qu'un cardinal doit avoir pour maintenir les droits de l'Église et avec toute la modération qui peut empêcher les Espagnols de dire qu'ils aient emporté, malgré la France, ce qu'ils souhaitent, et qui ne donne pas lieu au Pape de leur Ciilre plus valoir son investiture par Topposition qu'il seroit peut-être bien aise de leur faire paroître ou soupçonner du côté des serviteurs de Sa Majesté.
Le Roi a trouvé très- juste la difficulté que Votre Éminence a fidte de recevoir la lettre de M. le duc de Savoie, puisque la soi»- •cription étoit directement contraire à ce qui avoit été concerté à Paris entre Votre Éminence et son ambassadeur. Je crois que le titre d'Altesse Royale que Votre Eminence veut bien lui donner, à l'exemple des ambassadeurs du Roi, ajustera facilement la chose.
Sa Bfajesté sera bien aise que, conformément aux ordres qa^EIle
Immm 61. — Tome XXYI (177), pièee 3, fol. 11 et la. I. Voyes, p. 248, la Uttre 58 de Rets, da 8 jaia.
en a donnëf antrefoit à M. de Fontenay et à M. Gueffier, Votre
Éminence emploie le nom et Tautoritë de Sadite Majesté, dans la >^^6 Gongrëgation des Réguliers, en fayeur de la congrégation de Sainle> Generiève, contre rétablissement d'une nouTelie congrégation de chanoines réguliers de Tordre de Saint-Augnstin, que feu M. FéTèque de Cabors prétendoit de faire ériger séparément de celle de Sainte-Geneyiève.
Puisque je sub tombé sur les moines, je m*estimerois infiniment heureux si, dans la décision d*un grand procès que j*ai gagné contre eux, cette semaine, an grand Conseil, j*aTois fait quelque chose dont Votre Éminence pût retirer de Tavantage en son abbaye de Saint-Denis. Le fait étoit que les religieux de Marmoutier, de leur propre aveu, jouissoient de cinquante mille livres de rente depuis une transaction quUls firent avec M. le cardinal de Richelieu, et l'abbé seulement de dix mille. Jusqu'ici tous les moines ont prétendu qu'il n'y aroit qu'eux qui pussent demander la pai^ tition quand ils étoient lésés. L'arrêt que j'ai obtenu, qui Ta servir de loi à tout le Royaume, a décidé que les abbés commendataires ont le même droit ; la transaction faite arec M. le cardinal de Richelieu a été cassée, et il sera fait une partition, en trois lots égaux, de tout le revenu de l'abbaye, dont il en appartiendra deux à l'abbé à condition d'acquitter les charges. Il a même été dit que ce qu'on appelle le petit conTent, qui tient les fondations de messes, les obits, etc., entreroit dans la masse de cette partition, et il n'y a eu que les offices claustraux qui en ont été exclus. Les moines ne sont pas à se repentir d'aToir laissé pousser l'affaire ju^ qu'au bout sans raccommodement à quelque prix que ce pût être, car on juge que, le même jour de leur condamnation, ils ont perdu cent mille écus de rente.
Je suis. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
6a. LETTEB D£ M. DB LIOITNK AU CAEDINAL DE EETZ.
{Pomr approlfaiion de tomi cë qu'il sjkii «a tmjet tU Pinvéttiturt,)
Ls 10* joiOet 1666.
MoHSBiomiUE,
Le Roi a apporté une singulière attention à la lecture de l'ample et importante dépêche de Votre Éminence, du i5* de l'autre mois*, et je l'ai cotée dans mes papiers comme une pièce avec la
LaTTEB 6a. — Tome XXYI (177), plèee ao, loi. 54-56. I. Yoyes la Uur€ 59 de Rets, p. aSÎI.
précédente, à laquelle il fiiadni «Toir recours, si jamais il est qm
1666 t£on de traiter, arec la cour de Rome on ailleurs, des droits do Roi sur le royaume de Naples, tant de son chef que de celui de la Reine. Cependant je puis dire à Votre Éminenee, pour sasatisfiictîon, que, dans Failaire dont il ëtoit question, du renouTellement de TinTcstitnre dudit royaume que les Espagnols demandoient an Pape, nonseulement il n*j a pas eu une seule circonstance dans la conduite de Votre Éminenee que le Roi n*ait fort approuTée et louée, mais que, dans toutes les résolutions que Votre Éminenee a prises et fait prendre, à son exemple, à Messieurs les autres cardinaux da parti de Sa Majesté, il n^ aToit, pour la bien servir, à £ûre ni plus ni moins que ce qu*£lle a fait, et que toute anti^ diligence, précaution ou omission, n^auroient été ni si judicieuses ni si utiles pour la préservation des droits de Leurs Majestés. Votre Éminenee conclura donc de ce que j*ai llionnenr de lui dire que le Roi a fort approuvé que Votre Éminenee et mesdtts sieurs les cardinaux ne se soient point absentés du consistoire, et qu'y étant allés, ils niaient formé aucune opposition à la concession de Tinvestitnre. L*nn et l'autre de ces partis qui se ponvoient prendre auroient eu divers inconvénients que Votre Énâinenee a très*prudemment remarqués dans sa dépèche, et Sa Bfajesté a jugé qu'il n'y avoit rien de mieux à faire que de donner votre suffrage commun aux termes qu'il a été donné*, lequel, en réservant les anciens droits acquis an Roi par une manière de protestation, établit même le nouveau que Sa Bfajesté acquiert par l'investiture, en cas de la mort du roi d*E^ pagne. Sa Majesté a aussi estimé qu^on n'auroit pu, sans grande imprudencCi prétendre et demander que la réserve, qne vous avet faite, par votre vœu*, des droits du Roi fût insérée dans la RuUe, puisqu'il étoit aisé à voir qu'on ne Tobtiendroit pas et que la seule proposition qu'on en auroit faite auroit comme détruit le prin^ cipal effet que vous vouliez tirer de ladite réserve, qui est qu'en cas de la mort du roi d'Espagne, l'investiture touche directement, selon les bulles, la personne de la Reine. Sadite Majesté a enoore fort bien connu que, quand on vous pr^entera la Bulle à signer, ce seroit fort inutilement que vous prétendriez d'insérer votre réserve an bas de votre signature, puisque le Pape et le Collège sont en droit de vous faire souscrire purement et simplement à ee qui a passé par la pluralité des voix, et qu'il y auroit d'ailleois d'autres plus grands inconvénients à ne pas souscrire. Cependant Sa Majesté sait beaucoup de gré à Votre Éminenee de ce qo'EUe
a. Aux tarmet] daas lesquels il a été doimé, 3. Totrs vote : voyes p. 271 et note a8.
a pense, et dont M. de Boorlemont lui a rendu compte, pour ■ eonserrer la mémoire de ce qui a été dit par tout Messieors les 1^^^ cardinaux du parti du Roi dans le consistoire, et pour suppléer à ce que, très-judicieusement, tous n*aye£ pas cm deroir hasarder de demander touchant l'enregistrement.
Quant aux deux mots d^tugredet et sueeessores insérés dans la Bulle, qui tous ont donné tant d'inquiétude, si on Tonloit croire ce que Monsieur le Nonce nous dit tous les jours, on ne s'en mettroit guère en peine; car, quand il veut détruire le traité de Pîse sur le point de Castro, et persuader même que c'est l'intérêt du Roi d'y donner les mains, il ne manque jamais à dire que, pourru qu'on ne fasse point de brèche & la bulle de Pie-Quint De non alienaniùs, etc., par un si pernicieux exemple, le Pape sera obligé, en cas de la mort du roi d'Espagne, et même malgré lui, d'inrestir la Reine et ses enfants du royaume de Naples, suivant la teneur des précédentes investitures, la renonciation de Sa Majesté étant notoirement et incontestablement de nulle Talenr à Tégard de Sa Sainteté, puisqu'elle a été faite sans le su, le consentement et l'approbation du seigneur dominant du fief.
Monsieur l'Ambassadeur aura pu dire à Votre Éminence la fausseté de ce qu'a mandé de delà M. le nonce Roberti sur les visites des nonces aux ambassadeurs de France à leur retour à Rome.
Sa Majesté a fort agréé le soin que Votre Eminence reut prendre de parler au sieur Ugolino sur l'injuste chicane et nouveauté qu'il a faite dans l'affaire de la démission du sieur Abéli, évéqne de Rodez.
Je suis, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LS1TBS DB M. D£ UOHITE AU CABOINAL Dl «m
{Sur Vaffaire de Vinvettitmre,)
Le 17* juillet 1666.
MovsBiomuH ,
J'ai reçu la lettre dont Votre Éminence m'a honoré le a a* de l'autre mois *. Le Roi a trouvé fort curieux ce que Votre Éminenoe mande de la méprise qui s'est faite à Madrid dïms l'acte de procuration qui a été envoyé à M. le cardinal Sforza, ou les Espagnols
Lxmi 63. — TomeZXYI (177), piàee 40, fol. 99 et 100. I. Yoya la lettre 60 de Eets, p. 279.
54o LETTRES ET HÉMOIRES.
-**""*~ ont eux-mêmes comme consenti à donner un nouTeau droit à la '^^^ cour de Borne sur la prétention qu'elle a toujours eue que set inTestitures comprenoient aussi bien la Sicile que le rojaume de Naples. Sa Majesté, qui sait de quelle mani^ les affaires se traitent aujourd'hui en Espagne, et que les divisions particulières qui sont entre les ministres occupent presque tout leur temps, n'a pas été surprise de cette bévue importante qu*ib ont faite. Depuis ia pn>testation que le cardinal Borgia fit au pape Urbain sur les progrès du roi Gusuyc en Allemagne, les papes n*aToient guère Toulu souffrir que Messieurs les cardinaux fissent la fonction d'ambassadeurs des couronnes. Sa Sainteté même donne maintenant, en la personne de M. le cardinal Sforza, un autre exemple dont on pourra se préraloir avec le temps et les occasions.
Je ne crois pas que Sa Sainteté, quelques sentiments d'arersion qu'EUe puisse avoir pour cette couronne, Toulût * faire, pendant sa vie, un acte de si grande partialité que de laisser accepter la protection d'Espagne à M. le cardinal Cbigi, c'est-a-dire an nevea dominant, ce que n'étoit pas M. le cardinal Antoine quand il eut la comprotection de France, laquelle même, ce me semble, il n'exerça jamais publiquement durant la rie du pape Urbain* Le Roi a fort approuvé la précaution qui a été prise de l'écrit de Vos Éminences qui sera remis entre les mains de Monsieur l'Amba*sadeur à son arrivée. J'écris audit sieur ambassadeur plusîenn bonnes nouvelles des affaires de notre guerre, dont je m'assure qu'il ne manquera pas de faire part à Votre Éminence. Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LBTTKB DB M. DB UOirNB AU CABDDfAL DB BBn
{Tomekmnt PéUeUmr de Saxe et lee desteùu q»*m le ilôt de eerwir Im
Ckriêtme,)
Le a4* jaiUet 1666.
MoxsBlonuB,
Ce que Votre Éminence m'a fait l'honneur de me mander, psr sa lettre du ap* de l'autre mob*, de Bisaucour, de Monsieur de Mayence, et de Beiffenberg, a suffi au Boi pour lui donner lieu de juger certainement des bonnes intentions de Monsieur l'électeur de
a. Aa manaicrit, ne routai,
Larrai 64. — Tome XXVI (177)1 P^^ 7<>* ^* I7>*
Yoyei la iettre 61 de RaiXi p. aSa
PIÈGES JUSTIFICATIVES. 54i
Saxe, à ton ^trd, par l«t mttmmenti qu'il emploie en l'affaire de
sa oonTenion, sans qa'il soit plus besoin que Votre Éminence Casse > ^^^ de nouTelies diligences pour s'en éclaireir. La ciroonstance même que Votre Éminence mande de M. le cardinal Caraffa, qui ne peut avoir de relation qu'avec les Frises, est une autre marque de la sincérité dudit électeur envers Sa Majesté; car, ayant sans doute donné part de ce dessein audit sieur cardinal par le moyen des Frises, dans un temps où il n'y avoit encore aucune liaison d'amitié entre Sa Majesté et Son Altesse Électorale, on voit que, depuis qu'elle est établie, il a voulu faire passer cette négociation en d'autres mains et qui nous sont entièrement confidentes, et c'est là tout ce que Sa Majesté vouloit et avoit intérêt de savoir.
Je tiens Monsieur l'Ambassadeur bien heureux d'avoir acquis, en si peu de temps, la qualité de dUUvoito^ et notamment s'il l'a dans le jugement de Votre Éminence comme dans celui des autres. Je comprends fort bien le sens et tonte la force de ce mot, et il me semble que cette duinpoltura est la qualité que la cour de Rome a principalement donnée à M. le cardinal Impérial, qui n'est pas un sujet ordinaire, et, puisque je l'ai nommé incidemment, je supplie Votre Éminence que je lui aie l'obligation de me maintenir un peu en ses bonnes grâces.
La reine de Suède m'a fait la grftce de m'adresser de Hambourg un mémoire fort confident des motifs de son voyage et des intérêts qu'elle a en Suède. Je l'ai lu hier à Sa Majesté, qui m'a chargé d'en mander la substance & M. de Pomponne et de lui ordonner de sa part d'appuyer les prétentions de la reine de toute l'efficace des offices de cette couronne et de toute son industrie particulière, le chargeant en outre de rendre compte à la reine de ce qu'il fera «t avancera pour son service. Je m'assure que M. le cardinal Auolin ne sera pas fâché que Votre Éminence l'informe de ces circonstances, si Elle a agréable de le faire.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
ixrtMM Di M. DE uomn au gaidinal tue, bri
(Smr la mmmèr§ dmii U BM m ëcoênU m» rêiêmr «m frmtf,)
Le 7« aoêt 1666.
MoasuGMBum,
Gomme je ne manque jamais de lire an Roi toutes les lettres de LnraB 65. — Toom XXVI (177), pièce 117, fel. a56.
54a LETTRES ET HÉMOIRES.
' Votre Éminence, Sa Majettë a ▼», dans celle dont Elle m*a honoré 1060 1^ |3« ^^ l'autre moU*, les exprestiont de ta joie et de sa reconnoitsance tnr la pemaiMion qu'EUle lui a accordée de reyenir cet automne. Sadite Majesté Ta de nouTeau confirmée et en termes, à mon sens, non moins obligeants que Test la grâce même, car Elle mV dit ces propres paroles : a Blandez à M. le cardinal de Retz qn^ajant la sufiîiance qu^il a en me ferrant ayec le lèle qu*il m*a témoigné en ce Tojage, je connob fort bien qu'il est impossible que mes affaires ne souÂrent quelque chose de son absence de Rome, mais que je sacrifie Tolontiers cet intérêt à la considératioii de sa santé, sur la parole qu'il me donne de se rendre à Rome dans ▼îngt jours, dans Toccasion d*un conclaTC, et sur la confiance qoe je prends aussi qu'il ne se serrira pas même de cette permission de rcTenir s'il voit la santé du Pape en plus mauvais eut. »
Il ne me reste, après cela, qu'à supplier Votre Éminence de croire que j'ai une joie extrême de sa satisfaction, et, après hii aroir souhaité un heureux yojage, l'assurer que personne an monde n'est plus réritablement que moi. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
LITTIB DB M* Dl UONin AU CAMDINAL DB MCn
[Sur M quê U Am pertitU k lui aecordâr ion rwtomr, qmoifuê sa fréêemu
à Rome ImiJÉl mtUe^
Le 14" joor d'aeùt i666.
MoHSBioasim,
V%\ reçu la lettre dont Votre Éminence m'a honoré le ao* de l'autre mois*, qui contenoitdes arisfort précieux sur la qualité des expressions de M. Roberti en faveur des braves insulaires ses boas amis*, n aura en aujourd'hui une matière bien agréable d*égayer sa plume ; nuis le mal des HoUandois n'est ni si grand qu'il le fera ni malaisé à guérir. Trois semaines de temps et quelqne dépense pour réparer leur flotte en feront la raison, et, quant an détail de ce qui s'est passé en ce second combat, je supplie Votre Eminence d'agréer que je m'en remette à ce que j'en mande fbit an long à Monsieur l'Ambassadeur.
I. Voyes la Ultrê 63 de Reli, p
a. Des Anglais.
PIÂCES JUSTIFICATIVES. 543
Je Be doit pas, ce me semble, celer k Votre Émioence la nou- Telle obligation qu^Ëlle a au Roi. Il est Tenu plusieurs lettres de Rome par le dernier ordinaire^ dans le sens de fiiire connoitre à Sa Majesté qu*ËUe feroit un très-grand tort de delà au bien de ses afEàires si £lle permettoit a Votre Éminence de rsTenir et qu'il se renoontreroit très-souvent des occasions où Elle feroit grande aute à Monsieur TAmbassadeur, qui ne manqueroit pas seulement des bons conseils que Votre Éminence lui ponvoit donner, mais des moyens de faire insinuer sous main au Palais, etc. On ajontoit à cela qu'on ne pouvoit faire lu plus grand plaisir au Pape, que le mal d'yeux de Votre Éminence est guéri, et que Sa Majesté, pour l'obliger à s'arrêter à Rome, n^avoit qu^à lui témoigner qu'EUle le crojoit fort important au bien de son serrice et qu*£lle lui feroit plaisir. Le Roi a tenn bon contre tontes ces remontrances et il se peut dire contre d'aussi fortes tentations, et il s'est expliqué qu'il sToit déjà accordé son retour à Votre Éminence, qu^Elle sToit demandé comme une grftce, et qu^il ne la Touloit pas révoquer pour son intérêt.
Je suis. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
67, — - LBTTRB DS X. DE LIOlTint AU CÀEDIirAL DS BSTZ. [Sur et que le Bai lui tait gré de $tt ttrnett.)
Le 27* ao&t 1666. ^—
MovsBioanra ,
M. deBourlemontmemanda, par l'ordinaire précédent, la raison qui m'avoit privé de l'bonneor que Votre Éminence a la bonté de me faire. J*en eus toute la semaine l'inquiétude d'un véritable serviteur, jusqu'à ce que sa lettre du 3* de ce mois * m'en a délivré.
Le Roi n'a rien reçu de si particulier ni, ce me semble, si bien fondé, touchant Fétat de la maladie du Pape, que ce que Votre Eminence m'a fait la grftce de m'en écrire, et Elle s'assurera, s'il lui plaît, que le secret touchant Domenico Viva sera inviolablement gardé; mais, si on doit ajouter foi à Monsieur le Nonce, qui a, dit-il, reçu des lettres plus fraîches par le courrier de Venise, Sa Sainteté a donné audience à Monsieur 1* Ambassadeur et est entièrement guérie. Je ne doute pas de la vérité de Taudience, mais l'autre est plus difficile à croire en si peu de jours.
Lama 67. — Tome XXVI (177)1 piàce 194, foL 397. I. yo]r» la Ittirt 64 de Rate, p. SQ^,
Le Roi oonnoh et a tout le reMendment <{ue Votre
■ 0^0 peut désirer duterriee important ipa*£Ue loi m. reoda, en ce ^o*EUe a ménagié, par son crédit et son adresse, entre Messiears les car£naux et Monsieur TAmbassadeur, et le chiffre de celai-ci nons en apprend nne circonstance non moins obligeante qnVxtnoirdiBatfe. liais, Monseigneur, à même temps que Votre Kmifnce fàiij avec Ciciiitë, de si grands coups pour le scrrice et pour la gloire du Roi, permettea-moi de nous plaindre da mnlhenr qui noas en va liîencdt priver.
Je suis, Monseigneur, etc.
LirraB di m. de uoniib au CABDoraz, ne
(Smr la tmmii du Pape êi U hmlU de tim^ttéimre.)
Le »iTifrfiw r666L MoasBioanm,
J*ai reçu la lettre que Votre Éminence m'a bk î^onncar de m*ëcrire le lo* du mois passé *. Le Roi ne reçoit ancuns avis de Rome, je ne dis pas seulement sur la présente indispoaibon èa Pape, mab en toute autre chose, sur la rérité desquels il tant de fondement que sur ceux qui viennent de Votre Et, pour ce qui regarde cette miîadie. Sa Majesté est entîè de Tavis du jugement que Votre Éminence en £iit, que Tcté os devra jamais être surpris de la mort du Pape ni de la eootini de sa vie dans ïcm autres saisons. Votre Éminence tirera de là, s*il lui plaît, U conséquence que, comme nous touchons à la fia de Tété, et qu'EUe ne doit partir que dans Tautoinne poor Sa Majesté a approuvé qu^Elle n*ait point discontinnë pour prendre congé du Sacré Collège, et que, par un hasard an* quel Elle n*avoit point eu de visée, Elle s'en soit fait an au Palais, mon despetttmdo Je Bepuhiicm,
Si le Pape a eu Tinte^tion de faire consistoire le samedi vous me faites Tbonneur de me mander, je crois, et particulière» ment après Taudience qu'il a donnée à Monsieur 1'^ qui devoit précéder toute autre fonction, que noua devons tenant attendre la promotion au premier relâche que lui donnera. Je me remets, avec sa permission, à Monsieur TAmbassadeur de lui communiquer les ordres que S^a Uajeatë loi
Lanaa 68. — Toat XXVU (17!), pièes 5, UL tX I. Vo]r» la iêtin 65 de Rsts, p. 309.
mat oette matière, je Tenx dire mr la négooiatioii teerète dont on ■■
a tonte Pobligation à Votre Éminence. 1 666
J*ai fait nne note à tontet fins ponr le fonrenir en temps et lien de la judicieuse remarque que Votre Éminence a faite de la faute qn*ont commise les Espagnols de laisser signer à M. le cardinal Sforae, comme cardind, la bulle de TinTesàture du royaume de Naples, qui a été donnée à sa réquisition, comme procureur du roi d^Espagne. La particulsrité de los oehenta aâos ftos est trèscurieuse et ne peut laisser aucun lieu de douter que celui qui a écrit la lettre n*ait eu un Téritable dessein de serrir effectiTement le personnage dont il parloit plutôt que de lui nuire, comme on Tauroit pu soup^nner du peu de phkaïution qu*il a apporté* à laisser pénétrer sa pensée.
Je suis, etc.
LXTT&B DB M. DS UONNB AU GÂBDINAL DS aSTI
(5ar In UuirêU dû la rtùtê de Smèdêg et du niommUet^
Le 10* MptiiBbte 1666.
MoasucHBoa,
Pai reçu la lettre dont Votre Éminence m'a honoré le 17* du mois passé '. Elle peut assurer M. le cardinal Azsolin que le Roi renottTelle, presque par tontf les ordinaires, ses ordres & ses ambassadeurs en Suède d^appuyer de tonte Tefiicace de son crédit et de. ses offices les intérêts et les satis&ctions de la reine ; mais je sub Aché de Toir, par les réponses qu'ils ont commencé de me Ikire, que Ton. craint fort à Stockholm que le Toyage de Sa Majesté n'ait d'autres fins que celles qui paroissent, et que, par cette raison, ils pourront bien, ponr la détourner de passer outre, lui tenir une extrême rigueur sur le fiiit de l'exercice de sa religion. Quant i la jouissance de set rerenus et la ponctualité des payements, il me parott jusqu'ici qu'on lui donnera la carte blanche.
Les aTÎs que Votre Éminence donne de l'état de la maladie du Pape continuent à être les meilleurs et les plus particularisés que nous Toyons ict, quoiqu'il en Tienne de plusieurs différents endroits. Gomme nous avançons dans le mois de septembre sans roir parottre de courrier extraordinaire, nous jugeons que la cessation
a. Dsat le BauMcrit, è sontie imi, apfûrtéê. Lanaa 6f. — TohmIXTH (176), pièes ai, UL 65. I. yfoyn la iêt»ê 66 de Rsls, p. 3i5.
Rm« Tn 35
■ des excettiTes chaleurs lui aura dom&é du soulagement et que la
1666 promotion doit être faite à présent ou qu*eUe le sera bientôt.
Monsieur le Grand^Duo' a dît ccmfidemment à une personne de foi qu*il ne peut se résoudre i croire que la cour de Rome soit assez libérale pour accorder à sa maison un chapeau de cardinal qu'il ne demande pas.
Je suis, Monseigneur, etc.
LBTTBB DE M. 1» UOimB AU CABDOflL DE EBTE
[Stirêom dèpmrt de Komê,)
Le ai* teptaoïbre 1666.
MovsuGmuBf
Le mauTais état où nous arons cru ici, depuis quelque temps, la santé du Pape m*a obligé à continuer d'adresser à Rome les réponses que je me donne Thonneur de faire aux dépêches de Votre Éminence, mais ses deux dernières, du 94* ^ ^^ ^ à^ l'antre mois*, m'apprenant que, sur la couTalesoence de Sa Sainteté, Votre Eminence s'étoit enfin déterminée à partir après la Notre-Dame, je lui tends cette embuscade, en son passage par la Lombardie, pour lui dire certaines choses que je n'ai osé me dispenser* de lui écrire en si forts termes, lorsqu'Elle étoit encore à Rome, dans la crainte que j'ai eue qne le xèle qu'a Votre Éminenoe pour le serfiee dn Roi ne lui fît prendre une résolution préjudiciable à sa santé. J'oserai donc maintenant, arec une entière liberté, dire à Votre Éminence, mais sans appréhender autre effet que celui de rendre le témoignage que je dob à la Térité, que je su» persuadé qn^il ^e ponToit anÎTer plus de préjudice aux affiùras que le Roi peut avoir à Rome et en- toute l'Iti^, ni un plus grand malhenr à Monsienr TAmbassadeur, que le départ de Votre Éminence dans ces conjonctures ci; que j'en souffrirai beaucoup en mon particulier, ou plutôt Sa Majesté,- parce que ses dépêches nous imé» ressoient et nous éclairoient sur tontes choses; et qu'enfin je préTois, comme infiûllible, qu'en mille occasions Monsienr l'Ai»* bassadeur et toutes les af&ires se ressentiront beaucoup de son absence. Votre Éminence, si je 19'en sonriens bien, lorsque j'eus
a. Le grand-doc de Toscane.
Larran 70. — Tome XXYll (178], pttee 49, loi. iia et ii3. I. yo]r» les lettres 67 et 68do Rets (p. diget 3a3), dont k seconde n*est pas do 3o, niait da 3t août, a. Ditfmuer^ dans le Tien sens de ftnmttrê t ¥0701 ZlMrvt >•
rhonnenr de prendre eongtf d*Elle, me parle de ton Toyege — «• comme d'un noriciat qu'Elle aUoit Cidre. Elle Ta si bien accompli 1 ^^^ qu'il ne te ponroit rien de mieux, et il en rette tant de tatit&otion k Sa Majesté que la TÔtre doit être très-grande d'aroir en occasion, non-eeulement de signaler, comme Elle a fait, son zèle et ta capacité, mais de se remettre aussi bien dans son esprit qu^Elle Ta toujours été dans son estime. Au reste, si les imprécations qu'on peut faire contre un mal pouToient le guérir ou le soulager, nous en arons tant fait ici contre celui que Votre Éminence souffre, que je la puis assurer qu'il j a longtemps qu'Elle en seroit défaite, et que, si mes soubaits étoient d*un assez homme de bien pour être exaucés. Elle rerroit bientôt aussi clair qu'un Ijrux. Votre Éminence me pardonnera, s*il lui plaît, ce transport d'affection qui pouiToit, possible, parottre trop peu respectueux. Je lui demande, pour conclusion, la continuation de Thonneur de ses bonnes grâces, que j'ai grande passion de mériter par mes serrices ; mais je les lui demande, au pied de la lettre, sans qu'il j ait rien du courtisan mêlé, l'assurant en échange qu'Elle peut compter sur moi, comme sur le plus assuré et le plus zélé serriteur qu'Elle ait, dont mes actions et nm conduite lui rendront un continuel témoignage. C*est, etc.
Je crois qu*il seroit bien à propos, si Votre Éminence ne l'a fait, arant son départ de Rome, de tâcher de tirer parole de ses amis, par ses lettres, qu'il ne se traitera rien d'essentiel dans le conclaTc prochain qu'ils n'aient donné le temps à Votre Éminence d^y entrer, les assurant qu'Elle s'y rendra, comme Elle l'a numdé au Roi, ringt jours après qu*Elle aiu*a reçu l'avis de la mort du Pape. Je demande aujourd'hui à Monsieur l'Ambassadeur, avec grande aridité, de Toir la pièce, ce ^e Votre Éminence me mande aToir fait pour combattre par avance l'écrit de M. le cardinal Pallaricin touchant les promotions des chapeaux dus aux couronnes '.
LimUB DK LOmS XIV AU CÀBDINAL DS ISTI
SaîaMteroMb-en-LaTe, le ta aevvaibffe t666.
Mov cousin, je suis bien aise que tous soyez heureusement arnwé éhez tous', et je souhaite que roui y tronriez le remède à
LnmuB 71. — OEuvru de LmU XiF% Iobm V, p. SgS. I. A CoiHiiwrcy»
yotrt mal : outre Tintérét que je prends à irotre guérison par principe de bienveillance, Ton§ me ferTiez si bien à Rome que j*amaî bôiucoup de satisfiœtion de tous saYoir bientôt en ëtat d*y reconrner, en cat de besoin. Gomme, en tooi pennettant d*en partir, fn bien tooIu préféttr Totre santë à mon ierriee, je m*aMiire «asâ qu'aux oceurrencei elle ne sera pas épargnée pour me témoigner Totre xèle.
7a. LITTEB D£ X. D£ UOHHB AU OUONRAL DE ERS.
{Smr ta reiaiioM de Is comr d» Rome ei mu ierit dés fromoiiaiu,)
A Saut-GenBsiB-cn-Lsje, le i3" aovonbra 1666.
MomBicmnia,
Je n'ai point encore reçu la lettre que Votre Ëminenoe me marque m'aroir fidt l'bonneur de m'écrire de Mie*, et cela m*a épar^ gné toute l'inquiétude, que j'aurois eue très-grande, de sa elrnte. Les foiblesses que Votre Éminence a eues à Remiremont ne laissent pas de me donner beaucoup de peine, et je la supplie de m'en Touloir tirer en m'apprenant, de temps en temps, la continuation de sa santé.
J'ai lu au Roi, d*nn bout à l'autre, la lettre qu'Elle m'a tût rbonneur de m'écrire, à son arrivée à G>nmierc7*. Sa Majesté j a pris grand plaisir, et EUe n'avoit point si bien su par les dépêches de Monsieur l'Ambassadeur le véritable état présent de la eour de Rome comme cette lettre le fidt voir au naturel. Je vo» que Tcntière liaison de notre parti avec les cardinaux qu'on appeQe de l'Escadron ne recevra pas d'obstacle par l'intérêt du cardinal qœ ces Messieurs n'aiment pas*, pourvu que l'on nous assure aussi contre quelque personne dont nous n'avons pas sujet de désirer l'exaltation ; mais, comme le Pape se porte bien et qn^il se voit même clairement qu'il a joué longtemps la comédie, ce sont matières qui peuvent être remises au retour à Rome de Votre Éminence. Cependant Sa Majesté est entièrement entrée dans la pensée de M. le cardinal Trivulce, et Elle s'est eiqkUquée U-deasns, qu'il s'en faut beaucoup que M. le cardinal Griaiakli, quoique «vee on
LcrraB 79. — Tome XXVIII (179), pièce 3i» feL 74 et 7S. I. YoTes, p. 371, la hUrê 80 de Rets, da a7 a. La lettre dn 5 aoTenibce, m* 8f , p. 37a. 3. Le cerdiaal Farnèse : TO|ca p. 376.
trèt-grand mérite, ne •oit si propre que le sera Votre Éminence —^^ pour agir utilement dans un condaTe, en cette partie qui regarde 1666 Tunion et le concert de la faction françoise arec TEicadron, qui est lans doute ce qui peut le plus notablement contribuer à la gloire et au bien des aiffaireB de Sa Majesté. Pourru que Votre Eminence se porte toujours bien, comme je Tespère et le soubaite passionnément. Elle aura tout le temps qu*il faut pour se rendre à Rome, au conclaTe prochain, ayant qu*on ait rien arancé de bien essentiel. Je fais réflexion seulement que son anÎTée pourra être retardée de trou ou quatre jours, parce que le Pspe Tient de gagner, par la feinte longueur de sa maladie, qu*il sera mort il j aura longtemps ayant que la cour de Rome le croie.
raT4>i8 demandé, avec grand empressement, à M. le duc de Cbaulnes le discours de Votre Éminence sur les promotions, et, Tajant enfin reçu par le dernier ordinaire, j*en ai fait aujourd'hui la lecture au Roi, qui j a pris un plaisir singulier. Aussi ne se peut-il rien roir de plus fort, ni de mieux coucbé par écrit, et je ne sais pas ce que M. le cardinal PallaTicin pourra 7 opposer. Tai mandé audit sieur duc qu'à moins que Votre Éminence Peut requis du contraire, il doit en faire courir des copies dans la cour.
S'il arrire que Votre Éminence ait quelque chose à désirer de celle-ci, en quelque nature d'ailaires que ce soit, ou pour elle* même ou pour ses serrîteurs. Elle peut tout ordonner à celui qui est et qui sera toute sa rie plus qu*aucun autre, Monseigneur, son très, etc.
Lirrai de m. de uoicnb au chXùmkL de ekti
(Pour affaim paiiicmlières,)
Le 1 1* déeembre 1066.
MolisBiomuB ,
Je me suis si particulièrement expliqué à ce gentilhomme sur le sujet de sa créance, qu'il seroit fort superflu d'7 rien ajouter, n'ayant qu'à me remettre au compte qu'il m'a promis d'en rendre k Votre Éminence et souhaitant cependant avec d'autant plus de passion de roir arrirer le temps auquel nous derons jouir du bien de Toir ici Votre Éminence, que ce sera« comme je l'espère, un effet du plein rétablissement de sa santé, co même gentilhomme
Lama 73. — Tome XXYIII (179), pièce 84, loi. sa5.
55o LETTRES ET MÉMOIRES.
■ m'ayaDt dît qu*EUe alloit te mettre dans tes remèdesi lon<pi*il en 1666 parti d'auprès Elle ^
Mais, Monseigneur, j'ai appris de lui une chose qui m'a infiniment dépluy et sa discrétion fidsoit que je la lui ai plutôt airachée qu'il ne me Ta dite. Il m'a appris que Votre Éminence n'avoit point reçu la réponse que je me suis donné l'honneur de ùàre k la lettre dont EUe me favorisa à son anÎTée à Commercy. Qoelle opinion aura eue de moi Votre Éminence? m'aura-t-EUe cm capable de commettre un manquement de cette nature après les protestations que je lui ai faites? J'en suis d'autant plus fâché que je Tiens de me souvenir, en écrÎTant, que, dans mon paquet, il y aroit aussi une lettre pour Votre Éminence de la main du Roi *. Sans mentir, le gentilhomme qui me rendit alors sa lettre n'a guère d'excuse de n'en être point venu prendre la réponse. Je l'attendis plus de huit jours, et rojant enfin qu'il ne paroissoit point, je dis k mes gens d'euToyer le paquet à la poste. Je m'en Tas faire mes diligences pour savoir, de ce côté- ci, ce qu'il peut être devenu, comme Votre llJninence pourra ordonner qu'elles soient faites de delà, et, en tous cas, si je n'oie pas proposer au Roi de se donner la peine d'écrire encore de sa main la même lettre, conmie je crois que M. Rose, secrétaire du cabinet, en aura tiré une copie, je lui en ferai faire une autre, certifiée de lui, que j'adresserai à Votre Eminence aTec le duplicata de ma lettre, qui l'accompagnoit, si elle n'étoit pas écrite de ma main, dont je ne me souviens pas bien, et ne puis le vérifier que je ne sois à Saint-Germain, où sont tontes mes minutes.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
1ÔÔ7
LBTTEE DB LOUIS XIY AU CÀRDIIfÀL DB RBTI
Compii^ne, le 10 juillet 16Ô7.
MoH cousin, vous avez trop contribué à l'heureuse exécution de mes ordres, dans ce dernier conclave, pour ne vous témoigner pas la satifl&ction que j'en ai. Ces lignes vous assureront qu'elle ne
I. On Tott par la Uitre 83 de Rets, p. 38i, qa*il a'agit de Maldere.
9. Yoyes la note préliminaire de la ûttn 81 , p. 37a. Lm deaz lettres da paquet en retard sont nos deux préeédentes, n** 71 et 7a.
Lettex 74. — Œuvres de Louis XIF^ tooM T, p. 4i3 et 414. — Vojb la lettre de Etots an Roi, dn ao Juin 1667, èUdeiSQS, p. 4o5.
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peot pas être plus grande, et que tous ne sauriez a^oir de reeom- — — «» mandation plus agréable auprès de moi que le souTenir du serrîce ■ ^^7 que TOUS m'avez rendu en cette rencontre.
LETTRE DE M. DE UOHRE AU CAEDIRAL DE BETZ
{Sur la satitfaetion pt^a le Roi de sa emdmtê a» etmeUwe.)
ht a3* jour àe juilkt 1667.
MonBGMBIJR j
Après les merveilles que Votre Éminence vient de faire pour la création du Pape, que Sa Majesté doit, et tonte la gloire qu'Elle en a acquis dans le monde, aux soins principalement et à la dextérité avec laquelle Elle a conduit et porté raffaire à une heureuse fin, il ne me reste rien à soubaiter, pour ce qui la regarde, que d'apprendre qu'Elle soit de retour en bonne santé, et que Sadite Majesté ait bientôt occasion de lui en témoigner sa reconnoissance. Monsieur PAmbassadeur, par toutes ses dépêches, ne sVpuise point sur vos louanges, et avec raison, et je n'ai pas laissé ignorer au Roi une particularité, que peut-être il ne savoit pas et que Votre Éminence me fit l'honneur de me dire, lorsque je pris congé d'Elle, qui est qu'EIle avoit sujet, en son particulier, d'être très-mal satisfaite de la manière dont M. le cardinal Rospigliosi avoit vécu avec Elle. Votre Éminence ajant donc sacrifié tous ses sentiments propres aux desseins du Roi, aussi bien là- dessus que sur le sujet de M. le cardinal Barberin, qui Tavoit fort obligée, il est certain que Sa Majesté, autant qu'un souverain peut devoir à son sujet, il le doit tout, en cette occasion, à Votre Éminence ; et quand le plein rétablissement de ma santé me permettra d'aller rejoindre Sa Majesté, je me propose bien de faire de longues et fréquentes commémorations de cette vérité.
Je dois, avant que finir, ce témoignage à M. l'abbé de Machault, qu'il est charmé de l'habileté de Votre Éminence et de tontes ses autres grandes qualités, et qu'il ne tarit point, non plus que Monsieur l'Ambassadeur, quand il traite ce chapitre-là. H m'a mandé une petite circonstance qui m'a fait de la peine, mais qui ne m'en fera plus, dès que je saurai que Votre Éminence aura pu recevoir cette lettre : il me mande que Votre Éminence avoit trouvé
LiTTia 75. — Tome XXXHI (i85), pièce 4i« fol. 91 et 9a.
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, un peu ëtnnge que j'eoMe qualifié pour billet une lettre de tîh^
100 7 et cinq pages quIElle avoit écrite du conclave à Montienr l*Aiiibasiadeur. Cett M. de Chaulnes lui-même qui, par une méchante ironie, m*a fait tomber dans cet inconrénients. Comme le garde de M. de Vendôme ne me troura plus à Charleroy, mon 61ê* me renroja toute la dépêche dont il étoit chargé, après TaToir hie an Roi, à la réserre de la lettre de Votre Éminenee, qu'il n'aTott pas encore eu la commodité de faire Toir à Sa Majesté. Il me l'a depuis reuTo/ée, mais, dans cet interralle de temps, j'écrÎTis à Monsieur rAmbassadeur, et parlois de cette lettre comme d*im billet, parce que effectiTement je croyois alors que c*en fût un, et me plaignois ne PaToir pas tu, sur ce que mondit sieur rAmbassadeur m'aToit mandé qu'il tontenoit un aris important.
Pai enroyé au Roi la lettre dont Votre Éminenee m*a honoré du 4* de ce mois et son billet du 6"', afin que Sa Majesté Toie avec quels termes de reconnoissance le Pape lui aToit parlé de Tobligation qu'il a à Sa Majesté.
J'enroie cette dépêche droit à Commercj.
Cependant je demeure, avec tout le respect et Vardeor qu'il est possible d'avoir, Monseigneur, de Votre Éminenee très-humUe^ etc.
UBTTEB DB M. DB LIOlfNB AU CÂKOmilL DB BSTl
{Sur une ahhaje fue le Roi lui offrait,)
Le 3" aoAt 1667.
MovsnovBtra,
Votre Éminenee aura trouvé, à son arrirée à Commerej, on paquet dans lequel il 7 a une lettre de la main du Roi et une autre dcmt j'ai eu l'honneur de l'accompagner^. Je reprends maintenant la plume pour avoir le bien* de lui dire qu'aussitôt que j'ai appris
I. Lodti qvl lut narqolt de Lionae et de Qavejioa, mattra de U gaids> robe du Roi, mort en 1708, à l'Age de •olzaate-deoK ans.
a. Yoya let lettrée 14 et i5 de Bets, p. 407 et 408.
LiTTmi 76. — Tome XXXIU (i85), pièce 71, fol. 168. — Cette lottra a été pobUée par MM. CbampoUion dans le CompUment de la rie dm eardiual de Rme^ p. 608 et 609.
I. Let deaz lettres prMdentei 74 et
a. Dans le teste de MM. Champi^Uon, «fwr lieui vSàfapfrie\ fm*am m'e diti ledit eieur uhhéi dans Pavant-denuire phrase, fu*elle dMire, pour fueje f; fueje regrette ; wi iem mmi.
la mort de M. Fabbë Charrier, arec une eiroonilaiice qu^on me — dit, par bonheor dans cette disgrâce, que Tune des deux abbayes i^^7 qu'aToit ledit abbë renoit de Votre Éminenee, laquelle s*en ëtoît dëpouillëe en sa fareur, j*en écnTis aussitôt à Sa Majesté, qui se trouToit alors en marche pour retourner à l'armëe, et la réponse que j*en ai eue de Toumay est que Sadite Majesté m*a ordonné de mander, de sa part, à Votre Éminenee qu*Elle laisse à sa rolonté de disposer de ladite abbaje en telle manière qu^ElIe roudra, témoignant même souhaiter qn*eUe fût meilleure que peut-être elle n*est, afin de lui faire mieux connoître que tout ce qn*Elle lui a écrit, par sa dernière lettre, sur Taffiiire du conclaTe, est fort Téritable et fort sincère. Je ne reux pas finir sans assurer Votre Éminenee que j*ai pris toute la part que je derois k la douleur que lui aura cansé[e] la perte d*un de ses bons serriteurs, que j*ai regretté encore comme un homme de mérite et mon bon ami.
Cependant je demeure, Monseigneur, de Votre Éminenee très, etc.
LBTTKB DB LOUIS XIT AU CÂKDINAL DS BITS
Saint^Genuiin-ea-Lay*, le 9 mars 1668.
Moir cousin, j*ai tu par yotre lettre la joie que tous axez ressentie de r heureux succès de ma course dans la Franche-Comté*. J*aToue qu*il j a quelque chose, pour le choix de la conjoncture et pour la célérité, qui n*est pas tout à fait commune, mais la gloire en est à Dieu seul, qui, connoissant le fond de mon coeur et la justice de ma cause, a touIu me combler de ses grâces dans cette expédition.
78. — LETTBB DE LOOTS XTV AU CABDINAL DB BBTI. {Pomr p^il »e rgnde mm piug tSt à Btune.)
Le 10* d^mbre 1669.
MoB cousin, il arrira arant-bier de Rome un courrier que le
Lanaa 77. ^ OEmnw tU LomU XIV^ tome V, p. 424 et 4a5. — Noos a'aTont pa troa^er la lettre de Aals sa Roi sur la conquête de la Franche Comté.
I. On tait avee qnalle rapidité, en dix-aq^t joora au plut, et par qml mde Uver (fisTrier 1668) Lonit XIY t'empara de b Frandie-Comtè.
UmB 78. — Tome XLVII (soi), pièee 104, fi>l. 996. Minate de U main
— Bieur de Bouriemont m'a'voit dépêché, pour me faire saToir «{ne, 1669 le 19* du mois passé, notre Saint-Père le Pape fut de nouveau attaqué d'un accident si Tiolent et si dangereux, après quelques autres qui aroient déjà épuisé toutes ses forces, qu'on lui poru le même jour la communion pour le viatique; et, du lendemain 3o«, ledit sieur Bouriemont mande qu*à dix-huit heures d'Italie*, qui est le temps auquel le courrier partoit, tous les médecins ne donnoient plus, par leur jugement, que quelques heures de rie à Sa Sainteté, sans qu'il restât la moindre ombre d'espérance humaine à la* pon- Toir sauver, dont je ressens un très-sensible déplaisir. C'est ce qui m'oblige à vous faire cette lettre, que j'envoie par un courrier exprès, pour vous dire tout ce que je me promets de votre sèle pour le bien de mon service, dont vous me donnâtes de si booaet preuves et avec tant d'application et d'habileté au dernier conclave, que vous vous mettrez en état de continuer à me les donner encore en celui de l'élection du nouveau pape ; et que, pour œt effet, aussitôt que vous aurez reçu cette dépêche, vous vous mettras en chemin pour aller audit conclave, avec le plus de diligence qu'il vous sera possible, surmontant, par la considération de mon service, toutes les difficultés qui pourroiept s'opposer à ce dessein, pour l'exécution duquel je veux espérer que Dieu vous donnera les forces et toute la santé nécessaire. Au surplus, je vous assure que je vous saurai tout le gré que vous-même sauriez désirer de ce service agréable et si important que vous m'aurez rendu. Et je prie Dieu qu'il vous ait, etc.
LKTTRB DB X. I» LIOimX AU CÂEOINAL DB BBIB
(ibr U même gmfttj)
Le 10* dèesmbrs 1669.
MoHSBIOlCBirB,
Votre Éminence verra, par la lettre que le Roi lui écrit*, avec
de Lionne. — Cette lettre a été publiée par MM. Champollioa, p. 609 st 6to. — Voyes la réponse da Cardinal, ci-deMos, p. 41S, n* 19.
I. Yen 10 beoret dn matin : Toyex p. 398, note 11. Le soleil te conehe, I la fin de novembre, I 4 benret et quelques minutes.
a. Dans le texte Champollion, ie\ trois lignes plni loin, Mn qmêi puis ttmm nouveau pape ; par cet iffet\ dans la pbrfeae tronquée de la fin, Et mr ta je prie Dieu qm^U voue aii, mon con/ûi....
Lnrai 79. — Tome XLYII (aot), pièee io5, fol. 997. — Le premier paragrapbe a été reproduit par IIM. CbampoUloa, p. 6iO*
I. La lettre précédente, n
quelle peMion il souhaite* qn*Elle te troare au oonclare de 1'^ _-. lection du nourean pape, et il feroit bien superflu que je prisse la 1 6^9 liberté d'7 rien ajouter. Je dirai seulement que je toîs que je porterai une nouTelle fort agréable à Sa Majesté quand la réponse de Votre Éminence m*aura donné lien de l'assurer qu*Elle se soit promptement mise en chemin.
Sa Majesté fait partir, en même temps, MM. les cardinaux Grimaldi et de Bouillon et enroîe aussi M. le duc de Chaulnes arec la qualité d'ambassadeur extraordinaire, mais sans équipage, comme derant reyenir dès que le Pape sera élu, et ce sera par ledit duc que Votre Éminence apprendra les intentions du Roi. M. le cardinal Grimaldl, à ce qu'on croit, aimera mieux aller en litière que de prendre la Toie de la mer, et je crois que les deux autres, qui partiront ensemble, s'embarqueront sur des galères du Roi plutôt que de prendre la poste, dont, par diyerses raisons, Elles ne supporteroient pas facilement la fatigue.
Je demandai hier au soir à M. de Hacque ville' s'il ne saToit point la pensée de Votre Éminence sur la route qu'Eue aimeroit mieux prendre, ou de la Suisse ou de la mer. U m'a dit qu'il n'en saToit rien. Si cVtoit la dernière, il seroit, ce me semble, néce^ saire qu^EUe fît saroir, à Ljon, à ces autres Messieurs en quel temps, et, s'il étoit possible, le jour auquel Elle pourroit s'y rendre ou à Marseille, et cependant qu'il lui plût m'arertir, par le retour de ce courrier, de la résolution qu*EIle aura prise.
Sa Majesté a donné ordre au paiement d'une année de sa pension, et j'ai déjà entre mes mains un billet de M. Colbert pour la faire pa/er par M. de Bertillac à M. de Hacquerille, que je fids chercher pour le lui remettre.
Le Pape fit, le 99*, après aroir eu la communion pour riatique, une promotion de huit cardinaux (DoUghi* étoit mort deux jours auparaTant), étant dans son Ht et ayant tenu le consistoire dans sa chambre. Sa Sainteté, après aToîr demandé pardon au Sacré Collège de ses manquements et Taroir exhorté à élire le sujet qu'ils croiroient être le |^us digne. Elle dit qu'Elle aroit estimé à propos de remplir toutes les places Tacantes, et nomma Porto-Carrero, Espagnol, Aeciaioli, auditeur de la chambre, Buonacorsi, trésorier, Pallaricini, doyen, Cerri, doyen de la Rote, Altieri, son maître de
s. Dant le texte ChampoUion, SIU (pour il) wmkaitt; Je lui dirai, 3. L'abbé de Hacquerille on d*HaeqiieTnie, oonaeOler du Roi, arait été camarade de eoHége dn cardinal de Rets et demeura ton ami. Il mourut en 1678» Voyei I ioa sujet les Lêttrei de Mme de Séngtêé, patalm. 4* Voycs p. a38, note la.
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— chambre, Nerli, secrteire des Brefs et archeTéqae de FioreDce, et 1669 1^ p^ Bons, feuinant, SaToyard et bon th^logien.
Aqnino, Napolitain, a été fait anditenr, Gastaldi trôner, Bichi, Negroni et CoBtaguti, clercs de chambre, et Rondanini auditeur de Rote.
Je suis toujours, arec mon respect et ma passion accoutnmée. Monseigneur, de Votre Éminence très, etc.
Je* supplie Votre Éminence, dans une intime confidence et arec une confiance entière, que je sais de pouroir prendre en sa bonté, que, si Tabbë de Machault s*adressoit à Elle pour la supplier de Touloir bien qu*il eût Thonneur d*étre Tun de ses conclaristes, Elle ne lui accorde pas cette grâce, à moins quHl ne lui parût (ce que je ne crois pas qui arrire) que le Roi lui-même le désirât. Cest un garçon qui en a usé si mal avec moi depuis quelque tempe et ii mal reconnu les obligations qu^il m'aroit, que je serois fiche que Votre Éminence s^exposât à être quelque jour payée d*ane pareille ingratitude.
Je Tiens de donner le billet à M. dé Hacqueyille.
LBTTBE DB LOUIS XIV Â CHACUN DBS CÀEDIVAUX
[£m eréattee nr U due dé CkamUês.)
Le 12* dUeemhre 1669.
Mon cousin, dès que j*ai appris la mauraise nouTdle de la dangereuse maladie de notre Saint-Père, j*ai pris la résolution de ren- Tojer à Rome, en toute diligence, mon cousin le duc de Chaulnes, pair de France, commandeur de mes ordres, mon lieutenant général au duché de Bretagne et lieutenant de la compagnie des cheraux-légers (sic) de ma garde, en qualité de mon ambassadeur extraordinaire, espérant néanmoins de la bonté dirine qu'elle n*aura pas roulu donner ce noureau châtiment à la Chrétienté de la prirer si tôt d*un si digne chef. Mais, comme nous ne pouvons saToir si nous aurons mérité ce grand bien et si Dieu voudra nous
5. Ce post'«eriptiiiii att prèeédè, en mirge, da mot JpoêiUU.
LiTTSB 80. — Tome XLVU (aoi), pîèee lao, fol. 340. Minute de la maia de lionne.
I. àhk esrdinanx de Rets, Grimaldl et de Boollloa. Ceit dn moins es qae semblent dire lot mots : • à ehacnn des cardinsu » ; mais on poemlt eott» due da aceond paragraphs de la pièce seiTinte qoe la lettre ne fiât pas envojée an cardinal de Bouillon.
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ea lainer jouir longtempi, j*ai doimë, à toutes fini, met ordres à ■
mondit eousin de faire entoadre à tout le Sacré Collège les sincères 1^69 intentions que j*ai pour Tâeetion de son successeur, et combien je souhaite de ponroir contribuer à faire qu*elle soit purement dirigée à la gloire et à TaTantage du Saint-Siège et au bien de notre sainte religion : sur quoi et en tonte autre chose tous pourrex donner entière créance à mondit ambassadeur, et particulièrement quand il tous assurera de mon afSection et singulière estime. Sur ce je prie Dieu qu'il tous ait, etc.
81 • — lubidns DU SOI roum snTim d'insteuction au soeum
DUC DE CHAULUSS, pais DB nUNCE, a'xN AJLLAXn EN QUALITE DE SON AMBASSÂDXOE EXTEAOED0AIEE À HOME.
[Du aa* décembre 1669.]
La Roi ayant appris, par une dépèche du sieur de Bourlemont» du 3o* noTembre, Textrémité de la maladie de Notre Saint^Père le Pape, lequel ayoit, dès le jour précédent» communié pour Tiatique, et, deux heures après, créé dans son fit huit cardinaux et fiât an Sacré Collège assemblé dans sa chaml»e une exhortation sur l'élection de son successeur, en même temps que Sa Majesté a été touchée d'un très-sensible déplaisir de la perte qui paroit inéritable d'un si grand et si bon pape, qui Ta comblée de tant de grâces dans le cours de son pontificat, Sadite Majesté s'est d'abord appliquée aux affidres du prochain conclare et à la nouTelle élection, pour j aToir la gloire et la part qui est due au fils atné de TÉglise dans une action de tant d'éclat et si importante an bien de toute la Ghiétienté.
La première résolution qu'EUe a prise a été d'enVoyer ses or<^ •dres à BfM. les cardinaux Grimaldi et de Retz, et de 1er donner ici à M. le cardinal de Bouillon, de se mettre, sans aucun délai, en marche pour aller à Rome, avec la plus grande diligence que l'état de leur santé leur pourroit permettre, et j entrer dans le ooDclaTe, lequel probablement sera déjà fermé et où ib trouTeront les autres cinq cardinaux de son parti, Este, protecteur des aibires •de France, Antoine Barberin, Ursin^ Maidalchini et Mancini.
Sa Majerté ayant ensuite conaid^ que souvient la puîssanee
LiTTsa 8i. ^Tome ao4 (Siypltoeat), pîèee bob Bomérolée, fol. aoa-a09. ds k Bula ds liimiBS. — Poar la date, voysa siayiis la soie S«
""TT — d'un parti ne corniste pas tant an nombre ni même au lèle on à X009 p}^|^}^^etë • de chacun de ceux qui le composent, qn*à la bonne intelligence et à runion qu'ils gardent entre eux, et plos encore au choix de la personne qui les doit diriger du de|iorSy a cm que, dans tout son royaume, il n*en pouToit faire de meilleur, ni même de beaucoup prèi approchant, pour cet emploi-là du dehors, qu'en euToyant, une seconde fob, à Rome ledit sieur duc de Chai^net, arec le même caractère de son ambamadeur extraordinaire, pour Poccasion de ce conclate-ci. Sa capacité en tontes sortes d*af!îïires, son adresse qui lui fit bientôt acquérir tout crédit sur Tesprit du pape Qément IX*, la connoissance qu*il a plus récente et plus parfaite qu'aucun autre de la cour de Rome, des intérêts et încli> nations de tous ses principaux sujets, Tétroite amitié qui est entre le cardinal Rospigliosi et lui, les mesures qu'il a prises, et qu'il n^est pas besoin de répéter ici, arec les cardinaux Ghigi et Auolin pour une occurrence pareille à celle dont il est question, l'expérience qu'il s'y est acquise par une si glorieuse épreure dans le dernier conclaye, et enfin la croyance qu'auront en lui tous les cardinaux serviteurs du Roi, sont toutes raisons qui ne laîiscnt pas douter un instant de l'incomparable prudence de Sa Majesté dans le choix qu'Elle a fidt dndit duc. Aussi se promet-Elle de son Toyage un succès infailliblement très-aTantageux à sa gloire et à son serrice, pourru qu'il ait le tempe d'arrÎTer avant que l'élection du noureau pape ait été faite. Et, à dire vrai, quand on considère que le parti de Sa Majesté, par Tentrée des trois autres cardinaux françois dans le conclavje, s'y trouTera aussi puissant en nombre que l'est le vieux Collège pour son chef le cardinal Barberin, il semble que Sa Majesté n'avoit plus à désirer que la parfaite union et la bonne direction de son parti, qui sont, à la Térité, deux grands effets, mais qu'Elle a tout sujet d'attendre du voyage dudit duc, pour faire que Sadite Majesté non-seulement soit maîtresse des exclusions en se rangeant à propos à d'autres partis qui auroient le même n intérêt de les fiîire, mais même qu'aucune inclusion * ne puisse réussir sans que sa fisction y ait en la principale part.
L'unique fin que le Roi se propose dans cette occurrence et à laquelle Sa Majesté désire que ledit sieur duc recommande aux cardinaux ses serviteurs de fiûre tendre toutes leurs actions, c'est qu'il se puisse faire une élection désintéressée et qui n'ait d'autre égard que celui du service du Roi, de son Eglise et du bien public, et enfin que l'on puisse avoir un pape dont les intentions soient détachées
I. Comparas 8aiii|p8iflMB| tooM XI, p. i5i, édition de iBy
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de toute patiion partieaUère, qui aime la justice, Tafantage da — —— Saint-Siège, ait les sentiments d*ttn Tiai père commun, qui con- '^^9 noisse la sincëritë et la piété de ceux du Roi pour Tarantage de la religion, et lequel enfin, ayant toutea les parties requises pour être aimé, estimé et honoré des princes chrétiens, puisse régir et gouTemer ladite Église avec fruit et édification de tous les fidèles, et s'employer efficacement et utilement pour la défense de la Chrétienté contre Fennemi commun.
La France, en tout temps, a été bien éloignée de ces prétentions d*eselaTitude* où d^autres nations ont toujours touIu tenir les papes : personne n*ignore les mauTais traitements qui leur ont été laits et par qui, quand ils n*ont pas touIu accorder leurs demandes, toujours réglées sur leur intérêt particulier et peu souvent par la raison.
Le Roi ne reut rien d*injuste ni d'extraordinaire : aussi ne desîre-t-il de Toir assis dans la chaire de Saint-Pierre qu'un homme de bien qui ait les intentions droites et assez de force* pour les mettre à fin, et, en ee cas4à, il n'j a respect et soumission filiale que Sa Majesté ne lui rende très-Tolontiers, comme à un bon père, ni bien et avantage qu'Elle ne soit ravie de procurer nonseulement au Saint-Siège et à TÉglise, mais aux parents mêmes de Sa Sainteté ; enfin Sa Majesté ne souhaite autre chose si ce n'est que le pape qui sera élu puisse connotire véritablement le fond des cœurs et des intentions des uns et des autres, parce que, cela étant, Elle ne peut pas douter qu'Elle n'en soit toujours traitée en vrai fib aîné de PÉglise, comme Elle l'est.
Sadite Majesté, à l'imitation de ses prédécesseurs, ne prétend point violenter, par moyens illicites, les suffrages du Sacré Collège ni empêcher, en quoi que ce puisse être, la liberté du conclave; au contraire. Elle sera toujours prête, s'il en étoit besoin, d'envoyer ÊM forces pour établir et protéger cette liberté.
Ledit sieur duc aura soin d'assurer les créatures du pape Urbain VIIP, et de le leur faire encore confirmer par M. le cardinal Antoine, que le Roi, qui conserve toujours une vénération particulière pour la glorieuse mémoire de ce digne Pape, désire qu'une d'entre elles puisse être élevée au pontificat, et qu'il les appuiera tons pour cela de son crédit, estimant beaucoup leur m^te et s'assurant qu'ils suivront volontiers l'exemple que leur
1. Le mot est bien tseUnntmU dans la miBiite do Lionne. Cott la forme espagnole eteUvitmd g en italien sckiantk^ schimnitidùu. On ne troare ee terme ni dans Mehelet, ni dans Faretiire, non plus qne dans eœone des éditions dn Dietioiutmn de P Académie JhançtUu,
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bienfaiteur leur a donné de chërir et coniidérer eette cooroiuie
1 669 par-deMus toutes let antres.
En même temps, ledit sienr duc fera entendre par quelque moyen aux cardinaux de la faction pamphilienne qa*encore que Sa Majesté n*ait aucune obligation à la mémoire d*Innooent X* ni aucun sujet d*ètre satisfait de son pontificat, néanmoins cette eonsidération n*a fidt aucun préjudice à ses créatures auprès de Sa Majesté, laquelle est très-bien informée que ledit pape Innocent auroit beaucoup mérité de l'Église s*il s'étoit aussi bien acquitté du deroir d*un bon pape en toute autre chose qu'il Ta fait dans les promotions de cardinaux, ayant toujours élevé les sujets qni notoirement, dans la cour de Rome, en étoient alors reconnus pour les plus dignes, et partant que Sa Majesté ne consentira pas seîiiement à leur exaltation, mais la faTorisera aussi, de très-bon cœur, aux occasions qui s'en offiriront dans le oonclare.
Pour la faction du cardinal Chigi, ledit sieur duc prendra soin aussi de leur donner ou faire donner les mêmes assurances de bonne volonté de la part du Roi, et qu'il ne tiendra pas à Sa Majesté que le nouveau pape ne soit élu dans leur corps, Sadite Majesté estimant beaucoup le mérite de tous et voulant bien concourir de sou autorité à leur exaltation, selon les occasions qui pourront s*en présenter.
Le pape Qément IX*, que Sa Majesté souhaite avec passion que Dieu veuille avoir conservé encore quelque temps' pour le bien de toute la Chrétienté, a vécu avec Elle d'une manière et lui a ^t et à sa couronne tant de grices de toute nature que Sa Majesté ne croit pas en pouvoir jamais asses témoigner de reconnoîssanoe envers le cardinal et toute la famille Rospigliosi. Quand, après tous les divers induits accordés, que tous les autres papes avoient reluses et dont la France, dans la suite des temps, retirera tant d'avantages, Sa Sainteté eut encore la bonté d'avancer la promotion de M. le cardinal de Bouillon et, par ce mojen, non-seulement se priver d'un chapeau qu'Elle pouvoit donner à l*un de ses propres neveux ou à quelque autre de ses créatures, mais en perdre aoisi un second qu'Elle se crut obligée de donner à l'Espagne en temps, pour avoir lieu de contenter en cela Sa Majesté, départir des termes d'un bon père commun entre ses deux pie» miers et plus chers enfante, Sa Majesté, avec beaucoup de jastioe.
3. On foit par ce passage que ee mémolra, qvl a poar date d'envoi, aatrs wêêAm que eeOe da ministre, le an déesabra, a été rMigé dana an tamps où l'on savait iéjà, il est ml, qne la aMMt da Pape, qol eat lion k g, était iHimineate, nais où l'on n'en avait pas sncors la noavalle
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ordonna au tienr de Lionne d'écrire, de sa part, au cardinal Rospi- . gliosi que, bien loin qu'en obtenant du Pape cette grâce il eût ^^^9 perdu deux chapeaux comme il paroiisoit dans le public, Elle to»loit que le cardinal en eât gagné huit à son entière dévotion , parce que, en toutes les occasions de conclare, la faction de Sadite Bfiajesté auroit un ordre précis et indispensable de s'attacher inséparablement à toutes ses volontés et à tous ses intérêts dans Sélection des papes. Ledit sieur duo de Ghaulnes renourellera la même parole audit cardinal, on, s*il est déjà enfermé dans le condaTe, la lui fiera renouveler par les cardinaux de Retz et de Bouillon quand ils y entreront, et ne se contentera pas de ce compliment, mais • accomplira, par des effets réels, cette promesse, autant qu'il sera en son pouvoir, d'autant plus que, dans l'élection d'un pape, rintérèt du Roi n*est pas si grand de voir exalter un sujet plutôt qu'un autre, qu'il ne puisse facilement, et sans se fiiire aucun préjudice de considération, sacrifier cet intérét-là à ceux que se trouvera avoir la famille Rospigliosi, soit pour, sa gloire, soit pour son avantage ou pour sa sâreté.
De tout le contenu en ce dernier article ledit sieur duo pourra conclure combien Sa Majesté souhaite que le nouveau pape soit plutôt élu dans la faction du cardinal Rospigliosi que dans aucune des antres, par le seul égard qn'Elle a aux avantages dudit cardinal, et qu'ainsi rien ne sauroit ètra plus sincèra que le compliment que ledit sieur duc fera là-dessus à ses créatures', dont heureusement deux ou trois sujets se trouvent fort papables^, comme on dit, et par leur mérite et par leur âge et par leun emplois passés.
Le Roi persiste encore dans la même résolution qu'il prit, sur le sujet du dernier conclave, de ne faira Texclusion formelle et ouverte à aucun cardinal que le plus grand nombre des autres veuille exalter. Ledit duc en verra les raisons bien étendues dans les instructions qui lui furent données alors. Ainsi Sa Majesté ne le charge point, ni les cardinaux de sa faction, de se déclarer contre l'avancement de qui que ce soit, ni de l'empêcher formellement ett ton nom; bien ponrront-ib demeurer neutres et indifférents, et fiiire même des pratiques seerèles pour cela, quand il sera question de tenir éloigné du pontificat quelque sujet qui ne sera pas jugé ri capable on pour qui Sa Majesté n'aura pas tant d'inclination que pour d'autres, afin de tâcher après de faira tomber l'élection sur les plus dignes, car autra chose est d'exclure ouvertement et
3 Aux erratares da cardinal RospigUoil. ^
4. Do lltalien papahiU^ « propre à être fia pape >. Douae lignes plas Y il 7 a bien eapabU»
Rnn. VII 36
■ jatre ne pas courir d*abord îndistinctemeiit à faToriscr et rouloir '^^9 lesuilter ceux pour qui Ton aura cemmencé des pratiques, qui est «B terne de eooclave.
U u*y a que ie seul cardinal Barberin que le Roi excepte de 4Kttte rfgle géoiérale, pour les raiaons qnUl seroit fort superflu d*étrmijrin ici, puisque ledit sieur duc en est assez informé; mais, en mènae temps que Sa Majesté lui ordonne de faire, en son nom| oaMrtement Texclusiou andit cardinal, si le besoin en arrivoit, Ba. Majesté croit ne le charger en cela d'aucun poids qui lui puisse domer de la peine ou de Tinquiétude, ce cardinal s^étant lui-même âumé tant d'obstacles, pendant la longue durée du pontificat de mm oncle, et, depuis encore, par la querelle qui arriva entre le prince de Palestrine et don [sic) Augustin Chigi, que Ton peut Kt^re, presque arec certitude^ que, dans tout le Collège, si on faiioit une véritable pratique pour lui, il ne se troureroit pas six •aardinaux qui voulussent lui donner leur suffrage.
U 7 a un autre cardinal, qui est d*£lci, que le Roi croit avoir intérêt de tenir éloigné du pontificat, non que Sa Majesté ait aucun mqBt réel de se plaindre de lui et de sa conduite ni d^aucun de ses |»nciiesy mais powr diverses cinsonstances dont un très-grand conoon» acmblent* obliger Sa Majesté, et par pnidence et même pour ja néputation, à ne pas désirer, roire à ne pas souffrir qu'il soit caGalt)é. Il est fils du comte Ono, autrefois principal ministre du Cnmd'Duc dans sa minorité, notoirement connu pour avoir été |»lui autrichien, pendant toute la durée de son crédit, que les Eapagnols naturels même; le cardinal son fils a été imbu et élevé •dans les Bièmes maximes du père et toujours été pensionnaire des JBBpa^Dolt et l'est encore aujourd'hui, a été nonce à la cour de riTmprsfiiT^ doit son élévation à la continuelle protection que todiis 'Espagnols lui ont donnée et est le sujet du Sacré Collège ^'ik soahaitent de voir exalté, préféraUement à tous les autres; âlm'a jamais pris, ni ses parents, aucunes mesures avec le Roi que Ipar queiqiwa compliments généraux, laits de temps en temps à ses ■mfaassadeurs; il est souhaité aussi, en premier lieu, et du Grand- Abd et du cardinal Chigi; et enfin, quand il sera élu pape, per- •oMm dans le monde ne oroîca que la France j ait sincèrement •ooeonro, quand elle Tauroit voulu £ure, et, par cette raison, il a'cHliie pas seulement en ceci de Tintérât de Sa Majesté, mais de ■a propse réputation.
Il y a grande apparence, par toutes les considérations qu'on vient de toucher, que ceux qui voudront porter ce sujet an ponti-
5. Le verbe ett aa pluriel par aecord avee le teas da lujet collectif.
ficat j feront tons leurs efforu, arant TarriTée dudit sieur duc et — — des trois eardinaux françois, sur la crainte qu*ils auront que le x^^9 Roi ne lui yeuille fiiire une exclusion ourerté, et jMurtant c[ue, si ledit cardinal n'est pas élu dès les premiers jours du conclaTe, le plus grand përil de cette élection sera passé quand ledit due arri- Tera. La prudence requerra néanmoins qu'il soit toujours bien alerte pour savoir ce qui se passera sur son sujet et en sa fareur» et le traverser, sons main, autant qu'il sera en son pouvoir. "^
Une personne Inen intentionnée et habile a mandé ici que, pour exclure ledit cardinal d'Elci fort certainement, il suffira que le ministre du Roi fasse dire à l'oreille du cardinal Chigi que Sa Majesté ne désire pas son élévation, et qu'après cela celui-ci n'ose» roit passer outre. Le Roi remet à la prudence dudit duc de pratiquer ce moyen, s'il le juge à propos, on tout autre quUl estimera plus propre' pour ruiner ses espérances, sans paroftre. Mais, à toute extrémité, Sa Majesté lui donne Tordre et le pou-voir de lui fidre, à son nom, une exclusion ouverte, en cas qu'il puisse former nn parti qu'il connoisse assea fort pour la soutenir par le nombre de suffrages qnHl faut nécessairement pour une exclusion, et ce partî-là ne paroit pas malaisé à former, pourru qu'on ne soit pas d'abord emporté comme par un torrent, parce que tous les vieux cardinaux et tous les autres prétendants ne manquent jamais de se joindre, de bonne foi et avec plaisir, à quiconque se rend chef d'une exclusion.
Après la matière des exclusions, doit suivre celle des inclusions. Le premier en rang que Sa Majesté souhaiteroit de voir élevé an pontificat est M, le cardinal Albizzi^ intime ami et confident de feu M. le cardinal Maxarin, personnage de grande érudition, fort babile, et adroit à traiter les plus grandes af&ires, qui a reçu secrètement, depuis quelque temps, toutes les années, des bienfaits du Roi» homme résolu, actif et hardi, de grande vigueur et force d'esprit. Les diflicultés de son exaltation seront vraisemblablement grandes^ tant parce qu'il a des ennemis particuliers que sa liberté de parler hd a faits, qu'à cause qu'ayant autrefois été marié, il se trouve avoir bon nombre d'enfants et par ce aussi que, pour l'ordinaire, le Collège, en général, ne se porte guère à élever un homme ferme et hardi ; mais il peut arriver des conjonctures, et particulièrement dans la lassitude de la longueur d*un conclave, là où le parti du Roi le pourra peut-être servir utilement. Du resté, les cardinaux serviteurs de Sa Majesté doivent se conduire en cela comme ledit cardinal Albizzi, ou lui-même ou par ses amis, leur fera dire qu*il le souhaite. Cependant ledit sieur duc de Chaulnes, à son arrivée à Rome, ne manquera pas d'informer ou de faire
_^«» infonner par quelcpie moyen ledit eardinal de ce grand effet de 1669 l^afiFecdon et de l'ettime de Sa Majeeté, qui Ta mit à la tète de oeoz qu*£Ue souhaite de Toir assit dans la chaire de Saim-Picrre.
Le second en rang eHL M. k evdmtd Bom»m^ 1» plu^Mit de ses ancêtres et de ses parents ayant saiTÎ le parti de France et s^y étant aTancés dans des charges, et le cardinal ayant tonjonrs témoigné la même inclination, étant d*an esprit doux, aimé de tout le monde, hors du cardinal Barberin, qni est encore mie raison pour lui souhaiter cet avantage, Tahbé son neveu ayant pris des mesures, et ici au temps de la légation du cardinal Chigi et depuis arec ledit sieur duc, et connoissant trèt4>ien d'ailleurs que son oncle ne peut parremr au pontificat que par Tobligation qu*tl aura à Sa Majesté d'en avoir tenu éloigné le cardinal d*Elci.
Il est pourtant vrai de dire que le plus grand obstacle qui se trouvera k Tezaltation dudit caiîiinal Bonvisi^ généralement aimé et estimé de tout le Sacré Collège, sera celui que lui forme ton propre neveu, dont la cour de Rome craint Thumenr fière, jointe à une habileté non médiocre, et qu'elle a remarqué* qu'il &it profession des maximes de Tacite et Machiavel, dont, assea impn»demment, il cite souvent des passages qu'il applique anx sujets dont il parle.
Cependant le cardinal Chigi, qui a aujourd'hui la bction la pins nombreuse, s'expUquant, comme on dit et comme il est d'ailleurs à présumer, qu'il ne sortira point, en ce rencontre, de ses créatures, et de celles-ci ne s'en trouvant que trois qui soient bien papaUcs, Elci, Bonvisi, et Vidoni', toutes les autres ayant de trèa- fortes exclusions, comme le Roi ne souhaite pas le premier, qu'il sera très-malaisé, par la raison qu'on vient de dire, de porter le second au pontificat, il semble que Vidoni, seul de cette fiiction-là, est celui qui pourra le plus aisément réussir, d'autant plus qu'il ne paroic pas encore qu'il ait aucuns parents. U est Oémooob, à la vérité, et, par conséquent, né sujet de la couronne d'Espagne; mais ce n'est pas une raison qui doive retenir le Boi de concourir à mm exaltation, non plus qu'à celles de Litta et de Brancaccio, si Tooeasion s'en offroit; car les Espagnols ont pour maxime, depuis le mal qu'ils reçurent du pape Paul IV*, qui étoit Napolitain, d*ex* dure plutôt que de porter au pontificat les Italiens sujets de
6. Tel est biea la tnte ; la coBStruetioB est iaeorreete, mais Is saas fsrt dair. Lé rapport à Tantéeédeat tu9§u aérait miens marqué par le to«r a^ cbafqoe : « et qaVUe a remarqué qui fait profemion.... •
7. Pierre Vidoni, de Crémone, évéqoe de Lodi, promu eardinal, en 1660, par Aleiandre VU, mort en 1680. Lea anlns eardttaanx nommés dans le Me» moire ont leon notes plna beat.
^■^v^p^"^ii«^^n«iv^Bii^"*«pw"v^ip
leur monarehie. D'aillenn le cardinal Yidoni, dans ta nonciature — — de Pologne, s'attacha entièrement à la fene reine de Pologne* et à 1669 sniTre n bien en toutes choses ses sentiments^ même à Tégard de la France, qu'il s'attira par là plusieurs mortifications du feu pape Alexandre. Sa M ajestë désire donc, comme Elle l*a déjà (ait entendre, depuis un mois, par une Toie secrète, audit cardinal, que ledit «ieur duc le serre efficacement et utilement, si l'occasion s'en présente, et qu'il lui fasse confirmer la même chose par les autres moyens qu'il en pourra trourer. Mais, parce qu'il ne seroit pas à propos de restreindre l'inclusion k ces trob sujets seulement, se pouTant rencontrer de très-grands obstacles & l'élection de chacun d'eux, Sa Majesté déclare qu'entre toutes les créatures du cardinal Rospigliosi. Elle sera très-aise aussi de l'élétation de flOf. les cardinaux Braneaccio, Ginetti, Carpegna, Gelsi et Litta. On fera remarquer, en passant, audit sieur duc que Bonelli* et Spada ne «ont pas crus fort amis de la France, et que le premier se laisseroit entièrement gouTemer par le cardinal Impérial, et le second est tout dépendant du cardinal Barberin.
La principale Tisée que ledit sieur duc se doit proposer est de tenir le parti du Roi bien uni et d'empêcher surtout qu'il n'arrire aucun différend entre M. le cardinal d'Esté et M. le cardinal Antoine, fiûre que celui-ci ne communique en rien aTec le cardinal Barberin l<^, et ne dire rien au cardinal Ursin qu'on ne reuille pas que le Grand-Duc sache, et, sur toutes choses, qu'aucune élection ne se fesse où il ne paroisse pas que le parti du Roi ait eu la part qui est due k Sa Majesté et, s'il est possible, la principale gloire.
Si l'élection se trouToit faite aTant que ledit sieur due arrirât à Gènes, Sa Majesté troure bon qu'il rcTienne delà sans passer outre; si cette nouTclle le trouvoit plus arancé que Gènes, Elle croit à propos qu'il poursuire son TOjage, prenant prétexte d'aller se réjouir, au nom du Roi, arec le nouTcau pape, mais en effet pour établir, pendant quelques jours, la bonne correspondance entre Sa Sainteté et Sa Majesté. Quant à son retour, Sa Majesté se remet purement audit sieur ambassadeur de rcTcnir dès qu'il aura fidt ce qu'on vient de dire....
Si Marie-Looise do Goniagne ; Toyet p. 275, note 49*
9. GhariM Bottelfi, ar^lère-Beiwi da papa Pia V, areharéqna da Tarte, pais da Goffintha, proasa aardinal, en 1664, par Alesandre YII, mcvt en 1676.
10. Aaloina Barberin, de la batkm de Franee, ^tt frère, nooa PaTons dit (▼oyes p. ia3, notes 6 et 7), de Francs dit le aardinal Baiîorin.
8là« *• LBTTBB DB LOUIS XIV AU DUC D'ESTliB.
[Sur la tUmiêswî dm cardinal de Rgtz,)
Da 3* juin 1675, aa camp et Laten '.
Mon couiiii, eomme j*aTois reçu vot dersièret dëpèehes pif des conrriert extraordinaire», l'ordinaire qui est arriTë depuis ne ni*en a point apporte. Vous Terres par les lettres du cardinal do Rais, que je tous euTOie, ce qui me donne aujourd'hui sujet de TOUS écrire. Il s^étoit déclaré à moi, il 7 a déjà quelque temps, du dessein qu'il aToit pris d'achcTer le reste de sa TÎe dans la solitude, et, en s'éloignant du monde, de renoncer à la dignité de cardinal. Je n'ai pu, ainsi qu'il l'a touIu, ne pas approuTer une si pieuse résolution, et, quoiqu'il diminue en cette sorte le nombre des cardinaux qui dépendoient de mol dans le Sacré Collège, je n*ai pas Toulu m'opposer à une pensée si sainte par elie-méme, et qui ' sera sans doute de grande édification dans l'Église. Après le con> sentement que j*7 ai donné, il s'est acquitté de ce qu'il dcToit au Pape et au SaciîS Collège, en remettant entre les mains de Sa Sainteté le chapeau de cardinal. Lies lettres qu'il leur écrit* expliquent les pieux motift qui le portent à se dépouiller de cette dignité. Mon intention est que tous les présentiez, de ma part, an Pape, et que tous remettiez au cardinal Barberin, comme doyen du Sacré Coll^, celles qu'il écrit k tous les cardinaux et â loi en particulier. Il a cru devoir aussi écrire au cardinal Altieri' ; mais, en l'état auquel sont les choses stcc ce cardinal *, je n'ai pas jugé à propos que cette lettre passât par tos mains. Ainsi il la fiût remettre en celles du nonce qui est à Paris.
LaTTRc 8a. — Tome LXXV(a38], pièce 55, (bl. a65. Minate deUmaiAde Pomponne. — Le premier alinéa a été publié par MM. ChampoUioa (p. 611), aTec cette aenle Tariante, I la ligne a : « m'est arrivé ». M. Tabbé Boidb, dans ta thèse : le Cardinal de Rett à Aoiim, a donné (p. tsG et 137) ee mima paragraphe presque ea entier, dapols : « Tons Tcnes », josqn'à : « •■ par* ticnlier. » Il omet dans sa dernière phrase, les mots eomam , et c qne Toai les présentiez, de ma part, an Pape, et ••
I. Latinne, commune du canton d'A?ennes, en Belgiqoe, i quatre haam N. E, de Hny, dans la prorince de Uége. — Le nom a, dans les docutaU de répoque, des orthographes très-dÎTeraes : en tête de quatre lettres pa» Uièes dans les OEuvree de LeuU XI r (tome V, p. 534^5?), Laiimee\ fat, comme l'on voit, et^ci-^près, p. SjS, Laten ; dans la Gaaaue^ la Tamna.
a. Yoyes, p. 428 et 43o, les n* 24 et a5.
3. Secréuire d*Éut de Qémeat X (royes ci-dcMas, p. 170, note 4).
Toyes p. 438 et note
En cas que le Pape et les cardiiUNix agréent cette démissioD, TOUS devez tous en prévaloir pour fiiciliter encore davantage la ''^7^ promotion des couronnes à mon égard, et celle de Tévéqne de BfarseHle* en faveur de la Pologne. Quoique Tune et Tautre doî- Tent être acquises à deux François par toute sorte de justice, o^esc toutefois une raison bien puissante contre la difficulté que l'on oppose d'admettre deux de mes sujets dans une même promolîoii, que de voir que le cardinal de Rais, qui étoit k la tête de la fae^ tion de France, se démette volontairement de sa place, et que' fj consente. Je remets à votre prudence de faire valoir fortement ce motif auprès de Sa Sainteté par la connoissance plus particulière que vous aurez de Tusage avantageux que Ton en pouiroit faire pour mon service.
Sur ce, etc.
LETTHE DE M. DE FOMPONIVB AU DUC D^ESTE^E
{Sur la démission du eardiual de Ae/j.)
Da 3* juin 167$.
.... Les lettres de M. le cardinal de Rais, que je vous envoie, vont (aire voir à Rome un exemple d*une grande piété et d*une grande vertu. On ne peut douter qu^il n^ soit reçu avec beaucoup d'estime et d'éloge. L*on est partagé ici sur cette affaire : les uns croient que le Sacré Collège ne donnera pas volontiers les mains qu*un bomme d'un si grand mérite sorte de son corps ; les antres croient qu'on acceptera avec plaisir un cbapeau que l'on sera mattre de remplir. Si c'est ce dernier, le Roi s'assore, Monsieur, que vous et M. le cardinal d'Estrée en tirerez beaucoup davantage pour son service. Peut-être pourroit-on demander que le Pape rendît au Roi un cbapeau que Sa Majesté perd en Tun de ses sujets et qui a rempli une de ses nominations. Mais, quand
5. Toussaint de ForbifrJaasoii, iviqae de Marseille de 1668 \ 1679, avait été envoyé comme ambassadeor de Franee en Pologne en 1673, et le lut de noaveaa en 1680. U ne fut crié eardlnal, à la nomination de la Pologne, qn'en 1690, par Alexandre VIII.
LaTrax 83. — Tome LXXV (aSS), pièce 56, fol. 967. ^ Un premier paragraphe, que nons omettons, est relatif à Teavot de nonces extraordinaires dans toutes les cours. IIM. ChampoUion donnent (p. 61 a) les qvatn ^premièras phrases de notre estrait, avec ces deux dififarences : « qu*ellee n'y soient remues », et « tireront » pour « tireiea ». M. l'abbé Boxon cite (p. 127) les trois premières phrases, avec cette variante : « de si grand mérite ».
même cette prétention recerroit tit^ de dilficultë, elle pcnl lerTir
1875 211 B^oins ponr faciliter la promotion des couronnes tant en &vear de celui qui est nomme par Sa Majesté que de Monsieur de Mar-> seille, qui a la nomination de la Pologne. Le nombre des sujefs de Sa Majesté dans le Sacré Collège ne serait augmenté en cette sorte que d*un seul, et M« le cardinal Altierl profiteroit du chapcen que Sa Majesté perd. Il suAk, Monsieur, de vous donner ces raes, qui TOUS riendroient assez de rous-mème, pour &ire que tous les tourniez arec tout TaTantage qu^elles peuvent recevoir; et ceci vous sera un nouveau moyen pour acbever Touvrage que vont aviez conunencé de deux places pour Sa Majesté dans la premièfe promotion. Le Roi se promet fort que vous j insisterez fortement et se confie de telle sorte k votre habilité {sic) et en celle de M. le cardinal d'Estrée, qu*il se remet entièrement à vous de la conduite que vous devrez tenir.
84* — LBTTIUI DU DUC d'i8TE<E A IX>UIS XIV. {Touckant rmhUeaiiem du emnKiuJ de Rei*,)
SllUL,
Plusieurs lettres de Paris, arrivées par le dernier ordinaire, portent que M. le cardinal de Rais*, ajant pris la résolution de le retirer tout à fait du monde, et de renoncer même à son chapeau*, Tavoit fait agréer à Votre Majesté, et qu*au plus tôt il viendroit ici des lettres et des ordres sur ce sujet, ce qui me donne lieu de représenter à Votre Majesté qu^il seroit peut-être de son service, dans la conjoncture présente, de suspendre pour quelque temps la remise du chapeau de M. le cardinal de Rais, pour essayer de le conserver à Votre Majesté dans quelque autre de ses sujets.
Comme il se peut passer dans les consistoires des affaires qui
LarraB 84. ^ Tons LZXTl (aSg), piiee 1, fini 7 ctS.De la aafai a*aa lecrétaira. — Nom douons d» U lettre, ainsi q«e MM. ChampoUioa (p. 6n et 61 3), tout ce qui m repporla au cardiaal de Eeti. La fin du premier aliaée, depois : « ee qui me domie », et la dcnike phrase da eoeoad tout ea ddfirt^ avee tradaction interlinéaire. M. Tabbi Boaon a poblîi (p. i a8 et lag) le partie
I. Le eecfétaire a écrit trois fois iUeto | le tradoetaor da ddlbe, Bmjr$» a* Ce mot est omis. Une aatre aMla a ajouté, en iatcrUgae, i/fsaîsisrt fl nous eemble, ekapeam, MM. ChampoUion oat eappUé hoimet.
PIÀCSS JUSTIFICATIVES. SSg
regardent le ternce de Votre Majesté, MM. les cardinaux Urtin, •^^— Grimaldi et d*£strée te sont trouTës dans eeloi qui se tint hier i ^ 7 ^ matin, où le Pape entra de lui^-mème arec le cardinal Ursin sur le sujet de M. le cardinal de Rais ; et Sa Sainteté lui dit qu'Elle ne reoerroit point son chapeau quand il le lui Toudroit remettre; que cela n*étoitpas honorable pour la dignité de' cardinal; qu*Elle ▼oudroit savoir auparavant de la bouche de M. le cardinal de Rais les raisons qu*il en avoit, pour voir si elles étoient recevables. Je ne sais si cette difficulté ne seroit point affectée, afin que Votre Majesté lui en fut plus obligée, s*il a dessein dVn gratifier un sujet de Votre Majesté....
A Rome, ee 19 juin.
LETTEE DU PAPB CL^MEirr X AU CARDIKAL DB EKTI
SUR SA OMISSION DU CAEDnVAJLAT.
[11 juin 1675.]
DiLBGTO filio nostro Joanni Francisco Paulo Gondo, S. R. £. presbytero cardinali de Retz nuncupato Clemens P. P. X.
Dileete fili noster, salutem et apostolicam benediçtionem.
Nuotiarit nobis nuper dllectus et filius noster Fabricius SanctsB Romanae Ecclesisft cardinalis Spada nuncupatus, qui nostri et ApostolicsB Sedis nuntii munere apud chariasimum* in Christo filium nostrum Ludovicum Francorum regem christianissimum fungitur, tibi in animo esse in monasterium Sancti Michaëlis in Lo» tharingîa, religiosam vitam ducendi gratîa, te recipere, et non solnm monasteriis, seu aliis beneficiis ecclesiasticis, quse tibi ab bac Sancta Sede commendata sunt, sed etiam cardinalitise qua fnlges dignitati renuntiare. Non dissimulabimus tibi.istius rei novitate animum nostrum graviter (;ommoveri. Nam, licet de speetata tua pietate satis confidamus, te non inanis glorise studio, aut cujusvis reprehendendae cupiditatis instinctu, sed quietis et vitae contemplativae desiderio eam cogitationem suscepisse, non possumus tamen ejusmodi consilium tuum, hoc tempore quo circumspectionis tuae operam M obis et huic Sanctse Sedi pemecessariam
3. M. Fabbé Boson • c da >, et, deux lignei après, « pour taroir û >. LxTTax 85. — Bibliothèque iorraiMê de dom Calmet, col. 435 et 436 ; et Histoire de Pahbajro tU Sainte BÊikiei, par dom de Tlale, Preuve* ^ p. $07 et 5o8. z. Dans le texte de dom de Tlale, clarittimum.
■ repatamus, nllo modo probMe. Satit tObî notam «0t, diiecte fili
'^7' notter, Sancte Romanae EcdesUe eardinalet, tanquam fidgentia Ecclesiac lumina chriitiaiueqne mpublicae colmnnat*, apud Romanum Pontificeniy Domini nostri Jeau Chriati Tieariiim, îd pneatare ministerii qnod aancti Apoatoli etdem Salmtori nostro, ngnum Deî pnedieanti atque salutis nostne inyBteriiim operanti, pnesd* temnt, ut scilicet eumdem Pontifieem, in exaecatione aaeerdocalia officii totiuaque cathoUo« Eeclesûe dtrectiona, conaîlio opcraqne aaaidue jurent, et ingentea illiua curas, quas immenaa tôt negotiomm undique confluentnim moles degramt, suppositis qnîaque pro rirîli* humeris societatisque laboribus, allevare stndeant. Hoc te faactenus egregie pnestitisse noTimus, et in futurum quoque, maximo cum fructn, pnestare posse non dubitamus; tua enim in Nos et Apostolicam Sedem eximia fides et derotio, sacrarum aliarumque bonarum litterarum scientia sîngularis, in rébus agendia consulendisque prudentia, quam diutumus usas, «etatîsqne matiiritas perfecit, tum animi vigor atque conatantia, alicque pneclarœ virtutes atque animi dotes, quibus personam toam ab omnia boni largîtore abunde instructam decoratamque noTÎmus, id Nobia omnino persuadent, in eamque nos adducunt sententiam, ut desiderio tuo obaecnndare, abaque grariasima hujus Sedis jacinra, minime posse éxîstimemus*, nec propterea putes tibt contemplandc Teritatis suaritatem subtrahi. Poteria enim, tam capaci ad ntiumque vite genus ingenio, inter negotia ecclesiastica, qam snactpit nécessitas charîtatis, otium sanctum invenire, quod quserit chaiitaa Teritatis : ut et animum ea delectatione reficias, et bonomm operum fructibua quibus actuosa rita in Dei ejusqne Ecclesise SaneUe senritio facunda est, Domino benedicente, lïeteria. Qnamobrem care ne stationem in qua te collocarit Altisaimus deserere, deqve cardinalitii honoris cuknine ad monachatum, sub inferioiis obedientia, descendere de cetero cogites : qnoniam, etsi pennas ha» béas quibus satagas in solitudinem aTolare*, ita tamen adstride
a. On lU lei danf dom Calmet co/wiuui, maii on Toit par an blane qoe r# est tombée : ce qui n*« pM empéehi dom de rUe de reprâdiitre cette fiinte.
3. C*eft-à-dire pro mrili parte, élUpse asitée dent la latinité a^dane, mais dont Foreell^ dit n*avoir pat tu d'exemple ches les anciens.
4. Nous snbetitaons id le subjonctif à Tlndicatif esùHmmnm* de nos dcas textca; quatre lignea plus haut, nous aront remplace, quoique la correction soit moins indispensable, virtuti* par pirtules. A la ligne suivante, lea dcas testes ont subsirohi, faute que nous arons en également à cocriger dans la Uttre a4 de Retz, p. 429.
5. C*est la réponse, par la mime figure, à ces mots de k dernière phrase de la lettre de Eots an Pape (p. 43a) : alas pUbt ûi toliimdmem mroUham,
•ant nexîbns pneceptoxum ut libenim non haîbcat absque nostia — ^— — permÎMione Tolatum. Sed salnbribus monitis juMiaqae nottm, 167 S qjBLO par est obsequîo, morem gerere, omnesque graTiMÎnii mane* ris quod homerU tuîs imposait haec Sancta Sedet partes implere stnde : ut senectutem nostram, sub tôt curanim pondère laborantem, soleris, et (quod magnopere optamus) prœsens eonsilio operaque tua juves. Deus te incolumem serret, Fiii dilecte, om« nique de calo benediclione cumulet.
Datum RomsB apud Sanctam Mariam Majorem, sub annulo Piscatoris, die xxn junii MDGLXXV, Pontificatus nostri anno sexto.
BBBF DU PAPE A LOUIS XIV
(Sur ce qu*il ne peut consentir à FaMication du cardinal de Retz,)
[as jain 167$.]
Cbabissimo in Christo filio nostro Ludorico, Francorum régi christianissimo .
Cbariftsime in Christo fili noster, salutem et apostolicam bene* dictionem. Ex dilecti filii nostri Fabricii Sanctœ Romanœ Ecclesiœ cardinalis iSpadae nuncupati, qui nostri et Apostolicie Sedis nuntii munere apud Majestatem Tuam fungitur, insinuatione accepimus, dilectum etiam filium nostrum Joannem Franciscum Paulum Gondum, ejusaem Sanctœ Romanae Ecclesiee presbyterum cardinalem de Retz nuncupatum, de secedendo in monasterium Sancti Michaelis in Lotharingia, seque ibidem monasticœ Titae addicendo, ac proinde dimittenda, una ciun monasteriis seu aliis beneficiis ecciesiasticis sibi auctoritate apostolica commendatis, cardinalitia, qua fulget, dignitate cogitare. Et quamyis (quœ viri ▼irtus est) eum quietis contemplationisque studio, non autem
Lattes 86. — Tome LXXYI (a39), pièee lo, fol. 61. — M. Tabbé Boxon a éaanh (p. 3o3-9o6) ce brsf da Pipe an Eoi et la lettre du S«er4 Collège an eardinal de Rets (a*« 86 et 9a) ; malt ton teste reproduit fort iaesaete* ment celai des deux copies mannsâites qae nous aTons collationaées aoz arcbives des AfiBiires to«iig«res. Aa débat de ce prcBDier bref, mi et deux fois mef, pour noetcr et aofirt; Fakricii omis; Catkoiiem, poar Eùcleaim\ de même, nuntii, poar nuncufoti (et, quatre lignes plus bis, JMuifûiXKrHiii, pour mmncupatum)^ prohun^ ponr §frieeèjterum\ Lotkenngia\ ibij pour iUdem ; dewwntfUietiSf eum poar eum\ pois a« eoatiaire, derant i«ri, «Mm pour êum ; «en omis devant dedigneturi enfin, devant Majeetati, item ponr ddêm.
57a LETTRES ET MiHOIEES*
^—^ uUo legniori fine ad illam cogitadonem deicendtsie omnino iiflfcb 1^7^ peitnadeuBiu, non potsumui tiuonen cjus coptiUom ullo modo probare, cpuun Tiri tôt oMritonun fol^ie conspîcui opéra hoc tempore carere sine graTifibno Apostolic« Sedis detrimento neqaeamus. Qoamobrem ei signîficaTimnt nos ad ejnt desiderio ob» seenndandum adduci minime pofte, eiqne mandaTimni .m in ea statione in qua eum loeaTit AltiMâmos pennanere ttndeat. Ebec autem Majestati Tuae indicanda eue oensoimut, ut ipia qaoqae illnm ab inoonralta hnjoamodi cogitatione abducere non dcdignetnr. Et apoftolicam benedictionem eidem Majestati Tuac plcno cordis affectu impertimur.
Datum Ronue apud Sanctam Mariam Hajorem, tub annulo Piscatoris, die xxn junii MDCLXXV, Pontificatus noitri anno sexto.
G. J. ShimnnK
LETTRE DB M. l'aBB^ SEaYUQIT A M. DE rOlIPOirHB
{De nauMiies.)
Le 27* Juin 167s.
••.. Une personne bien informée me disoit Tautre jonr ipi^il est certain que le Palab ne consentira pas aisément a la démission du chapeau de M. le cardinal de Retz, parce que, ayant tenu sur cette matière une congrégation secrète entre eux, le cardinal Azzolin j représenta que, si Ton ourroit ce moyen, par cette facilite les couronnes seroient dorénarant maîtresses absolues du Sacré Collège ; que, par exemple, le Roi faisant des avantages au cardinal Maidalchini, qui se soucioit peu du cardinalat, il Tengageroit à 7 renoncer en fareur d*un autre au gré du Roi ; que le cardinal Grimaldi, comme fort âgé, en pourroit faire autant par d*autres motifs, et qu'ainsi la faction d*une couronne ne périroît plus; qu'au reste, sous le pontificat d'Innocent X*, pendant qu*il étoît secrétaire des chiffres, on aToit eu du côté d'Espagne quelque pensée de prétendre que le cardinalat étant un titre comme une
I. G« eontreieing a été omis par M. l'abbé Boioa, p. 104. A b fin da a* 91 (▼oyat â-aprèi, p. 579 et note 8)» dom Caiaiet a oois Luan» ; wuîm oa peat rck dans le ▼olame du BmliaitÊ qui se rapporta aa pontâfiest de ClénwBt X iftê le ttom est bien tel qae doos la donaons.
Lanaa 87. ~ Topa LXXVi (a39), piàea 17, fol. 98 et 99. De la mala d*an aaerétaire, STse quelques oorreetioBs da la maia de Tabbé Serneat, neten du miaiitre Abel Sarviaat et canairiar da Pape. ^- MM. ChaanpoUloa doa* nent (p. 61 3) pris da la moitié da eatia lettre, aTec aas diffanaMS : Jfaldaekim, pour MûidaickiM^ atyaaiatf if «a ftariêr, poar ^ê»pmiêrj4
cure, selon leur première inititadon, il pât être résigné de même ;
que le Pape lui défendit d*en parler jamais à personne, et qu*il ' ^ 7 ^ résolut d'accorder quelques grâces importantes à TEspagne, et brusquement, pour éteindre cette prétention dans sa naissance, qui pouToit derenir très^dangereuse si on commençoit seulement à la mettre sur le tapis. Il ajoutoit qu*il fidioit être fort prudent en cette occasion, et montrer aujourd'hui et à Tabord de la fermeté, et que cela lui paroissoit d'autant plus nécessaire que la France ne témoignoit pas aroîr cette Tue qu'a^oit eu[e] l'Espagne, bien qu'il soit probable qu'elle la puisse aroir, ayant autant d'habiles gens qu'elle en a, mab que, si l'on ne retranchoit, dans l'instant, toute espérance on ne s'en pourroit défendre dans la longueur du temps, parce que les prétendants trouTeroient beaucoup de raisons pour • appuyer cette matière ; que toutes les couronnes j seroient également intéressées ; que tout l'ordre des érêques j seroit faTorable ; et que ce seroit un point qui, joint à divers autres qu'il leur cita, seroit capable de feire convoquer un concile, où la dignité de cardinal et où l'autorité présente des papes ne gagneroit rien; qu'au reste il connoissoit le cardinal de Retz par l'expérience d'une longue amitié, qu'il étoit homme à vouloir parvenir à une réputation singulière, par quelque moyen que ce fût, sans être touché d'une véritable dévotion (en quoi je veux croire qu'il se trompe fort) ; qu'il ne l'avoit pu par le ministère en aucun lien ; qu'il le vouloit par l'abandon de toutes choses; et qu'il étoit homme capable de représenter au Roi qu'il devient vieux et incommodé des yeux et d'autres maux ; qu'il ne pourra plus assister dans un conclave ; qu'il voudroit renoncer en faveur de quelque personne qui plût au Roi et pût le servir; que cet exemple même pourroit donner lieu à de semblables et à la vue qu'il venoit d'expliquer. C'est dont j'ai cru devoir informer Votre Excellence comme venant de bon lieu....*
88. «— lilTTIS DU GAIDIKÀL UMSTÈÉM A M. DB VOMFOim. (TomekaiU U dessein du cardinal de Baiz.)
A Rome, ce la juillet 1675.
.... Par la dépêche du 3 juin, au camp de Laten, nous avons reçu les lettres de M. le cardinal de Retz sur sa démission, et les
I. Ls toila n'« nul rapport «a eardiaal de Rets
Larrai 88.»— Ton» tXXYI (939), pièee 39, fol. 149- 1 53. Dsla main
" ordres du Roi pour la prëienter; mais, par celles du i6*, tous me ' ^ marquez, Monsieur, de ne rien précipiter dans cette affaire, et d*înformer Sa Majesté des Tues que je pourrois aToir et de Tusage qu*on pourroit faire de cette démission.
Quand je n^aurois pas reçu cet ordre et que Monsieur l'Àmliassadeur se seroit bien porté, la pensée de s'en prévaloir* nous étant tombée dans Tesprit aussi bien qu*à tous, et les fortes oppositions du Pispe et du Sacré Collège nous étant connues, j*auroU jugé, Monsieur, devoir suspendre de remettre ces lettres.
Par le discours que le Pape fit au cardinal Ursin dans le dernier consistoire', tous aurez tu combien cette cour a paru effaroucbée d^une pareille résolution. Depuis ce temps-là, au lieu de s^y accoutumer, il semble que le Palais et les cardinaux se soient forti* &é% k la coinbattre ; et quoiqu'on en allègue divers exemples dans ceux qui* ne sont point engagés aux ordres sacrés, on prétend qu'il n*7 en a point k l'égard des cardinaux prêtres ou évéques. On va reeberoher la retraite de Pierre Damien", qui Toulut renoncer au cardinalat et à l'évèché d'Ostie. Mais le P^ ne Tagrëa pas et ne pourvut jamais à cet évéobé pendant sa vie, prétendant qu'il étoit toujours rempli. On cite un exemple plus récent d*un cardinal de la Porte* auquel Innocent YIII avoit pemds de bouche de se démettre du chapeau, et qui toutefois fut obligé de revenir à Rome et d'y paroftre en cardinal, où il mourut six mois après j
du mètom seerètalre que la lettre da due, n^ 84. Toute la partie qae aout donnons eat en cUffro, sauf la fia da troidème paragraphe, depuis : « On va rechercher », Les lignes de signature, depuis « Je suis », sont autographes. — BCM. Champollion ont publié (p. 61 3) les trots premiers paragraphes, }asqu*i : « On va rechercher », et le quatrième entier. M. Tabbé Boaoa donne (p. t3o et t3i) notre troisième alinéa, et du quatrième jusqn*i : « son eÂTet » ; il dte en outre une des phrasts de ce dernier dans une note de la page i3a. — La dépêche mentionnée à la ligne x de la lettre est le n* 89 : voyes p. 566, et note i.
Vojex la httrê 84 du duc d*£strée, p. 568 et
4* Divers exemples de démission dans ceux des cardinaux qui, etc.
5. Pierre Damien, nommé cardinal et évéqoe d*Ostie, en io58, parle pape Édenne X (IX), mort en I073t à l'Age d*environ qoatre-vingt-troia ans, è Faenia, où il est honoré comme un saint, quoiqu'il n*ait pas été cannaisé dans les formes ordinaires.
6. Ardlcin de la Porte, créé cardinal par le pape Innocent YIII, en 1489, mort en 1493,
être rerenu. Uhktoire est rapportée au long 4ans Cîacconiiu ^. -
Enfin Uon conclut qu*il est d'une conséquence si dangereuse d*ad- 1675 mettre ces démissions que, si elle» avoient lieu, il sembleroit qu'on ▼oulât réduire le cardinalat, que cette cour regarde comme la condition la plus parfeiite et la plus éleyée qui soit dans TÉglise, aux termes d^une dignité séculière ou d*un obstacle & la perfection du christianisme.
Tous les cardinaux sont imbus de ces maximes, et je ne crois pas qu'ils s*en départent ; ainsi je doute que cette grande et illustre marque de détachement que M. le cardinal de Rais vient de donner, puisse aToir aisément son effet. L*abbé Sarenzi, son maître de chambre, ne manquera pas de lui £iire savoir de quelle manière le cardinal Altieri * lui en a parlé depuis quatre jours.
Sur toutes choses, il plaira à Sa Majesté de déterminer si Ton doit rendre les lettres dÂ M. le cardinal de Rais, dans une assurance presque infaillible que sa résolution ne sera pas admise, ou s'il ne Tsudroit pas mieux, comme j'ai déjà mandé, différer de les présenter, ou même les supprimer tout à fait, si l'on connott éridemment qu'elle doire demeurer inutile. U m'a Sait la grâce de m'écrira sur le dessein de sa retraite et de son abdication*. En lui répondant, je lui marquerai qu'il ne surmontera pas aisément l'oppoûtion qu'il y trouirera. Mais je ne lui ferai aucune ouverture et me eontenterai de louer une si sainte résolution.
Je suis très-passionnément. Monsieur, votre très-affectionné et très-véritable serviteur. Le cardinal d'ËSTRsii.
89» LETTRK DU CARDIXAL d'eSTR^E A M. DE POMPONNE.
{Tttuekant.,., VmtdUnee ^'s/ mt du Pape au suftt du..., eardiml de Rtta.)
A Rome, ce a8* août 167$.
.... Puisque Sa Majesté commande que les lettres de M. le cardinal de Raïs sur le dessein de sa démission soient rendues, je ne
7. Dans les Fitm et Gesta romanorum poniifieum et cardinalium (édition de Rome, 1677, tome TII, eol. n6). — M. l'abbc Bozon omet cette petite phrase, et a, deux lignes plus loin, décitUmê pour dimUtions.
8. Ce nom est fort peu lisible; nous nous décidons pour la lecture, qui, à choisir entre tous les cardiniuz de ce temps, nous paratt la plus probable, et qui est d'ailleurs confirmée par notre lettre io6, de la même main, où ce nom se retronre, écrit de même. Textes ChampoUion et Boxon, Alnej,
9. Noos n'avons pas trontè cette lettre de Retx an cardinal d'Estrée. Linai 89. — Tome LXXVI (ajg), p. 99, fol. 394. En chiffre, sauf les
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manqucni paf d'7 ndsfaire, et pour oel», tans mêler en nen
1675 Monsieur 1* Ambauadeur, on je prendrai nne «ndienee da Pape mi moment derant ou après la congrégation dn Saint-Office, et je loi rendrai la lettre cpii s'adresse à Sa Sainteté, après lui aToîr fiât un compliment sur la grâce qu'il m*a finite de me confier le eheiralier Borri dans la maladie de mon frère, ou je la pourrai prétenter dans le premier consistoire....
Lims DU &k€Mi oolu£gk au gàedinal db bkr
(Peiw U Msgmmdtr de rêmomctr «m eardinmimi,)
[9 Mptembre 1675.]
MmaATiom dirlna Episoopi, Pïwsbyteri et Diaconi Sanctie Romanae Ecclesise cardindes, Rererendissime in Cfaristo paler, et Domine* coUega, et Frater noster charissime, salutem, et sinoeram in Domino charitatem.
NoTum Dominationis Vestrse, Reyerendiiâma Eminentia,* de exuenda sacra purpura et cardinalis titnlo deponendo eonnlinn, non sine animorum nostromm perturbatione, ex litteris Dominationis Vestne, Reverendissima Eminentia, intelleximns. Non enim amplissimus ordo noster ejusmodt est ut impedimcnto
premiers moto : « Puisque Sa Mejettè coomuade que ». M. Tabbé (p. 137) cite le débat, jiuqtt*à satis/aire,
LiTTaB 90. — Tome LXXYII (240), pièee9, fol. 3o. Le maaoterit poite en télé : « Copie de U lettre dn Saôé Collège à M. le eardiail de Rmù {éc : Toyes p. 434t aote 6). » La date est ajoatèe d*aiie aatre main. — Lea iaesa^ titudea et les iaotee aboadent, eoouae au n* 86 , dans le texte de M. faUié Boioa : le salât initial est omia; rarwn maaqae après kmmmûrum divimm mm fvtf; pds, trois lignes pins loin, DomùuHiamii ktthemmms^ poor kmbémmti rtim vmibtUf pour removtrêmusi mperta^ pour atpersm ; dans la wtatloii de VÉfÙn de saint Panl aux Hékrauc (dupitrs zx, ?enet 14), êmtmdémut^ poor mma t/emutt et operihus nostrii^ pour oferihut martuit ; etmkfnmiammM^ poor eai^ fundamut ; animum tmumituHtmat^ poor animmm summ m ùuHimati à la ia, nottrum est omis après trimm; parlont les abrénations des tonnes honorifiques ont été mal comprises ; comment s*expliqaer, par exemple, Dmas F»K*i potax Dominaiio» Mettra lUfgremditsima f
I. En abrégé dans le msnnscrit D^, et, à la ligne soirante, £^; pais Z^, pour DominatumUj etc. La première abréfisdon D^ repréaente plalét, croyons-noos, k eetto époque, la vraie forme latins Domimê qw eells da moyen Age Domnê.
• Pour remploi, dans la laagaa «eeléslasiiqoe, de es snbstitnt d*aa pronom ds la seconde personne, voyes le Qtatmin dt da Cng*.
^ posait qnominiis in innocenda eordis immaculatas Tias Domini — —
j peramlmlare Taleamns. Tôt namque tantique wi, quorum nomina * ® 7 5
^ sunt in libro ritiis, sacra hac purpura induti, nostne dignitatî
,, diligentissime consuI«ntes, non solum laudes hominum sibi com-
, paraToimt, Teram etiam seterase feUcîutis pnemia et, qu» perse-
reranûbus datur post emensum hujns Wue curriculum, immortaliutis coronam sunt consecuti. Quum Tero Dominatîo Vestra Rererendissima perpetnu» se prsebuerit bonorum operum exemplar, et, quasi candelabrum super montium vertice, universo orbi praeluxeril, insignem Sacro nostro Senatui notam inustum iri putaremus, si Dominatio Vestra ReTerendissîma, privati otii causa lucemam ponens sub modio, cardinalis babitum nonc abjicereiea namque est ingenii sui prsestantia, is rerum usus, ea humanarum dirinarumque rerum scientia, ut, si extranea esset fratribus SUIS, podus in Sacrum Collegium coopunda, quam discedendi faculus imperlienda videatur. Itaque, quum Sanctissimi Domini nostrf mentem explorayerimus, quam Dominationi Vestne Rererendissima £minentia, aperUm esse pro certo habemus, minime dttbitaTimus quin totis viribus nobis enitendum esset. ut Dominationem Vestram Rererendissimam a proposito remoreremus. Ipsa enim, quam adhuc non dereliquit yirtus sua, meliori adbibita in consilium radone, fiicile intelÛget banc sacram purpuram mue bumeris suis levé onus bactenus fuit, in posterum sibi, noTisaimum diem cogiund, oneri esse non posse; pretioso namque sanguine quasi agni immaculad Chrisd aspersa, adjutorium nostrum erit in nomine ejus, ut emundemus consciendam ab operibus mortuis ad serriendum Deo Tiventi. Quum vero Dominadoni Vestrse Reverendisaima Eminenda, non dederit Deus spiritum dmoris', ad oniTerssB Eoclesise commoiem udliutem, Inceat lux Testra, non in looo borroris et vast» solitndinis, sed coram bominibus, ut ▼ideant opéra Testra bona, quod profecto Dominadoni Vestne Rererendissima Ëminenda, prseclarum magis erit quam difficile • non est enim positum in labore aUquo, sed in quadam inducdonè animi atque TolunUte. Redneat igitur Dominado Vestra Rererendissima bujos TitsB nostrsD radonem, et podus in ladtndine eordis sui sedificet sibi solitudines, ut inde ipsius virtus alacrior atque expedidor prodeat in médium, ad majus Sacri nostri Collai decus atque omamentum; sicque, charitete Cbrisd urgente, faciUus exemplo suo persuadere poterit alils ut jam non sibi Tirant, sed ei qui pro ipsis mortuus est. Libenus forusse bsec ad Dominadonem Vestram Rererendiisimam scribimus, yerum non eo animo ut ipsam confundamus, unum namque corpus sumus in.Giristo aed Qt fratrem nostrum carisiimnm moneamus ; videtur enim tre^ Rsi7* Tn 9.
- pidatte timoré, obi non erat Uinor. Intérim rero, qmsm Domi-
' ^ niktioni Vcstne, ReverenHÎMJma Eminfnrîa, cmicta prmpen a Des eveniie capimnf , illud ab ipaa enûte peûmnay ■^— saon m instituât ut, Sanctitati Suc obtanperando, id dconai jHstfet m, qnoBodo in rita ma Doainntioiicm Vcatram BcvBvodiHâua dilezimns, ita et in moite non ainMis a^Miad.
Datnm Romae, sub sigillis tniun noetmm in ofdine hoo die 9* septembrif, anno MDCLXXV, lede pkna.
Bftir DU FAVB CUbODIT X AU ClAlWITAr
(Smr la êitmiênam dm eaarémmi^.)
f 17 iilili ■ i^jSJI Cmnss Papa X,
Dileete fili noiter^ salutem et ap<Mtolkui boMdîedoBcai.
Rinaa à te littcras «îmal aeoepîmuf, nnaa 3* Ci\fnda* Janii, et alteraa die a3* Jolii proxime piwteriapn dans, nwnim fnocibnt eogitationem toam de exuenda^ eardinaktnf «Ugmiaie^ de ^ jam aJîqoid Nobis ûgnificatom ftierat, fuaîna «tqne ofliaboft exponis*; poeterioribos rero ad noitna Uttens iTip«nd<i, ^»biu mentem noetram tibi' eirca eam rem apemnamnt, et IS» cpiîdem, leotisutritqoe litteris fuis, magnopere in Domôno dcbectti tiimut, tom pti animi tui teutibas laeidenter admodam aifae diterte explioatis, tum tingolari tua eiga nos et Sedcm Apoitoiicabi rererentia, de qua, tôt argomentu expcrimentitqog jam pbd«m eerti, nnmiiiam dobtuvimus. Yidimoa enim, ^nod de la ▼irtttte jam pimsampteramoa, te née inaaia glorim, mtt eB|Mdittfis ■ed obrietiangi hnmiliutia, Deiqoe, inter eolitodiiiia Jaii^nf, p»nitentiiB aliammqne TÎrtntom exeioitii« propitiaodi HmImi^ nm cogît«hk»nem suaeepime. Qnod Mme eximia potins knide qiM reprehenaione dignnm emet^ Nosqae ad annnendnm duiiitiin m» fiûîle addoocret, ti purpura illa, martyrum mngnine tôt «netoa pnedarotque Tiroa omnibos MBCulis
a.. Det troîi che£i oadoyeat des cardttaaax M^aat,
Lmax 91.— SMiotAèfme Unmnm 6m don Calaet, ooL 43^31 % « 0i^ toirt Je Vohhajê de SaiiU-MihUl^ par dom dallik, Prwmwes, p. Sot «Se^
I. Daas la tasta de dom Caloiat, «xamdb, méoM fiiate «|«*aa ai> aS de b 3* partie : Toyai p. 43o, aola i.
a. Daai aot daoz texiat, éxpoÊtimmê. Paafe-il j Doofl aYoaa Ut, on car^aMnrn' ?
DomdtridtomatfiM.— i-Aari p^vaciei, 4m
num omaty vioiMiiiique ex «onim TÎrtote multum cepit orna- — — 'menti, honorificMpie in cccleaîaidcarain renun administratione, ^^7' pro Dei gloria ejusque Ecclesiae Sanctœ utilitate, labores paenitentis affeetui" aut illinf Tiituti obatarent, nec yehementes potius animo ttîmulos adderent ad Titœ innocentiam, omniumque yirtutum décora eo ardentius quaerenda atque excolenda, quo uberior indein Chris ti gregem, cum fidelium œdifîcatîone conjuncta, redondat utilitas. Quse quum satis perspecta esse tibi ex litteris etlaBi tais cognoscamus, non est quod illis diutius immoremur. Quod antem personam tuam modeste deprimis, teque aïs non decere circomfeire honc ecclesiastici splendoris cultum, sed solitudinem, quietem, et obscuri seoessus humilitatem post hoec, non frequentiam, non negotiorum tumultos, non positam in oculis omnium Titam quœrenda esse, eo profecto nostram magis ac magis confirmas de Tirtute tua opinionem, quam solido Tidemus niti fiindamento humilitatis; Deoque inde gratias agtmus, ac ejus bonitatem enixe precamur ut tôt praeclara dona quibus te insignis custodire atque augere dignetur, Nobisque egregium in te diu servet curarum nostrarum adjutorem, cujus consiliis atque auxiliis serritutis nostrac ministerium illi usque* ad supremum Titœ hujus spiritum repnesentare raleamus. Ex bis perspicis, dilecte Fili noster, nostram de te existimatîonem, cum patema charitate conjtmctam, satisque intelligis Nos, quod jam tibi indicayimus, nullo^modo permittere posse ut a latere nostro divellaris. Quare te, quanto possumus cordis afTectu, bortamur simulque apostoKca auctoritate mandamus ut colla tum tibi sub bac Sancta Sede cardinalatos
honorem, ^uem meritorum tuorum fiilgore lucere ', Nobisque
et Apostolicœ Sedi operam obsequiumque tuum strenue constanterque prsestare persereres, fîrma in Domino spe fidueiaque su^ fultus, te per boc ad beatum finem, quo omnes nostrae actiones cogitationesque tendere debent, non minori seeuritate perrenturum esse, quam si, uni tibi studens. pietatis exercitiis, inter !atebras solitndinis, te totum deroreres. Interea tibi utriusque bomints sospitatem a Deo amantistime precamur.
Datum Romae, apud Sanetam Mariam Majorem, sub annulo Piscatoris, die 17* septembris 1675, Pontificatus nostri anno sexto.
J. G. Slusius*.
5. Chn don de Iltle, mffeetmty et, eonnc ansii dus dom Calnot, nrimiis.
6. Dans nos deoz testes, ilti (Deo) neyte est rftmi «a im seul mot, ilUmtfmg,
7. Il y a ici one lacoae ebei aos deux éditeort. Le sene i compttcer est : « que ta gardes, m déposes pas, eet boaaeor d« eardinalat qw ooas Toyoas (oa quelque antre aotéeèdeat de riofiaidl) briller de TéelaK de tes nérites. >
8. Dom de Tlsle omet le eoniressiiig : Tojei, p. 57a, la note i dn a* 86.
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\(^.m 9^» ~ LBTTBX DE M. DB POMTOMIIB AU CABOIITAL u'uBTmiE.
[Sur.... ifa démunomdm eardùuU de 'Rttz^
VcnaUlat, le ao Mptenkrt 1675.
.... Il sembleroit, Monseigneur, de la manière que le Pape a rëpondu à Votre Éminence sur la démission de H. le cardinal de Retz, que Sa Sainteté ne seroit pas encore tout à fait déterminée à la refuser. Il seroit toutefois difficile qu^Elle pût changer un avis qu'EIle a rendu si public par les brefs qu*£lle en a écrit [s] au Roi et à M. le cardinal de Retz même. Il y a bien plus d'apparence que, lorsqu*il a répondu en cette sorte à Votre Eminence, il n*a pas eu tout à fait présent ce qui s*étoit déjà passé sur cette affaire....
LETTRE DE M. DE POMPONNE AU CÀEDINAL d'eSTIMb
(5icr Im démUiion dm cardinal de Retz.)
Le i3 Mptembre.
Jb ne me donne rbonneur d^écrire aujourd^bui ce mot à Votre Éminence que pour tous témoigner. Monseigneur, qu*après qu'EUe a rendu au Pape la lettre qui lui aToit été écrite par M. le cardinal de Retz, Sa Majesté ne juge point nécessaire que tous fissiez aucune instance auprès de Sa. Sainteté pour Tobliger a accepter ^ ta démission. Comme Elle Ta relusé[e], on peut profiter de la peine qu*Elle a eu[e] à lui accorder sa pri^, pour conserrer un si grand sujet et une créature à Sa Majesté dans le Sacré Collège....
Lsrrai 93. — Tome LXXVtl (aie), pîèee 27, fol. 109. — MM. ChampolUon ont donné (p. 61 3 et 614) eetle pîèee et les deux taiTantes, nvee cet ▼ariantet k le fin pour le première : erwe, en lien de aorte, et « n*a pas toat k dit présent ce qui t'étoit peité dans estte affûre ».
iMTTBM 93. — Tome LU VU (a^p), pièce 29, fol. iia.
I. Deas le texte de BiM. ChampoUion : • pour accepter », «i à la lignesai- ▼ante « Comme elle a refusé ».
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LnTRX DX M. 1» FOHFOIINB AU CABDUTAL d'bSTHI
(Smr,... ta démUtion du emrdinai de Betx.) ' ^ 7 '
A YertâOkm, le 11 octobre.
.... Je vous ai dëjà fait saToir» Monseigneur, que, loin que le Roi combattit la difficulté que faisoit le Pape sur la dëmifsion de M. le cardinal de Retz, Sa Majesté ne pourroit Toir qu'avec satisfaction qu'un sujet de ce mérite fût conservé dans le Sacré Collège. Ainsi il ne sera point nécessaire que Votre Éminence s*employe pour faire cesser la disposition de Sa Sainte té.. «.
95 • — LBTTRE DU CARDUTAL d'b8TR<B A M. DB POMPOmiB.
{Tottekant,,,, U eardimal àê Betz, etc.)
A Rome, ee i5 juillet 1676.
.... Si j'avois d'autres vues que celles du service unique de Sa Bfajestéy je me contenterois de lui dire que, les papes se faisant par la pluralité des voix et par les deux tiers de soixante-dix suffrages, tous ceux de sa faction lui sont importants, et qu'Ëlle n*en doit négliger aucun \ mais parce qu'il me suffit de la bien servir et que je ne cherche pas à briller ou à me distinguer dans la place où je me trouve, je lui dois dire qu'il nous sera très-avantageux et très- important d'avoir le cardinal de Retz dans un conclave, et que, quoiqu'il ait de la peine à quitter sa solitude, on doit l'en arracher, pour ainsi dire, dans cette occasion. Il ne résistera pas sans doute au commandement de Sa Majesté, et la vie qu'il mène lui doit faire encore mieux comprendre combien il est obligé de lui obéir. Un homme de son expérience, de son esprit et de sa réputation sera d'un grand poids dans le Sacré Collège. Le mérite de sa retraite lui donnera encore plus de lustre et d'autorité. En servant le Roi, il pourra servir l'Eglise. Au moins il fera voir un exemple dans notre corps, dont j'avoue que nous avons très* grand besoin. Il est bien avec tout le monde, à la réserve du seul
Lmas 94. * Tonw LXXYU (a^o), pièea 58, fol. ai r« — M. l'abbè donna m fragmoitt p. i35 «t i36f ovse !■§ dm datas « 1 1 et la oolohra •» la soeoadt daas son tote, la proMiàto, esa^, dans ona nota.
Unaa 9$. ^ Toaa IJ»XII («45), pîèaa i3, M. 8M8. En diiA«, avse tndoatkNilalerlÎBiaiie.— M.rabbèBooQndoMa(p. tSç at 140) «■• partis da aolta Isttn, qa'il date par answ d« aS jaiUat«
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■ cardinal Azzolin, qui est derenu Teiinemi de la France «{oand il I ^ ? ^ a commence d'être le sien. Je crois que mes confrères ne soiTront pas moins rolontîers que moi un si bon conducteur, que sa supériorité, son détachement et sa Tertn mettent au-dessus des foiblesses et des émulations dont, grâces à Dieu, je ne me sens guère capable. Tai traité cet article à fond et je Fai cru nécessaire, connoissantla nécessité de notre union....
LETTAK DB M. DB POMPONITB AU CAROIVAL DK &BTI
[Pomr q»*ii $9 rende au cemeU»e^,)
On 3o" jaiUet 1676.
MOHSEIGHEUB,
Le Roi a appris, ce matin, par un courrier de M. le duc d*£atrée, que le Pape étoit mort le la* de ce mois. C'est asses dire à Votre Éminence que Totre présence est aujourd*bui trfes-nécesaaire à Rome pour le serVice de Sa Majesté. Aussi m*a-t-EIle commandé de TOUS faire saToir incessamment qu^Elle désire que yotu tous mettiez au plus tôt en chemin pour tous j rendre. Ce n*est pas qn'Elle n*ait tu aTec quelque peine celle que Votre Eminence souffrira dans cette saison durant un si. long Toyage, et qu*Elle ne se soit souTenne du sentiment que tous lui ATÎez fait paroîlre de Touloir éviter les conclaTes, lorsque tous lui donnâtes part du
LzrrmK 96. — Tome LXXXII (a45}, pièce 5i, fol. 3ii et 3ia. BCaote de la malH de Pomponne. — VojeK, p. 433, !■ réponse de Retz, da i*** eoèt. me. CSharapolUon ont donné eette lettre (p. 61 5), préeédée de ùx. antres da dne dTBstrée (qnatre an Roi, AévM, k Pomponne), éerites dn 7 an an jniBet, et tonlea rolativas è la maladie dn Pape. Ponr notre n* 96, lenr teste n dans Yariantflt s c qne Toni Ini mvtz fait paroltiw », et, six lignes pins loin, « Tons font poiteres i tontes ehoses », ponr « Tons Tons portes à tontes les einaes ». M. Tabbé Boxon (p. 140 et 141) oite jusqu'à « .... et an Saint-Siège, » aTse ees différenoes : recommandé , pour commande \ somffrinnt^ pour somffrira^ et le conclave patte ^ ponr let conelavet pattét.
I. n y a aux arehives des Affaires étrangères na intéressant mémoire du cardinal d*Estrée « sur les sujets papables », antérieur de qnatre ans an eoneluTe qot élut Odeaealebi (Innocent XI), ai aons nous en rapportons k b date 167a ajoutée an titre par nn cosnmfis dn ministéi^, data qne parait en général l'âge donné ana dix-espt cardinaux passés en retne dans le 1 M. rabbé Boaon (p. 146) le date par errSur de 1676. «- Le méa cédé d'une inatmction dn Roi ^nt cbargc le eàrdinal d'JBsUée d'i particulièrement onze cardiasns« de la bonna ?oloat4 de Sa Majintfi. •
deMetn de Totre retraite. Mais^ quelque* grandes que pnÎMent "p
être les raisons qui feroient appréhender à Votre Éminence une '^7^ si grande course, Sa Bfajestë est bien persuadée qu*elles céderont à Totre zèle pour son senrice, et au plaisir arec lequel tous tous portez à toutes les choses qu^Elle affectionne. Elle a ressenti de telle sorte, dans les conclaTes passés, les effets de tos conseils et de Totre conduite, qu*Elle croit qu*il lui est d*une extrême conséquence d*en tirer le même aTantage dans celui-ci. Il suffit. Monseigneur, pour TOUS obliger à y donner les mêmes soins, que Votre Éminence soit assurée qu*Elle fera une chose très-agréable k Sa Majesté, en même temps qu*Elle rendra un nouTeau serTÎce k rÉglîse et au Saint-Siège. Sa Majesté se promet qu*Elle se mettra le plus tôt quMl lui sera possible en chemin, après qu*Elle aura reçu cette lettre. Elle prendra, sUl lui plaît, le chemin de Turin, oà Elle trouTera les passe-ports pour Elle et pour MM. les cardinaux de Bouillon et de Bonzy, que Sa Majesté ordonne à M. le marquis de Villars de procurer incessamment auprès de M. le prince de Ligne'. Si toutes les galères de Sa Majesté nVtoient à Messine *, Ton en auroit fait tenir de prêtes à Toulon, pour tous donner le choix du chemin de la terre ou de la mer, mais peutêtre qu*en cette saison ce premier paroîtra plus commode à Votre Éminence»
Comme je dépêche ce courrier au moment presque que cette nouTelle est arriTée, je ne fais point encore saToir à Votre Éminence les sentiments de Sa Majesté sur ce qu*Elle désirera d*£lle dans le conclaTe. Elle en sera pleinement instruite dans la suite, et Elle aura une participation entière de toutes les intentions de Sa Majesté. Il seroit fort aTantageux qu*Elle fdt en lieu d*où Elle pût donner ses lumières sur ce qu*£lle croira à faire dans ce rencontre, dont Elle a sans doute plus de ponnoissance que personne.
Quelque passion que j*aie pour le serTice de Sa Majesté, je suis si sensible, Monseigneur, à tout ce qui touche Votre Éminence, que je ne puis Toir sans peine la fatigue à laquelle Elle Ta être exposée dans ces chaleurs. Sa Majesté a donné ordre pour faire
a. Dans le mamucrit, qaêlqmei,
3. Le manfoifl de ViUan, pke da aarichal* était aloft ambsuaéenf de Rrance i Tiariâ ; et le priaee de ligne, goofeniew, poar rBspagae, de l*Éut et duhé de M tien.
4. « Oa croit, dit la G^zêitê eu date de Naplet da a? joillet (p. 644), qnVUei ettendcnt Teseadre de Hollande afin d'eBpéeher sa jonetba avte Parmie etpagDole. >
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toneher à Votre Émineiice Ut même somme «pi'EUe lui fit reoiettre ' ^ 7^ dans roecasion du dernier conclaTe*.
Personne n*est arec plus de respect et de vérité que je tnisy etc.
LETTRE DE LOUIS XIV AU CAEDDfAL DE lETI
Yenaillas, le i3 Soàt 1676.
Mov cousin, la diligence peu oommone avec laquelle vous êtes parti pour vous rendre au conclave, en exécution de mes ordres, sttffisoit pour me faire comprendre ce que je dois attendre de vous en cette importante occasion ; mais j*ai été d*autant plus aise de le voir encore par votre lettre*, que l'esprit avec lequel vous allez élire le nouveau pape est tout à fait conforme au mien, n'ajant autre but que la plus prompte exaltation du plus di^e de remplir le Saint-Siège, comme vous pourrez savoir plus particulièrement de mon cousin le duo d*£strée, mon ambassadeur k Rome.
Cependant je m*informerai deTafibire dont vous me païkipoor tenir la main à ce que la justice vous y soit conservée toute entière.
Voyei p. 433, note a
Lims 97. — Œuvres de Louis XXV ^ tome V, p. 555.
I . If oos n'iToni pet trouTe eette lettre da cerdinal de Rels. Ce qd ea ett dit iei ne peot t^ippfiqner à le eoute réponse s Pomponne, de la pegc 433.
LnTTSa 98. — Tome LXXXIII (246), pièce 47, fol. 187-193. De le meh d*an leerétaire. Le premier sKnèe, le leeond, depait « je difière s. Jet dcp> niort mots du quatrième : « dont M. Pebet, ete. » sont en eUffire avec tradaction interlinéaire. — BfM. ChampolUoa (p. 6r5 et 617) donnent, aeiai deux paaiaget, ce qne nous donnons nona mlnwi de eette lettre, eene er, penr ee, i la ligne 4 de la psge 585 ; dm lend^nurte, pour dis le iendemmm ; eermV , poor opcit insimui', aifoue, ponr mvoma ; tétait wmnté, ponr #*«» éfeaf pmmsi\ sieceki^ pour fiocehi, M. l*abbé Boion die aealenunt (p. i5i et i5S) le d»nière pbraae dn premier aUnéa, evce fourroU, ponr fêmmi^ et (p. 144) la dernière da troialènie, avec f«ûr, poor mm».
Votre Majettë de TëUt desohotef dans le concUiTe depuiiqaeMet- — ^ sieuTf les cardinaux ms fujeu j tont. Elle Terra, par la eopie du i<(7^ mémoire de M. le cardimil de Raia', les propositions cpii ont été faites, ce qu*on y a résolu, et Teffet de la fermeté areo laquelle on a parié, dans le conclaye, et suspendu la visite des six derniers cardinaux, qui en sont au désespoir, et qui tourmentent le cardinal Àltieri pour s*aceommoder. Il est si abattu et si étonné qn*il dit, il y a deux jours, au cardinal Nini que, quoiqu'il fit bonne mine, il étoit trapagiiato astai^ de Taffiiire de France, qui pouToit causer la ruine de sa maison, qu'il ne savoit comment faire pour son accommodement, parce qu'il n'aToit que trois voies : de le traiter par lui-mém^ qu'il ne Toyoit point d'ouverture à cela; ou d'employer M. le cardinal Rospigliosi, à quoi il n'en voyoit pas non plus, k cause des dégoûts passés ; ou enfin de recourir an cardinal Chigi et de se mettre en ses mains pour rencontrer il gusto dêl Re*,
Je suis obligé de dire à Votre Majesté que M. le cardinal de Rais, nonobstant sa goutte, dont il commença d'être incommodé dès le lendemain qu'il entra au conclave, agit avec un sèle et une application qui ne sont pas concevables. C'est par son avis et celui de Messieurs »eê confrères que je diffère de rendre la réponse de Votre Majesté à la reine de Suède, n'ayant point d'ailleurs de temps limité pour le faire, et apprenant tous les jours la mauvaise volonté du cardinal Âzzolin, qui ne cherche qu'à jeter de la défiance dans l'esprit des cardinaux aélés pour le service de Votre Majesté. L'on avoit insinué à M. le cardinal de Rais que ce cardinal lui parleroit sur le sujet du cardinal Altieri. Il ne lui en a rien dit néûimoins ; mais étant allé, en même temps, voir M. le cardinal de Bonay, il lui a représenté la force du cardinal Altieri. Il avoua à M. le cardinal de Rais qu'il s'étoit mêlé de la promotion, et il a dit à M. le cardinal de Bonay qu'il s'en étoit vanté, mais qu'au fond il n'y avoit eu nulle part. Votre Majesté peut juger, par tontes les tracasseries de ce cardinal, si l'on peut dire aucun fondement sur les choses qu'il dit.
MM. les cardinaux de Rais, de Bouillon, Bonzy et Maldachin entrèrent au conclave dimanche après diner^. Les trois premiers me témoignèrent, pendant le séjour qu'ils ont fiût à Famèse*,
t. Ce nèmatrt n'est pas «as arehivet des Affûrst ètnagèrfs. a. « Anai travaillé, tonniMBlè. a ^- 3. « Le goAt da Roi. •
4. Le 3o eoAt. Ceet bien la data aMiqnia par le G^utUt t voyas p. 436, tai,
An pelais Fenèse, oè dcaMorait rAnbesndaar
qa*ib croyoient «pi'il leroit boa «{oe je les mcnâtie jiiiqa*à V
1676 je Sftint-PieiTe, et que cette défluoiatnitioa feroit toît à toot Rome, non-seulement la par&ite union qui étoit entre eux et moi, mais «utn un plut grand retpeet pour celui qui a T honneur de reprétenter Votre Majesté, de ne vouloir entrer au oonclaTe, tans en aToir, par manière de dire, publiquement reçu «on consentement et sa permission. J*acceptai arec bien de la joie cette propo* sition, qui ne pouToit être quo glorieuse pour Votre Majesté, et dire un bon effet dans Rome, ce qui a réussi de la manière que nous avions imaginée. Quoique mes carrosses fussent sans /Eocdbi*, et que Ton D*eât point intimé de cortège, parce qu*il n*auroit pas été bien que des cardinaux eussent paru autrement qu*incognito quand le conclave est fenoné, leur suite ne laissa pas d*étre trèsnombreuse, outre laquelle, depuis Famèse jusqu*à Saint-Pierre ', il j avoit une telle foule de peuple et de personnes de qualité pour les voir passer que, quand ç*auroit été le jour de Teacaltation du Pape, elle u*auroit pti être plus grande. Nous fi&mes accompag;nÀ avec des acclamations continuelles^ tantôt : ^ira FroAcia/ et tantôt : riva papa HospigUoêi! Il y eut même une femme qui, mettant pre^ que sa main sur la mienne, me dit : Fate papaBcspigUoù* , Je quittai Messieurs les cardinaux dans Téglise de Saint-Pierre^ et de là ib s*en allèrent au conclave. Rien n*est pareil aux démonstrations d'estime et d'honneur que tout le Sacré Collège a faites à leur entrée, et les Espagnob se surpassèrent eux-^mèmes et les attendirent une heure à la porte du conclave. Il y eut ensuite des processions con* tinnelles de visites à leurs chambres, et Ton donna huit voeux à M. le cardinal de Rab au premier scrutin où il se trouva, ce quia été remarqué comme fort honorable pour lui et pour la nation, les Espagnols n*en ayant jamais eu plus de deux.
Les cardinaux ont accoutumé, lorsqu'ils arrivent an conclave, de jurer sur les Évangiles de n'écrire et ne recevoir aucunes lettres, à quoi MM. les cardinaux de Rab et de Bouillon ont fidt cette fois-ci une exception positive et publique d'éciiie dans la nécessité, mais rarement, qui n'a pas été désapprouvée du Sacré Collège*. M. le cardinal d'Estrée n'a pas été en cette peine, parce qu'éUnt entré avec la fotile du Sacré CoUége, il a évité de faire oe
6. Sus bonppet, bonfiattet. Utnr eé fioocki ngaifie « sortir «a eoéuioab. •
Par la bngm pia Gimlia «t b poat Sabt-^Aage
S. • FsitM papa Rospiglioii. » Jaeqaaa Rofpiglioai, aevaa da Cléiaat DL t WQjm. p. 4461 note 9.
9. Yoycm a-deMos, p. 436, Uttrê%%^ oà b le^oa : pondft, aat firmâe par ea païuge da a* 98.
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jurament» dont M. Febei, maitre des cëjrémonîes, s*aperçat bien,
mais étant fort de te» amU, il le toléra et n*en fit pas semblant. * ^ 7 ^ Ce n*est pas que, quand il auroit ùât le même serment que la plupart des autres cardinaux, comme il étoit absolument nécessaire qu^il me fît saroir de ses nouTelles et quUl reçût des miennes, H n'y en a poîqt assurément qui puisse ètrç au préjudice de ce qu*on doit à son maître.... J'ai rendu à M« le cardinal de Rais la lettre que le Roi lui a écrite de sa main....^^. ^
A Rome, ce 3* septembre 1676.
LETTJ&E DE LOUIS XIV AU DUC D'sSTBiE
(CemUmam tes sentiments en/avemr du eantttuU Odesemieki, et des emrdimusB
kospigliesi et Ckigi,}
Du 4* septembre 1676, à Yersailles.
.... J'ai fort pesé tout ce qui a été écrit sur son sujet* parle cardinal d'Estrée et la manière dont il semble être élevé au pontificat par les vœux unanimes de tout le Sacré Collège. Pai considéré ce que je pourois appréhender du ressentiment d*un homme à qui l'exclusion de la France dans le dernier conclave a coûté sept ans de pontificat. Tai regardé, eh même temps, qu'il s*est vu sur le point d'y être porté aujourd'hui par un concours presque général, et par la déclaration que le cardinal Altieri avoit faite au cardinal Nithard en sa faveur, sans que l*on eût pris aucunes mesures avec le cardinal d'Estrée et avec nous, et sans aucun con«* cert avec les chefs des factions qui me sont unis. Une conduite si opposée ^ la juste considération que l'on doit avoir pour moi m'auroit fait approuver l'exclusion qui auroit été donnée une
Sans doate notre lettre 97, p
LiTTan 99. — Tome LXJUUII (246), piàee 5i, fol, 204-307. Uiaate de la maÎB de Pompoone. ^- M. Tabbé B— on doue de eelte lettre (p. i5(^i6o) aotre premier paragraphe jusqu'à « Vous anrics agi » (diffireBces : «wewie mesare, de /action) ; puis le second (une élection qei, pour nne élection dont In manière f ces raisons^ pour ses raiemu; une occasion si grande^ pour une occasion et si grande } ni Pun ni P autre iC aurait, poor.... n^ auraient g n*tf- 9oit point de par t^ pour n^ auroit point de part; chaire pour chaise) ; le trol» ■ième josqa^à c qu'elle est réparéii », aree addition datant la vertu, la piétés dea deux mota la conduite^ qui ne sont pas dans Toriginal \ enfin, notre der^ pangnphe joaqa'à « da mois passé. •
I II s'agit da cardinal Odascalchi.
-^— seconde fou, en mon nom, à ce cardinal, quelque estime qne f aie 1676 d*ail]ears pour son mérite. Vous anriei agi selon mes intentions et conformément à Totre zèle pour mon service en tous opposant à un choix dont tous n'auriez eu aucune participation.
Mais rëtat auquel cette affaire a été remite depuis me fiiit prendre d^autres sentiments. La fermeté arec laquelle le cardinal d*Estrée aToit fait oonnoftre que tous empéclieriez une élection dont la manière ne me seroit pas agréable, la constance qne les cardinaux Barberin, Chigi et Rospigliosi aToient apportée pour soutenir la justice de ses raisons, reffet qu'elles aroient produit dans le Sacré Collège, les termes où raffaife se trouToit réduite de dépendre présentement* ou de Tapprobation ou de Texclusion que j'y Toudrois donner, mais surtout la confiance que j*ai en Taffection du cardinal Cîbo et l*autorité qu*il auroit dans ce non- Teau pontificat, me font pencher à une élection pour laquelle le Saint-Esprit semble se déclarer par les tcbux de la plus grande partie du conclave. Dieu m*est témoin que, dans une occasion et si grande et si sainte, j'ai principalement en vue le bien de l'Ëglise et l'avantage de la religion. Ni l'un ni l'autre n'auroîent pu s^ j rencontrer, tant qu'il auroit paru que la première couronne d e la chrétienté n'auroit point de part à l'éléTation de celui qui doit remplir la chaise de Saint-Pierre. Mais lorsque, par tos soins et par la justice autant que par raffection des chefs des principales factions, tout demeure en suspens jusques à ce que ma volonté soit connue, je croirai ma dignité pleinement satisfidte lorsqu'il paroitra que le Sacré G>llége a attendu ma décision, et qu*il ne s'est déterminé sur le choix d'un sujet si généralement désiré que lorsqu'il a tu que j'y donçois mon consentement.
Ainsi, en cas qu'à l'anÎTée de ce courrier que je tous envoie, les dispositions soient les mêmes dans le conclave, je trouve bon que vous fassiez connoitre aux cardinaux de ma faction que la vertu, la piété, et tant d'autres qualités dignes d'un successeur de saint Pierre, me déterminent en faveur du cardinal Odescalchi, que je suis satisfait de la déférence que la meilleure partie du Sacré Collège a fait parottre pour mes sentiments en les voulant attendre, avant que de se déclarer en sa fiiveur, et que, comme la forme seule m'avoit blessé dans le dernier conclave, pour un sujet pour qui j'avdis d'ailleurs tant d'estime, j'y donne volontiers les mains aujourd'hui qu'elle est réparée. Mais parce que la piété et les autres qualités ecclésiastiques ne suflbent pas seules au gouvw*
a. G« mot, écrit OB iatnligas, est dlftdleAlire. U. Fabbè Bomb a « pn-
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nement de rÉglise, que les loint et rapplication d^iui pape em- ■
braitent tous les wtërêts dé la- chrétienté et demandent une plus > ^7^ grande étendue de himières et de talents, je pourrois appréhender cpie ces qualités ne se trouTassent pas au point qu'elles sont néçcasaires dans le cardinal Odescalchi. Aussi, ne regardé*je' guère moins le cardinal Cibo que lui-mtee dans son pontificat. L'intime amitié qui est entre eux, et Tapparence que ce cardinal si éclairé et ai consommé dans les affaires tiendroit aupr)ès de lui la première place et auroit sa principale confiance, mais surtout rattachement et le lèle qu'il fait paroître pour mes intérêts me font croire que l'Église et la chrétienté entière pourroient tirer un égal aTantage de ce gouremement, et que j'y trouTcrois, en mon parti* cuUer, les sentiments faTorables que j'en pourrois attendre. C'est ce que tous pourrez faire entendre au cardinal Cibo. Et, comme il aura su par tous combien Tolontiers j'aurois contribué à son élé- Tation, TOUS pourrez lui témoigner que je Tois aTec plaisir que l'élection tombe sur une personne qu'il regarde comme un autre lui-même, et que je me promets qui se remettra sur lui du principal poids des affaires.
Quelque scrupule que le cardinal Odescalchi pût faire de prendre quelques engagements pour faciliter son pontificat, ce que je pourrois désirer de lui est si juste qu'il ne peut, ce me semble, faire aucune difficulté de le promettre. Lorsque j'exigerai de lui de s'engager à faire au plus tôt la promotion des couronnes et d'accepter en faveur de Térêque de Marseille la nomination du roi de Pologne, c'est plutôt l'acquittement d'une dette qu'une grâce que je lui demande. Et lui, et le cardinal Cibo, ont trop improuTé sans doute la conduite du cardinal Altieri à l'égard de toutes les couronnes, dans la promotion dernière, pour croire qu'ils leur Toulussent donner un semblable sujet de plainte. Et, sur ce sujet, comme sur tous les autres, j'ai sujet de croire qu'ils m'en procureroient la satisfaction couTenable. Ainsi tous n'aurez pas peine, je m'assure, à tirer de lui une semblable assurance. Iklais quand même, par délicatesse de conscience, il feroit difficulté de la donner, je me oonfierois tellement à son équité, lorsqu'il seroit sur le saint siège, que je ne iroudrois pas qne tous prissiez occasion de son refus pour changer l'effet des sentiments faTorables que j'ai pour lui.
Sit lorsque cette dépêche arnTera à Rome, les dispositions étoient changées, qu'une nouTelle brigue eût porté ailleurs les apparences Toisines de Télection et finit tomber les espérances du
L'original m la riritts orthographa fvg«fiiAiJ-/V
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"T cardinal Odetcalchi, en ee cas To«a tntvrea la même eondnite que
'^ je Toua ai preterite sur tout les sujeu papablea par ma dépêche du....^ du mois paittf. Je tous Uiaserai aeulemeat à examiner, arec les caxdinanz françois, s'ils pomroient concoorir, pour le bien de mon serrioe, an cardinal Rosetti", en cas qu'après avoir épnisé les autres ^sujets que je soubaiteroiiB davantage, il se présentât quelque jour k son élection. Le compte que m'en rend le cardinal d'Esd^ par son dernier mémoire me semble asses faTorable, et sa conduite m'a toujours paru asses droite à mon égard. Mais comme ses prétentions ont sans doute moins de fondement, je doute que TOUS soyez occupés du parti que tous aurez à prendre sur son sujet....
léPOnSE DB HONSBim l'amBASSADBUB au billet tNVOYi
IL Y À HUrr JOURS* FAS X. LE CAEDOTAL DB BAIS*.
{Smr Us offres dm eanUmal MiUri,)
[lO wptenibre 1676.]
J'ai tu ce qui s'est passé entre Votre Éminence et M. le cardinal Colonne. L'on ne pouToit mieux répondre qu'Elle a fiiit ni plus conformément aux intentions de Sa Bfajesté. Il y a apparence que le cardinal Altieri n'en demeurera pas là, au moins s'il est bien conseillé et s'il connoît son Téritable intérêt, et cependant il me semble que Votre Éminence peut répondre à M. le cardinal Colonne, en mon nom, que l'ai su les démonstrations qu'il a fiutes à Votre Éminence de la part dé M. le cardinal Altieri, mais qu'étant générales, je n'y puis répondre comme il conTÎendroit, jusques à ee qu'on parle précisément» comme M. le cardinal Colonne suppose que l'on fera; que cependant j*attendrai de MToir
4. Ce blanc est ta maDQfcrit. If ou Bravons pat trooTé la dépèce «ex Af> fiiirea itrangèrea.
5. Charlst Roaetti, né à Penrare en 161 5, arebevéqw de Tane, nonea ea Angleterre, pds i Cologne, noanè esfdînal par Uibnin YIII» en i$43, Ugat i la paix de Munster, mort, eoas-doyen da Saeré Collcge, leaa noigmbre i6Si<
Lmai 100. — Tome tXXXIIl (s46), pièee 59, fol. aa5. En cbilCre, avec tradueliott interKniaire.
I. Voyet, p. 438, le bOlet du eardînal de RetB h rAmbaasadear, da 3 septembre. La réponse da dœ d'Batrée ne porte point d*aatre date qne ees moti da titra : « il y a boit joan ».
9. n7aUen,ieetllreetaaettiTenU,etd4iila/«ffr«9S(p.5ê5et5M), Rais, comme éerlt moiBteBaBtlaOBrdbal, nuris i la TaUeeoaiUmaMBtilfltt.
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particalièrement ce que M. le cardinal Altierl pense de faire
pour mériter, par une autre conduite, ce quUI a perdu par celle 1^9' qu*il a tenue, et qu'alors j*aurai lieu d*y répondre de même.
JPai appris arec beaucoup de déplaisir que Votre Éminence est toujouH incommodée, «t je souhaite ayec grande impatience sa parfaite santé.
ICI. BifPONSE DE HONSIEUa l'àMBÀSSADEUR , DU 7* SEP- TEMBRE 1676, AU BILLET DE H. LE CABDINAL DE BAIS, DU 6' SEPTEMBBE 1676.
[Sur le même ny«<.)
[7 septembre 1676.]
Jb ne puis qu'approurer extrêmement, ainsi que MM. les cardinaux de Bouillon, de Bonzj et d*Estrée ont foit, la réponse de Votre Éminence à M. le cardinal Colonne, dont Elle m*a donné part par son billet d*hier^.
Quant à la mienne, il me semble qu'elle doit être que ce qu*a dit le cardinal Colonne, de la part du cardinal Altieri, ne marque rien qu'un sentiment qui doit être propre à chaque cardinal qui se trouTe dans un conclave pour contribuer, en ce qui dépend de hii, à l'élection d'un pape ; que je ne doute pas que les autres chefs de faction ne parlent de la même manière et ne le fassent pleinement, quand il leur sera fait quelque proposition par les François, mais que je ne Tois pas, jusques à cette heure, dans ce que dit le cardinal Colonne, au nom de M. le cardinal Àltieri, qu'il y ait aucune chose propre à effacer 4e l'esprit du Roi la mémoire de la conduite passée de' ce cardinal et à disposer ensuite Sa Bfajesté à le remettre dans Thonneur de ses bonnes grâces ; et que je reux croire cependant qu'un cardinal de la qualité, du mérite et de la franchise du cardinal Colonne fera d'autres propositions plus conyenables, car il est peu Traisemblable que le cardinal Altieri désire avec tant de passion qu'il dit les bonnes grâces du Roi et qu'il fasse si peu pour les mériter.
Lbttbb ici. — ToneUCXXIU (a46)t loi. B37etaa8. Ea chiffre, vft tra* dnelîoB iaterlinénre. — Cette répoie de doe d*Estrée n'est, de méiBe qae U pfécMente et les quatre saUsnles, datée qa*au titre, sar le maBoterit. Elle est eoBpiiae, aiasi que aotrt Uitre 3o de Beta (p. 440) « i laquelle dic répond, eoos nn sonl et même nnméro aree la préeédente (a* ioo}t et plaeée k la taittf bien qae, par sa date, die Inl loit aDtérienre.
I. YoTes, p. 440* la lettoe de Bets, dn 5 seplembfe
Sga LETTRES ET HÉMOIRES.
■ loa. — iJ^Fomni de monsbub l'ambasbàdsto 40 cabdinàl
' ^ DK BAIS, DU l5* SKrrKMBEE 1676.
[Sur les avis des cardinaux.)
[i5 tepteoibn 1676.]
Taj lu arec beâacoup de plaisir et d'application ce cpie Vos Éminences m^ont fait Thonneur de me mander^, et Elles sont si éclairées, et Ton doit aToir tant de déférence pour leurs sentiments que moi, qui, en mon particulier, y en a * beaucoup, je crois ne pouvoir mieux exécuter les ordres du Roi, qu'en me remettant à ce qu*£Iles jugeront de plus conrenable et de plus arantageux pour sa gloire et pour son serrice. J*ai seulement à représenter deux choses, et, quoique je ne doute pas que Vos Éminences ne les aient présentes derant les /eux, j*ai cru qu'il étoit de mon deroir de leur en parler. La première est que, quelque parti que Ton prenne, il faut bien prendre garde de ne tomber pas dans la nécessité de donner Texclusion k Odescalchi, ce qui seroit tout a fait contraire aux ordres du Roi. La seconde est, que si Ton [se] détermine à concourir à Odescalcbi, d*y ménager tout ce qui sera possible pour la dignité du Roi et pour mieux faire éclater le respect que Ton lui doit.
C*est donc présentement à Vos Éminences k agir et je n*ai plus qu^à souhaiter un heureux succès de tos résolutions et tel qn*on le doit attendre d^une faction composée de si grands sujets.
Io3. — - A^PONSB OB HONSIBUB l'aIDUSSÀDEUB
A X. LB CABDINAL OB BAIS» DU I7 SErTBlIBBB 1676.
(Pour savoir si Ut pratiqua pour Grimaldi était uua axelusion iTOdaseaicki,)
[17 septembre 1676.] PouB répondre à la lettre que Votre Éminence me fit hier* llion-
Lmaa loa. — Tons LXXXIU (346),|nèee 74, fol. 276 et 277. Ba duffire, •Tae traduedoa întsrlîiiéaira. — > M. l'abbé Bosoa donne (p. i65)» de cette lettre, le premier partgnphe, depuis c J*ni tenlement à représenter.... •
I. Voyes, p. 444, U lettre de Rets da r4 septembre ; elle est, en pluieers endroits, colleetive.
I. yojeSyp.45i,lsletbreda Cardinal, daitfssptsmfaret
neor de m'écrire, j*ai à lui parler fur deux point». Je ne m*étendmi point sur celui qui regirde Tajnitement «Tec le cardinal '' Altieri, en conterrant dans ton entier Fanion que nous avons arec les cardinaux Cbigi et Rospigliosî, parce qu'il me semble que Votre Éminence en aura été suffisamment informée par M. le cardinal d*£strée et qu'EUe jugera qu*il n'y a rien d'incompatible à cela ; et, sur Tautre, qui re^rde la conduite qu*il &ut tenir dans l'afiaire d'Odescalchi, je lui dirai que, quand elle viendra à manquer par la proposition de Grimaldi, pourvu qu'on ne lui donne point d'exclusion publique ni secrète, c'est-à-dire sans expliquer même aux chefr de faction qu'on ne le vondroit pas, mais qu'on proposeroit simplement l'exaltation de Grimaldi, je ne croirois pas qu'on contrevint aux ordres de Sa Majesté sur l'exclusion. Je passe même plus avant, car il semble que ce seroit suivre les intentions de Sa Majesté de tenter le pontificat de Grimaldi, qu'Elle a recommandé, et qui est de fort grand mérite ; et même, si Grimaldi le desiroit, k moins qu'on l'eût rendu capable* de l'inutilité de ce dessein, on ne pourroit s'empêcher de le faire.
Votre Éminence remarque très-bien que la proposition de Grimaldi, dans cette conjoncture, seroit expliquée, par quelques gens, comme faite à dessein de ruiner Odescalehi ; mais aussi l'on peut croire que la plus grande et la plus saine partie de Rome, qui connoft le mérite de Grimaldi, et qui en parle même comme le jugeant supérieur & celui d'Odescalebi, jugera mieux et plus favorablement de nos intentions, et puis, quelques résolutions que nous prenions, elles n'ériteront pas les ccmtradietions, car on peut avoir sur tout cela des vues fort différentes; mais ce qui m'anéte et me donne plus de peine, c'est que Votre Éminence semble con.cevoir comme une exclusion véritable ce qui n'est pas représenté dans le mémoire de M. le cardinal d'Estrée comme exclusion, mais seulement conune la poursuite d'un autre sujet. De savoir si c'est une exclusion ou si ce n'en est pas une, je n'en puis juger comme Votre Éminence et M. le cardinal de Bouillon, puisque je n'ai pas comme eux la pratique des condaTCS, et je conviendrai avec Elles de l'explication qu'EUes y donneront; mais, si c'est une exclu* tion, puisque Sa Majesté n'a pas intention qu'on la donne à Ojescalchi, et qu'on ne le pourroit faire, pour une affiûre certaine, en foveur de quelque autre bon sujet que Sa Majesté parût par mes instructions désirer effectivement (Votre Éminence et MM. les cardinaux de Bouillon et de Bonsy craignent, an contraire, que l'on ne puisse j réussir, au moins sans beaucoup de peine, dans l'état
a. Toyn d dsmii, p. 455, note a.
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g g où en le conclave, quoiqu'il fût difficile de te trouTer arec pins de force que nous eu aurions et receTrions du cardinal Altieri, comme Vos Éminences le connoissent assez)^ je crois que le pins sûr est de suivre les ordres qui nous ont été donnés et dont j*ai informé Vos Éminences, auxquelles toutefois je soumets mes sentiments, comme j*ai déjà fait, et me remettre, comme je Tai déjà témoigné, à ce qu'EUes estimeront de plus conrenaUe au service de Sa Majesté, car Elles voient mieux les choses et de plus près que moi.
J*ai seulement à représenter que le Roi fait un principal fondement sur le poste du cardinal Cibo * auprès du cardinal Odescalchi, et que, par cette raison, il est absolument nécessaire et de son service qu'on s'éclaircisse de ce qui en peut être et qu'on cherche sur cela tout ce qui peut l'en assurer sans commettre le Cibo.
Io4. PBEMIÀRK aiSpONSE^ DU I9 SEPTEIIBEE 1676,
DE MONSIEUR l'aMBASSÀDEUR A M. LE CARDINAL DE RAIS. (Sw ce qu'il /allait cçaeourir «a eardimal Odêscalchi.)
[19 feptembre 1676.]
AprAs Texplication quia été donnée an point d'exclusion, on de non exclusion, ainsi que Vos Éminences me firent hier rbonncnr de me le mander', il n'y a pas de doute qu'il faut concourir à M. le cardinal Odescalchi, et dans la manière la plus honnête et la plus obligeante qu'il se pourra.
J'ai appris, avec une très-grande satis&ction, ce que nos amis ont [écrit] et prétendent écrire en France touchant Pexaltation da oardinal Odescalchi, et, comme ce sera à Votre Éminenoe à loi donner cette grande nouvelle, j'ai cru devoir, par avance, faire connoître à Votre Éminence que, lorsque les choses seront en état de l'aller trouver et de lui bire connoftre les sentiments favorables de Sa Majesté, il. me paroît trè»-important pour sa gloire et son service que Voire Éminenoe lui parle à fond sur les deux conclaves, lui expliquant tout ce qui s'est passé sur son sujet dans le dernier',
I. Yoyei la lettre des cardinaux da 17 wptembce, p
a. Le doc de Cbaulnea, aa nom de la France, afait, dans le précédent dave, donné « l'eadasion formelle » k Odescalchi, « et Mifé le Sacré
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et loi représenter ce qui est arrirë dans oelui-ci, loi faisant roir la
Térité et la fidélité des |Miroles que nous lui donnâmes, M. le ^^7^ cardinal d*£strée et moi, à notre arrivée, et que je lui ai confirmées dans deux visites après la mort du Pape, puisque, nonobstant tant de formes injurieuses et extraordinaires qu^on a pratiquées en le proposant plutôt pour le perdre que pour l'exalter, et tant d'autres considérations qui auroient porté Sa Majesté à s'opposer à tout autre sujet qu'à lui, non-seulement Elle ne Ta pas fait, mais, au contraire, Elle lui offre tout ce qui dépend d'EUe pour son exaltation, ne doutant pas que, comme EUe lui donne en cela une marque si forte et si éclatante de la grande estime qu'Elle a de son mente et de la confiance qu'EUe a en sa probité. Elle ne doute pas qu'il n'y réponde, de son cdté, par tous les sentiments de bonté, de justice et de générosité qu'on doit attendre d'un cosur aussi noble et désintéressé que le sien.
Il me semble que Votre Éminence peut marquer, en la forme qu'Elle jugera la plus convenable, au cardinal Odescalchi l'importance qu'il y a qu'il ne prenne pas un ministre qui puisse être suspect et désagréable'.
Je suis de Votre Eminence, avec tout le respect et la déférence que je dois pour ses sentiments, trè»-humble et très-obéissant senriteur, etc.
io5. — SECONDS wtponsE DB MoivsnnK l'ambassadeui
A M. LE GàEDINÀL DB BAIS, DU I9* SEPTBMBBB 1676. {Pour qu^iiparU au cardinal Odesealeki contre le cardinal Altieri.)
[19 septembre 1676.]
J'icats cette seconde lettre à Votre Éminence sur ce qu*il me paroît h propos qu'Elle parle à M. le cardinal Odescalchi, sitôt qu'il sera pape, sur l'état auquel Sa Majesté se trouve en cette cour, sur les préjudices qu^Ellea reçus, dans le dernier pontificat, par la mauvaise conduite du cardinal Akieri, qui a refusé avec tant de
h frire on aotre choix ■ : voyei lee Mémoires du marquis de Pomponne, tome I, p* ai.
3. Vojes, dans la lettre 99, an due d*Estrée, le trèe-rif désh* exprimé par le Roi de voir nommer secrétaire d*État le cardinal Cibo.
UTTaa io5. — Tome LXXXIII («46), pièce 8a, fol. 3i3-3i6. En chiffre, avec traduction interlinéaire.
- - dureté la nomination de Pologne', parce que ce roi en aroit gntifië on dea tojetf de Sa Majesté, nonobitant tant d*inttancet réitérées de cet deux princes, et avec tant de jostice, et les traitements et suppositions calomnieuses qu'il a faites à son ambassadeur d'avoir avancé des paroles qu'il n'eût pas ouf [es] de la bouche du Pape, quoique MM. les cardinaux Barberin, Cibo et Charles Barberin en aient justifié la vérité en parlant au feu Pape même; de s'être entendu* avec ses ennemis pour le priver de la promotion alternative que les papes, depuis cent cinquante ans, n'ont jamais refusée aux couronnes, mais, au contraire, les ont multipliées sonvent en leur faveur, plutôt que de les retrancher, comme il paroft par une inGnité d'exemples; d'avoir négligé, pendant plus de quinze mois, de donner aucune satisfaction à Sa Majesté et ne se pas soucier de laisser, pendant tout ce temps-là, son honneur et sa réputation engagés à la vue de tout le monde; loi représenter ' ensuite quelle a été la douleur et la modération de Sa Majesté dans une af&ire si sensible; son respect et sa considération pour le feu Pape, n'ayant voulu employer, jusques à cette heure, aucun des moyens qu'Elle pouvoit prendre pour se faire raison, qu'Elle est bien persuadée présentement qu'Elle n'aura jamais lieu de s'en servir, ne doutant pas que, lorsqu'un pape aussi juste et aussi saint remplira la place de saint Pierre, il n'ait plus de jalousie qu*£Uemême de l'honneur et de la réputation d'un prince qui a l'avantage d'être le fils aîné de l'Église, et qui lui a procuré, en tout temps, de si grands biens, qui vient à lui avec de si grands témoignages de confiance et d'affection, qui sera prêt à tout faire pour l'honneur du Saint-Siège et pour sa gloire particulière, en secondant tous les desseins qu'il formera pour l'avantage de la religion, et ne faisant pas moins pour lui qu'il a fait pour Qément IX*, dont il croit retrouver le cœur et les sentiments en sa personne. Ainsi Sa Majesté se tient très-assurée qu'il fera toute sorte de justice sur la conduite du cardinal Altieri et sur le préjudice qu'il lui a ùâl
I. A Bonsjr, akwt évéqne de Bfaisn, qui iTait été deoz fois smhsMiH—r en Pologne, et avait «a la aomiaatioB d« roi Itaa-GaiifliiK, eonfinsM, «pfb la mort do eelni-ci, par soa luecessaur l« roi liichd : vojes lot Mémmres éà nwrfuU Je Pompomiu^ tome I, p. a et anÎTantM.
a. Le tonr change d'aae (açoa qui, n'était la forée da sens, rendrait la phrase inintelligible. Il Ibadrait qaelqaes moti de ploa, d*oè pftt dépendre rinfinitif arec de^ comme : « que, dans son entreden avec le noavean Pepe, Elle reproche an cardinal Alderi de (sPétre entrstenn), etc. »
3. NonveUe preuve de préeipitatîoa. Rien ne rattache est Ininitif anx mots de Ui sM»nde ligne : « qn*£lle parle i If . le cardinal OdssealeU ». Cest nn infinitif an sens de 1*1
dans la promotion passée, et que son bonnenr ne sera pas moins
en sûreté dans les mains d*un tel pape que dans les siennes ^^7^ propres.
Je supplie Votre Éminence de communiquer ce mémoire à M. le cardinal de Bouillon, et de le prier, de ma part, de parler, dans le même temps et arec une égale force, au cardinal Odescaichi. Je ne crois pas qu*il soit à propos d*engager M. le cardinal de Bonzj à tenir un semblable discours à cause des égards qu*il est juste qu'il ait en certaines cboses pour le cardinsi Altieri, et qu*il sera bien aise qu'on le soulage de cette couTersation.
106. — LITTIX DU DUC D'inmÉEs A LOUIS XIY. (Smr nUetiom du Puft.)
la teptambra 1676.
.... Je leur répondis* sur cela que mon sentiment se tronroit conforme au leur et qu'ainsi M. le cardinal de Rais pouvoit lui donner au plus tôt cette bonne et grande nourelle que Votre Majesté Touloit bien le porter au pontificat, en l'informant particulièrement de ce qui éloit arriré dans le dernier conclare et de ce qui s'étoit passé en celui-ci, d'où il deroit connoître que les sentiments de Votre Majesté aroient toujours été très-favorables pour lui, et qu'au contraire ceux des Eseadronistes dans les deux derniers conclaves et ceux du cardinal Altieri dans celui-ci avoient été très-pernicieux. M. * le cardinal de Bouillon le lui confirma plus particulièrement, ayant des pièces en main pour convaincre la reine de Suède et le cardinal Auolin qu'ils n'avoient eu d'autre dessein que de le ruiner : sur quoi il se récria en quelque façon : io son stupito '•
L*on ne sauroit plus témoigner qu'il fit à BfM. les cardinaux de Rais et de Bouillon, comme ensuite à M. le cardinal d'Ëstrée, de ressentiment des grandes obligations qu'il avoit à Sa Majesté et du désir qu'il avoit de les mériter....
Lmaa 106. — Tome LXXXIT (147), pièes la, fol. 4* «t 43. I. Ceit-è-dir« : Quand las cardinaux fran^b m^enrent fiût tavoir que* icloa eux, 0 0*7 avait plos qu'à eoncoorir à Odesealciii, je leur rèpoadis, etc. a. Cette phraite est ea ehiffre, avee tradnetion iaterlinéaire. 3. « le rais stap^iait. •
LRTKB DS LOVnS ZIY AD CÂBDOTAL DK Sm
YciMiBn, k 10 «tohM 1676.
MoK couibi, la lettre que tou» m*AYes écrite dcpoû k eréÊÛom an Pape* dil beaucoup de ckotes en peu de parokt, ponqn'eUe m*aftiire que ma gloire et ma coucicBee doiTent être plriarment •atiiCûtet dn toccèt de ce dernier oonckTe : G*ett tout ce ^«e je pouTok denrer, et comme mon ambaseadenr n*a pas oaUtè, dias m dépêche» ce que tooi aTCs contribué à cet accompliiiemcit de
net vmnz, tous ne dcTci pat douter anari du gré que je Yoot cb tak, et qn*il ne toit tel que mérite U manière dont voua B*avei
Lroui 107. -* OffMrer dt Lomiê XiF^ tomm Y, p. 556. I. La kttre qw Rots éeRvit à Lo«k XIT, mm nfcc de eeat XI, ae m troave pas aux arehivet daa àSiirai
Pour nV>iiMttr« aaeane des imprctiioiit tntérienra k la nôtre, noat ajoataroat iei que la thèse de M. Pabb& Boion, oatre les pièees pour lesqnelles noat Parou nMntioBn^ (josqa*! notre page 439), contient, de nos lettres du «»»i.tlU«l de Retz, d*abord qaatone en entier, puis des fragments, d*étendtte dlTerse, de qaarante-siz antres. Noos y avons trouvé, en collationnant les mannserits, beaneonp de diflibenees entra son teite et le nAtre, et, dans le nombre, de fort graves. H nons parait inutile de les ajouter k Terrata, déjà fort copieux, relevé dans notre commentaire, sans antre intention, non pie s que pour les variantes de BIM. ChampoUion, que de bien établir et aflirmer resaetitade de nos leçons.
Réponse à la lettre du Sacre G>Uége, 96 janrier i
Sbcordji fahtis :
Mission du cardinal de ReiM à Rome au sujet de la doctrine de rinfaillibUité du Pape. Investiture du royaume de Naples^ etc, x665, 1666.
NoTicx ^ 93
Lettres à M, de Lionne : pages 95-49; 5o~397; 34^356; 357-379; 38o; — à Louis XIV : pages 49; 357; ^79*
Mémoire sur la promotion des cardinaux en fareur des couronnes, 1666 : pages 398-345«
6oa TABLE DES MATIERES.
TROisdba paetib :
Musions du cardinal de RetM à Rome pour les conclaves où furent élus les papes Clément iX^ Clément X, Innocent XI, Sa vaine tentative pour se démettre du cardintdat.
NoncB 383
I. Élection de Clément /JT
Lettres à 3t, de Lionne .* pages 384*391 ; 3g%\ 39S-405; 406-409; 411-417;
— à Louis XI F : pages Sga ; 394 ; 4^^ î 4o9<
IL Élection de Clément JT, 1669, 1670 • 418
Lettres à Jf. de Lionne : pages 4i9-4>7;
— à Louis XIF : page 4i8*
jéffaire de la démission du chapeau de cardinal^ 167$ 498
Lettres à Clément X : page 43o ;
— au Sacré Collège : page 4*8.
III. Élection d'Innocent XI
Lettres à M, de Pomponne : pages 433-437; 44a; 457;
— au duc d*Estrée : pages 438-44a ; 444-457.
Di LA paiMiàai PAarn 45i
M. de Lionne au cardinal de Rets : pages 461-463. Loait XIY au cardinal de Rets : page 463.
Dr la sbcordi partib 464
M. de Lionne an cardinal de Rets : pages 464-468; 468-5o9; 5o6; 5<yji 5io; 6z6-5aa; Saa; 5a4-S47; 548-55o. — A M. d'Alibert : page So?. — A M. de Boorlcmont : pages So5 ; Sas ; 5s3.
Louis XIV an cardinal de Rets : page 547. — A M. de Bonileaioat : pages 466; 5io.
Le secréuire de réréqae d*Agde an cardinal de Rets : pages So3- 5o5.
M, de Bonrlemont à M. de Lionne : page 5ia.
D» LA TRoniàm PAarn 550
II. Élection de CUnunt X
M. de Lionne an eardinal de Rets : page 554. LonU XIT à chacun des cardinaox : page 556. Mimoire da Roi pour serrir d*instraction an dac de Quinines, son anibuaadenr extraordinaire à Rome : pages 557-^5.
Affaire de la démission du chapeau de cardinal, 569
M. de Pomponne an dnc d'Estrée : page 567. — An cardinal d'£s-
trée : pages 58o-8i.
Louis Xiy an dnc d'Estrée : page 566.
Le duc d'Estrée à Lonis XIY : page 568. Clément X an cardinal de Retx : pages 569 ; 578. — A Loois XIY :
page 571.
L*abbé Serrient k M. de Pomponne : page 57a. Le eardinal d*Estrée à M. de Pomponne : pages 573-576. Le Sacré Collège au cardinal de Retz : page 576.
m. Élection d'Innocent Xf. 58i
Le cardinal d'Estrée à M. de Pomponne : page 58 1.
H. de Pomponne an cardinal de Retz : page 58a.
Loois XIY an cardinal de Retz : pages 584 « $98. — An dnc d*£t-
trée : page 587.
Le duc d*£strée à Louis XIY : pages 584; ^97. — An eardinal
de Retz : pages 590-597.
rur OB lA TABLS DBS lUTlJkBBft.
9091. — Impiimerie A« Lahnre, rue de Fleomt, 9, k Paris.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/uvresducardinal00feilgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Œuvres du cardinal de Retz

		AVERTISSEMENT

		AVERTISSEMENT

		INTRODUCTION

		I. Mémoires de Gui Joli^ p. x5o

		Voyez p. 3, n* i

		Page 19, n

		Retz à Lionne, a5 août i665, p. 5a

		Lettre du Roi à M. de Bourlemont, du a octobre, t tou

		I. Betz à Lionne, 20 septembre i665, p

		I. Retx à Lionne, s3 octobre i66S, p. 8i*io

		Retz à Lionne, 17 novembre, p

		I. Retz à Lionne, aa décembre i665, p. i

		Lionne à Reu, 16 février, p. 5o

		I. Lettre du i3 aTril 1666, p

		X. Voyex ci-après, p. a6o, note

		Ibidem^ p. a

		Voyez ci-après, p. 3a

		Voyez la lettre du dernier août 1666, p

		Voyea p. 3a

		Voycx p. 379 et 36o

		Voyez p. ^%S et 416, la note 5 de la Uttre

		PREMIÈRE PARTIE

		I. Une autre main a écrit à au-dessus de en, biffé

		Le secrétaire arait d^abord écrit U Pape

		Dans le manuscrit, c toat autre

		A LA LETTRE OC SACRÉ COLLÈGE

		SECONDE PARTIE

		I . LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE UONNE

		Dans l'autographe, « Pestime très-particulier

		LETTRE DU GARDmAL DE RETZ A M. DE UOirNB

		LETTRE DU GARDUrAL DE RBTZ A H. DE LIOKHE

		Que je voulusse passer incogniio

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONNE

		Ces deux mots sont en interligne

		J?u, sans accord, dans le texte

		LETTBS DU CARDUTAL DE RETZ A M. DE LIONNE

		Voyes ci-après, p. 94 et note i

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A H. DE UONITE

		Dans le texte, s^étoU réunét^ avec accord fautif

		LETTRE DU GARDIKAL ïiE EETZ

		I. Voyez aux Pièces justificatives^ le n

		Mu^ lant accord, dâni roriginal

		I. Noos n'avons pas retrouré cette lettre du Roi

		LETTRE DU GARDIlfAL DE RETZ A M. DE LIONNE

		I. Voyez aux Pièces justificatives^ lesn" 10 et ii

		Voyei ci-deÏMii, ta lettre 1 1, p

		Au sens logique de prémisses

		Parce est en interligne

		II. Dans la ieitre 4i le prénom est FermûnJo

		LETTHE DU GABDIKAL DE BETZ A M. DE LIOHlfB

		Sur ces matîèrts a été ajouté en interligne

		Je corrige /en

		Vojex ci-dessus, p. 3a, la note i de la leiire

		Voyei ei-desant, p. 73, et p. 64 et note

		Plus est au-dessus de la ligne

		LBTTBB DU GAHDIHAL DB BRTZ A M. DB UOHBE

		I. La lettre n^est datée qu'à la table du rolume

		iM corrige U

		LBTTBE OU GABDIirAL DB RETZ A M, DE LIOnirfi

		Expéditionnaire de la cour de Rome

		LSITRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHHE

		Tout est en interligne

		L'orthographe da oumaferit eit mkmiv

		Des moyens termes

		jffif, sans accord, en interligne

		Encore est en interligne

		Assurer est en interligne, au-deuus de dlrêy biffé

		Retz était docteur en SoHbonne. Voyez lettre i5, p

		Seulement est en interlisne

		LEITBE DU GARDIHAI. DE RETZ

		LETTRE DU GARDISAL DE RETZ TdôT

		I. Voyez ci-après, p. lai, note

		Voyez cî-dessus, Uttre 5, p. 33 et note a

		Voyez ci-dessus, p. S6 et note

		Le général des Carmes résidait à Rome

		LETTRE DU GARDllCAL DE RETZ

		I. C'est le n» a 5 des Pièces Jtutificativet

		Vojres ci-dessus, p. 64, note

		LETTRE DU GABOUfÀL DE RETZ

		a Eftt(-ce) vrai

		a (Ce) sont les meilleurs de la Sorbonne

		Eêt en interligne

		II. « Moyeoft termes

		Aprèf mIhm, U a éxé bififé

		I . « Des bonnet fôtes, 0 de Noél et de la semaine suivante

		LKiTRE DU cabbihal de bctz

		n y a bien m daoi Toriginal

		Le lundi 11 ; la lettre est du mardi précédent

		Dtf assurer^ dans le texte

		LBTTBE DU GAROniAL DB BBTZ A M. DB UORRB

		MêH€omirê corrige rmêêùmirèU

		Ici un mot ef&cë, peu lûible, peut-être ohUgeantê

		LBTTBB DU GABDIHAL DB RBTZ

		II. Y eêt ajouté en interligne

		LETTRE DU GARDIliAL DE RETZ A M. DE UONIIE

		LETTRE nu GABDINAL nE EBTZ A M. DE LIOKIIE

		Qm corrige fm^U

		Lei corrige mes

		Voyez ci-destus, p. io5, note

		Mile corrige i

		Charles I, comme roi d*£spagne

		Pendant qu*il Tirait

		La lettre

		LETTRE BU CABDIHAL DE RETZ

		Voyez ci-dessus, p. 64, note

		DoiU^ pour ce dont^ chose dont

		XX. Franchement, arec Térité

		LETTRE BU GÂBDIRAL OE EETZ

		Cinq sur les six promus

		II. Voyez pluf haut, p

		Dans le manuscrit, sureise

		LETTRE DU CARDIN AL DE RETZ A M. DE LIOKNE

		Pour le deiul de la reine Anne d^Vutrlche

		Compte est en interligne

		a Cette plèbe bestiale de Londres, v

		LETTRE DU GARDUfAL DE RETZ A M. DE LIOinCB

		I. Marie-Anne d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand III

		Voyez la lettre du 16 février» p

		LETTRE DU GASDIKAL DE RETZ ▲ M. DE LIGEHE

		Les est écrit en interligne

		Ce post-scriptum a été ajouté entre /e suis et MonsUur

		LSTTRS DU CÀBDIlfAL DE BBTZ

		Voyez ci-dessus, p. 170, notes 4 et

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHRE. "J

		Vojex ci-dessus, p. 157, note i

		K a ëtë lûffë derant donnera

		Qu^il ne s'étoit corrige que F on n'avait

		Voyez plus haut, p. 187, note

		Dans le manuscrit, comme plus haut, p. i49« Montter

		LBlTBfi DU CABBINAL DE RETZ A M. DE LIOUNE

		Le P. Nithard : voyez p. an, note i

		La CattiHe^ comme souTent autrefois, pour V Espagne

		Majonueo (on trouve aussi maggiorasco)^ majorai

		Voyez p. 191, note

		De «eitê damt^ en interligne

		jâu moins est en interligne

		LETTRE DU GAROIlfAL DE RETZ

		Le I* mai, jour de saint Jacquet et saint Philippe

		Être ett en interligne

		Voyea ci-dessus, p. 1499 note

		LBTTBK BU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONNE

		Comme un pèlerin : voyez ci-après, p. ai3i et note xa

		Vojes p. 195, note a

		Petite éminenoe située non loin du Quirinal

		II. ElU corrige t

		a Noureau, neuf, i

		Voyez, p. 149, la note 5 de la Uitrê

		LETTRE DU GABDINAL DE BETZ

		Le vice-roi de Naplet

		Philippe IV

		Le nonce du pape à Paris : Toyea p. 5i, note

		Voyez p. i4o et note i

		I. C'est le n* 53 des Pièces jmsHfUatwes

		Lors de la négociation de la paix de Munster

		VoycK ci'detMS, p. m6 et note

		Vojes p. 170 et not

		Gonremear de Milan : royea ci-dessus, p. 37, note a

		Voyez p. 9o3 et note 8; et p. 911, note

		JiyVr est en interligne

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOHNE

		I. Cest le n*» 54 des Pièces justifieatipes

		il^tt est en interligne

		Voyez ci-deiMU, la lettre 41, p. i63 et note i

		Voyea cî-dessui, p. ^4y et note

		Et est en interligne

		SS

		Le roi Charles II : Toyez ci-dessus, p. 74, note

		Un moyen terme. > Voyez p. i3o

		U y a bien, dans Torigiiial, À, pait de^ après préparé

		Des est en interlisne

		TVaii, en interligne

		Voyez plus haut, p. i55 et note

		ei, en interligne

		Voyez p. io3, note lo

		I. C*ettle n* Sy dea Pièces /ustifieatipes

		II

		Voyez ci-dessus la lettre 56, p. a

		II. C'était la nuit du s3 au 14 juin

		Yoyex la note précédente, et la note 16 de la page

		Voyez.p. 108, note

		I. En cas de mort du Pape

		Voyes au tome Vy p. 3o, note

		SS

		LETTRE DU GAEDIHAL DE RETZ

		X. La conigie le

		Voyex p. x8, note

		Voyez ci-dessus, p. xo8, note

		Voyez p. 170, note 8, et p. a

		LBTTBE DU GABDIlfÂL DE BETZ A M. DR LIOVIIB

		X. Vojres p. xa, note a

		Voyes la lettre précédente, p. 3o

		LETTBE DU GABDINAL DE BBTZ A M. DE LIONVB

		I. Cestle n« 64 des Pièeee justificatives

		Voyez ct-denui, p. agS et note

		Vofez p. 3t8 et note

		LETTBB DU GARDIIfAL DE BSTZ A M. DB LIONHE

		I. Ici est en interligne

		C*eftt-â-dire d'une nature telle que

		Voyez ci-apros la note

		inTBK DU gabdival de ute a m. dk liovuc

		Deux mois et demi : voyez la lettre du i5 juin, p

		MÉMOIRE SUR LA PROMOTION

		Dans le manuscrit, i/AZf, ici et deux, fois plus bas

		Paul IV, Jean-Pierre Carafla, pape de iS55 à 1S

		Vojrez ci-deMoi, p. ao3, note 9, et p. ato

		Autem est en interligne

		Le dernier des cardinaux diacres

		S^en corrige te

		Il j andt d'abord accusés [accusez)^ au pluriel

		Voyez p

		Voyez p. 3i4 ^t 3i

		Le cardinal Pascal d'Aragon : voyez p. 9o3, note

		LETTRE DU GARDIVAL DE RBTZ A M. DE UORNB. ""TIT

		Au goareraenr de Milan, D» Louit Ponce de Léon

		Voyez p. 199, note

		LETTRE DU GARDIHAL DB BBTZ AU ROI

		IiETTRE DU GARDIHAL DE RETZ A M. DE LIOHNE

		Sous le pontificat d'Innocent X

		LETTaE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOlCirE

		LETTaE nu GARniHAL DE RBTZ ▲ K. DB LIOn

		I. La lettre précédente, du 7 octobre

		Les n*" 68 et 69 des Pièces justifieatipes

		Il y a, après en, un premier deux^ hiffé

		Le gouTemeur de Milan, souTent nomme plut haut

		Voyet ci-dessus, p. 363 et note

		LETTBE DU GABDINAL DE BETZ A H. DE LIONRE

		I. La Uttrê

		Dont je n'étais pas tout à fait sûr

		Voyez p. 36, note

		LETTRE DU GARDIlfAL DE &ETZ AU ROI

		liETTBE DU CARDINAL DE RBTZ A M. Dfi UOHIIB

		Écuyer et conGdent de Retz : Toyez p. a8a, note

		TROISIEME PARTIE

		I. LETTRE DU GARDIIVAL DE RETZ

		X. Voyez ci-dessus, p. 378, note

		LETTRE DU CABDIITAL DE RETZ A M. DE LIONIIE

		Par une barque est en interligne

		LETTRE DU GABDINAL DE BETZ A. M. DE LIOlfHE

		Antoine Barberin : voyez p. ia3, note

		LETTBB DU CARDllTAL D£ BETZ A M. DE LlOnn

		Ces mots sont écrits en long, à la marge

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DB LIORRE

		A LOUIS XIV

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIOUNE

		Contre les ahus du népotisme

		Les cardinaux de PEscadron

		Voyez p. 9, note ai

		UETTRB DU CARDINAL DE RETZ A M. DE LIONITE

		Dans le manuscrit, thiare

		LETTRE DU CARDINAL DE RETZ A LOUIS XIV

		I. Nous arons tu dans la lettre précédente (p. 404} qom les

		Après moi^ est effacé Je suis

		Voyez ci-dessus, p, 27 et note

		Un mot efbcë après Je^ peut-être Milanols

		Eu, tans accord, dans Toriginal

		Voyex la lettre suiTante, p. 4i6 et note

		LETTRE DU GABDIlïAL DE RETZ A M. DE LIOimE

		LETTAE DU CARDINAL DE RETZ A M. D£ LIOKHE

		LETTaB DC GABDIHAIi DB HETZ A M. DE LIONRE

		LETTRE DU GABDIUAL DE RETZ A M. DE UOEHE

		LETTRE DU GARDIH AL DE RETZ AUX CARDIRAUX

		Dans le texte de dom Calmet, tam^ autre faute certaine

		LETTRE DU GARDIHAL DE RETZ A CLÊMKIIT X

		LETTRE DU GAADIlfAL DE RETZ

		S. LETTRE DU CABDIICAL DE RETZ

		COPIE DU BILLET DU GARDIKAL DB RBTZ

		I. Vojez la note 5 de la lettre précédente

		Dans le manuscrity srrvi^ san» accord

		LETTRE DU CARDINAL DE BETZ AU DUC d'eSTBÊE

		De la faction d'Altieri. — 6. Faut-il lire le

		Cent le n* io3 des Pièces justificalivps

		I. Le lendemain de Félection d'Odescalchi, Innocent XI

		LBTTaE DE LOUIS XIV AU CAEDIHAL DB RETI

		Voyex, p. 29 et 3o, la note 5 de la lettre

		iiBmB DB v. DB ùoinm au gaidinal db ibtb

		Mort-née avint terme, le 9 juillet (Gazette^ p

		Petite rille du Portagal, à aept lieaet d*ÉTon

		I. Yoyn tome III, p. 436 et note a

		LBTTBB DB M. DB UONNE AU CABDINAL DX BSTI

		f , pen eoneet, équivalent i H cela

		LETTHB DE M. DE UOITNE AU CARDINAL DE &ETX

		LETTBE DE M. DE LIONNE AU CARDINAL DE miTZ

		I. Yoyes la Uttre a? de Rets, p. log

		LSTTRB DE M. DE LIOlfNB AU CABDDTAL DK KBTB

		I. Yoyei ks lettres 98 et 99 de Rets, p. m et ii

		I. Yoyex la lettre 33 de Retx, p

		LETTRE DE H. DE LIOlfNE AU CA&DIUAL DE RETS

		LKTTBX DB M. DE UONNS AU GÀRDUîAL DE EETX

		I. Voyes b Uttrê 34 de Rets, p. i

		LETTEB DE M. DB LIOlfNB AU CARDINAL DB RBTB

		I. Yoyei U lettre 36 de Retx, p

		AU CAKUINAL DB BETZ

		I. L'èréque d*Agde, Louis Foueqoet : voyes p. aia et note i

		LRTBB KN CHITVBB DU SSCK^TAIEB DB I.'ivAQUB d'aGDB

		LETTBB DE M. DB LIONHS À M. DB BOUBLEMOlfT

		LKTras dk m. db uonnb à m. de BOuaLBMOirT

		LKTTftE DK M. DB LIOUNK AU GAKDINAL DB BXTI

		LBTTBS Hm M. DB LIOKITB À M. d'aUBBAT

		I. Voyes la lettre 40 da RaU» p. iS

		Dana le minaserit, ivec accord fiutif, rittrfét

		LBTTRB DB M. DK BOUKLEMONT A M. DE UOHRB

		La eoaMcUatioa du Bélier

		I. Voyez la lettre 4a de Retz, p

		LBTT&E DR M. DK LIONNE AU CÀBDINAL DE BETE

		I . Yoyex la lettre 44 de Retz, p

		LBITBK DK M. DB LIONHB AU GAEDINÀL DB iBn

		I. Yoyes la lettre 45 de Retz, p. i

		Ambassadeur à Stockholm : vojei p. 3i5, note a

		LETTEB DB M. DB LIONNE AU CARDINAL DE SETl

		LBTTIIB DE M. DE LIONNE AU CAHDINAL DE &ETI

		LETTBK DE M. DE LIONNE AU CARDINAL DE BETE

		LETTBE DE M. DE LIONXE AU GABDIXAL DE BETZ

		LXTTRB DB M. DR UONNX AU CABDUCAL DC Bin

		LITTBE DE M. DB LIONNE AU CAEDINAIi DE HBTI

		A savoir, e'ast facile à eomprendra, da «ardinal de Rate

		LMTTÏÏM DB M. DK LIONlfB AU CABDINAL DS RBTI

		LETTRE DE M. DE UONNE AU CARDINAL DE RBTI

		LBTTEK DE M. DK UONHK AU GAIDINAL mt RSTI

		LS1TBS DB M. D£ UOHITE AU CABOINAL Dl «m

		LBTTKB DB M. DB UOirNB AU CABDDfAL DB BBn

		Yoyei la iettre 61 de RaiXi p. aSa

		ixrtMM Di M. DE uomn au gaidinal tue, bri

		LITTIB DB M* Dl UONin AU CAMDINAL DB MCn

		I. Voyes la Ultrê 63 de Reli, p

		LirraB di m. de uoniib au CABDoraz, ne

		LXTT&B DB M. DS UONNB AU GÂBDINAL DS aSTI

		LBTTBB DE M. 1» UOimB AU CABDOflL DE EBTE

		LimUB DK LOmS XIV AU CÀBDINAL DS ISTI

		Lirrai de m. de uoicnb au chXùmkL de ekti

		LBTTEE DB LOUIS XIY AU CÀRDIIfÀL DB RBTI

		LETTRE DE M. DE UOHRE AU CAEDIRAL DE BETZ

		UBTTEB DB M. DB LIOlfNB AU CÂKOmilL DB BSTl

		I. Let deaz lettres prMdentei 74 et

		LBTTKB DB LOUIS XIT AU CÂKDINAL DS BITS

		LKTTRB DB X. I» LIOimX AU CÂEOINAL DB BBIB

		I. La lettre précédente, n

		LBTTBE DB LOUIS XIV Â CHACUN DBS CÀEDIVAUX

		I. Comparas 8aiii|p8iflMB| tooM XI, p. i5i, édition de iBy

		Toyes p. 438 et note

		LETTHE DE M. DE FOMPONIVB AU DUC D^ESTE^E

		LETTEE DU PAPB CL^MEirr X AU CARDIKAL DB EKTI

		BBBF DU PAPE A LOUIS XIV

		LETTRE DB M. l'aBB^ SEaYUQIT A M. DE rOlIPOirHB

		I. Ls toila n'« nul rapport «a eardiaal de Rets

		Vojex la httrê 84 du duc d*£strée, p. 568 et

		Lims DU &k€Mi oolu£gk au gàedinal db bkr

		Bftir DU FAVB CUbODIT X AU ClAlWITAr

		DomdtridtomatfiM.— i-Aari p^vaciei, 4m

		LETTRE DE M. DE POMPONNE AU CÀEDINAL d'eSTIMb

		LnTRX DX M. 1» FOHFOIINB AU CABDUTAL d'bSTHI

		LETTAK DB M. DB POMPONITB AU CAROIVAL DK &BTI

		LETTRE DE LOUIS XIV AU CAEDDfAL DE lETI

		Voyei p. 433, note a

		An pelais Fenèse, oè dcaMorait rAnbesndaar

		Par la bngm pia Gimlia «t b poat Sabt-^Aage

		LETTJ&E DE LOUIS XIV AU DUC D'sSTBiE

		Sans doate notre lettre 97, p

		L'original m la riritts orthographa fvg«fiiAiJ-/V

		léPOnSE DB HONSBim l'amBASSADBUB au billet tNVOYi

		I. YoTes, p. 440* la lettoe de Bets, dn 5 seplembfe

		I. yojeSyp.45i,lsletbreda Cardinal, daitfssptsmfaret

		I. Yoyei la lettre des cardinaux da 17 wptembce, p

		LRTKB DS LOVnS ZIY AD CÂBDOTAL DK Sm

		Réponse à la lettre du Sacre G>Uége, 96 janrier i

		I. Élection de Clément /JT

		III. Élection d'Innocent XI

		II. Élection de CUnunt X

		Sources et licence





